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A  V  A  N  T-P  R  O  P  O  S. 


J  E  me  suis  permis ,  il  y  a  environ  déu^é 
ans ,  de  publier  mon  opinion  contre  l'ino-^ 
culation  de  la  petite  vérole  et  contre  cette 
moderne  transfusion  connue  sous  le  nonl 
de  Vaccination. 

Alors  mes  moyens  ne  pouvaient  avoir 
la  force  qu'ils  ont  acquise  avec  le  tems  ^ 
vu  que  cette  découverte  était  encore  trop 
neuve  ;  mais  ses  effets  se  sont  si  rapide-^ 
ment  propagés  ,  les  expériences  ont  été 
tellement  multipliées  >   que  je  me  crois 
enfin  assez  de  lumière  pour  pouvoir  entrer 
en  lice  de  nouveau ,  et  ramasser  le  gant 
jeté  par  riiistorien  d'un  spécifique  que 
j'improuve  ,  parce  qu'ainsi  le  Veulent  ma 
conscience  et  mon  dévouement  sincère  aux 
intérêts  de  l'humanité. 

Un  de  nos  anciens  confrères  ,  qui  à 
écrit ,  je  ne  sais  pourquoi ,  sous  le  voile>. 
mystérieux  de  l'anonyme  >  dit  : 

A  ■ 
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«  Un  médecin  peut  s'en  tenir  à  des  pen- 
»  sées  secrètes  ou  particulières  ,  tant  que 
»  se  trouvant  dans  lé  courant  des  règles 
'))  suivies  par  tout  le  monde  médecin ,  il 
en  est  quitte  pour  s'y  rendre  lui-même 
»  attentif  et  Fidelle;  mais  il  devient  obligé 
»  de  penser  tout  haut  ,  quand  il  faut 
»  avertir  le  Public  du  danger  où  l'on  met 
j)  la  vie  des  hommes  par  les  expériences 
,)  neuves  et  les  essais  hasardés  auxquels 
n  on  les  expose.  En  ce  cas ,  on  pense  avec 
j)  lui ,  on  l'entretient  de  ses  dangers  ,  on 
»  le  met  en  garde  contre  les  entreprises 
qui  intéressent  sa  vie(i)  ». 

C'est  pour  cette  masse  si  intéressante 
qui  forme  le' public ,  et  à  qui  le  monde 
médecin  doit  soins  et  affection,  que  je 


(i)  Avis  sur  le  dessein  d'un  ouvrage  ayant  pour  texte  : 
Observations  sur  la  saignée  du  pied  et  sur  la  purga- 
tion,  au  commencement  de  la  perite  vérole  ,  des  Jievres 
maUrrnes  et  des  grandes  maladies.  Preuves  de  déca- 
dence dans  la  pratique  de  la  médecine  ,  confirmées  par 
de  justes  raisons  de  doute  contre  l' inoculation. 

Paris,  chez  Cavdicr  ,  J724.  Sans  nom  d'auteur. 


« 
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remplis  la  tâche  pénible  qui  m'ordonne 
de  dire  hautement  mes  pensées  ,  afin  de 
lui  faire  appercevoir  le  danger  auquel  son 
enthousiasme  pour  les  expériences  neuves 
et  les  essais  hasardés ,  l'expose* 

Je  m'j  livre  sans  aucune  autre  pré- 
tention que  celle  que  j'exprime  ici  et  sans 
être  excité  par  aucunes  passions  hai- 
îieuses. 

Quelques  critiques  ont  trouvé  mauvaise 
la  diction  de  mon  premier  essai  sur  cette 
matière.  On  ma  reproché  des  négligences 
de  style  et  des  répétitions.  Parmi  les  cri- 
tiques, il  en  est  que  j'estime  infiniment  ; 
il  en  est  même  qui  ,  quoique  partisans 
de  l'opinion  que  je  repousse  ,  ne  peuvent 
cesser  d'être  mes  amis ,  attendu  qu'ils  n'in- 
jurient pas  ceux  qui  ne  partagent  pas 
leur  manière  de  penser  sur  quelques  points  ' 
d'une  science  abstraite,  qui  ne  doit  ses 
salutaires  avantages  qu'à  la  chaleur  des 
discussions  et  au  choc  des  opinions* 


^  AVANT- PROPOS. 

J'ëcris  ce  que  je  pense  avec  l'intention 
de  mettre  mon  ouvrage  à  la  portée  des 
moins  instruits,  si  faciles  à  entraîner, 
lorsque  par  des  raisons  convaincantes ,  ré- 
digées simplement  et  sans  élégance  de 
style,  on  ne  s'empresse  pas  de  les  éloigner 
du  précipice  qui  leur  est  ouvert. 

Mon  style  est  la  naïve  expression  de 
mon  sincère  attachement  à  ma  patrie  ^  et 
celui  que  je  veux  arracher  au  charme  qui 
l'égaré,  en  raison  de  son  goût  prédomi- 
nant pour  les  nouveautés ,  me  hra,  me 
concevra,  et  sera  persuadé  de  la  pureté 
de  mon  intention  (  i  ).  Mon  but  alors  sera 

(l)  Un  des  critiques  des  deux  Candides,  qui  souvent 
,nV  donné  des  preuves  d'amitié,  que  notre  différence 
d'opinions  ne  peut  altérer  ,  en  me  critiquant  très-sévè- 
ment,  me  dit  dans  une  lettre  que  j'ai  reçue  avec  plaisir 
en  thermidor  dernier  (-an  IX)  ,  qu'il  est  convaincu  de 
mes  bonnes  intentions  et  de  la  pureté  de  mon  pœur. 
Ce  n'est  pas  là  le  langage  de  l'historien  de  la  Vaccine. 

Cet  hommage,  à  la  vérité,  n'affaiblit  aucunement  la 
sévérité  de  la  critique  d'un  ami  qui  connaît  asse?  le  coeur 
tumain,  pour  me  prévenir  que  je  m'expose  à /«e  faire 
des  e««e««.Ceux  de  mes  confrères  qui  partagent  ses 
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rempli,  et  je  jouirai ,  sans  orgueil,  de 
mon  triomphe. 

Mon  style  est  le  mien ,  peu  m'importe 
qu'il  ressemble  à  celui  de  tout  autre,  ou 
qu'il  en  diffère.  Je  n'emprunte  de  per- 
sonne ni  mes  pensées,  ni  ma  manière  de 
les  rendre.  Si  je  suis  original ,  c'est  sans 
en  avoir  la  prétention  j  si  le  malheur  veut 
que  je  me  fasse  des  ennemis ,  je  me  sens 
disposé  à  leur  pardonner  tout  ce  que  le 
zèle  le  plus  outré  et  l'animosité  la  plus 
injuste  pourraient  leur  suggérer  contre 
moi.  Loin  de  leur  rendre  injures  (  i  )  pour 

opinions  sur  la  Vaccine,  et  qui  l'égalent  en  mérite  ,  ne 
seront  pas  plus  mes  ennemis  que  lui.  Cela  me  suffît, 
et  me  console  du  malheur  de  déplaire  à  quelques  en- 
thousiastes ,  qu'un  excès  de  zèle  emporte  quelquefois 
beaucoup  au-delà  des  bornes  de  la  décence. 

(i)  Il  me  faudra  nécessairement- consigner  dans  cette 
I^remière  partie  quelques-uns  de  ces  passages  injurieux 
qui  ne  me  paraissent  pas  plus  favorables  aux  progrès 
de  la  vaccination ,  que  les  contradictions  qui  se  ren- 
contrent fréquemment  dans  les  écrits  des  vaccinateurs. 

Ces  productions  d'un  enthousiasme  exalté  ne  devraient- 
elles  pas  suffire  pour  désabuser  la  plupart  de  ceux  qu'elles 
entraînent? 

A  S 
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injures,  si  jamais  dans  le  cours  cle  ma 
vie  je  pouvais  leur  être  utile  ,  je  saisirais 
avec  le  plus  vif  empressement  Toccasioa 
de  me  procurer  cette  douce  jouissance. 

Me  voilà  tout  entier,  simple,  franc, 
sévère  et  vraiment  philanthrope  ,  et  je  ne 
suis  pas  plus  disposé  à  changer  de  ma- 
nière d'être ,  qu'à  mettre  mon  faible  génie 
à  la  tortm^e  ,  pour  embellir  des  pensées 
dont  la  vérité  doit  être  la  seule  parure. 

J'ai  acquis  des  preuves  incontestables  des 
dangers  de  la  vaccination,  sans  les  avoir 
cherchées  en  homme  haineux  (  i  ).  Jai  ren- 
contré les  unes  dans  les  écrits  des  vacci- 
nateurs  qui  en  fournissent  beaucoup  j  les 


(i)  Je  me  dispenserai  ,  autant  quHl  me  sera  possible  , 
de  nomuier  les  vaccinateurs  qui  ont  eu  les  chances 
fâcheuses  ,  dont  il  sera  question  dr.ns  cet  ouvrage.  Je 
ne  nommerai  que  ceux  dont  les  noms  se  trouvent  dans 
les  écrits  où  je  prends  quelques-unes  de  mes  observa- 
tions ,  parce  que,  comme  j'aurai  souvent  occasion  de  le 
dire,  ce  ne  sont  pas  les  hommes  que  je  me  propose  de 
combattre  ,  mais  bien  cette  moderne  découverte  qui  ne 
donne  aucun  des  avantages  dont  ses  partisans  la  disent 
siisceptiblcv 
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autres  m'ont  été  transmises  par  des  parens 
mécontens  et  par  des  hommes  de  mon 
état  et  de  mon  opinion. 

Je  ne  crains  pas  qu'on  me  reproche 
d'avoir  rien  soUicité ,  d'avoir  tourmenté  des 
familles ,  et  d'avoir  dénaturé  des  faits.  J'ai 
tout  acquis  de  bon  aloi ,  j'ai  même  rejeté 
une  foule  de  notes  qui  ne  me  paraissaient 
pas  suffisamment  bien  énoncées.  Je  n'en 
ai  pas.  moins  rassemblé  une  multitude  de 
faits  qui  prouvent  évidemment  que  la  Vac- 
cine n'est  pas  toujours  sans  dangers. 

Quelques  critiques  me  reprocheront 
sûrement  ces  répétitions  nécessaires  qui 
se  trouveront  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

J'observe  que  ce  ne  sont  point  des 
négligences  de  style  ,  car  toutes  les  fois 
qu'il  m'arrivera  de  me  répéter ,  je  le  ferai 
avec  intention.  Mon  but  étant  de  renverser 
un  mauvais  édifice  qui  nuit  à  l'espèce  hu- 
maine ,  je  crois  ne  jDouvoir  trop  redire  ce 
que  je  veux  persuader. 

A  4 
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Chaque  coup  de  marleau  du  bras  lè 
plus  nerveux  ne  produisant  pas  toujours 
le  même  effet  sur  le  mur  du  bâtiment 
qu'on  veut  détruire  ,  ne  faut-il  pas  frapper 
plus  d'une  fois  sur  la  pierre  ,  lorsqu'elle 
est  si  intimement  liée  avec  sa  voisine, 
qu'elle  ne  peut  tomber  du  premier  coup  ? 

L'éloignement  forcé  de  deux  faits  cor- 
relatifs ,  ce  qui  est  très-fréquent  dans  les 
écrits  des  vaccinât eurs  ,  n'exige- t -il  pas 
■aussi  quelquefois  de  ces  répétitions  qui 
portent  le  lecteur  à  saisir  le  rapprochement 
de  ces  faits ,  dont  quelques-uns  sont  d'une 
témérité  effrayante?  Je  me  propose  d'en 
citer  de  très-marquans. 

Enfui  ,  après  avoir  analysé  quatre  es^ 
pèces  de  fausse  vaccine ,  et  neuf  circons- 
tances qui  y  donnent  lieu  lorsqu'on  le  juge 
à  propos  ,  je  réunirai  toutes  les  phrases 
sententieuses  des  vaccinateurs ,  et  je  prou- 
verai le  faux  de  ces  prétendus  aphorismes 
par  des  passages  littéralement  transcrits  do 
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ces  mêmes  ouvrages  dont  ils  seront  ex- 
traits, et  par  le  tableau  fidelle  et  impartial 
de  ces  faits  qui  constatent  les  accidens  dont 
la  vaccination  n'est  malheureusement  que 
trop  souvent  suivie. 

Ces  faits  seront  prëcëdës  de  mon- opi- 
nion relativement  aux  expériences  de  con- 
tre-épreuve,  pratiquées  à  Paris  sûr  cent 
deux  enfans  vaccinés  (  i  ). 

Je  n'en  dirai  que  très  -  peu  de  chose , 
n'ayant  pu  me  procurer  qu'un  feuille- 
ton de  quatre  pages  ,  daté  du  3  o  bru- 
maire an  X ,  et  ce  par  le  canal  d'un  arni , 
membre  de  l'Institut ,  où  ce  très  -  aride 
procès-verbal  a  été  répandu  avec  profusion. 
On  s'est  dispensé  de  nl'en  envoyer  un,  pro-^ 

(i)  J'ai  vu  avec  satisfaction  que  le  cit.  Heurteloup 
était  de  mon  avis,  relativement  à  la  conduite  qlle  le 
coDiité  de  Vaccine  a  tenue  envers  ceux  qu'il  regarda 
comme  ses  antagonistes.  (Voyez  l'avant  -  propos  de  sa 
traduction  du  rapport  de  la  commission  de   Milan  , 
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bablement  par  la  même  raison  qui  a  fait 
écarter  les  antagonistes  de  la  Vaccine  du 
lieu  où  se  sont  faites  les  éxpériences  dites 
de  coiitre-épreuife. 

Ce  peu  que  je  me  propose  d'en  dire  , 
me  semble  cependant  devoir  intéresser  le 
lecteur. 

Dirigé  par  le  même  motif,  je  dirai  quel- 
que chose  et  très-laconiquement  de  l'his- 
torique de  quelques-unes  des  maladies 
isur venues  avant  et  après  la  vaccination  (  i  ). 

Ayant  acquià  des  preuves  aussi  incon- 
testables de  l'inutilité  de  l'inoculation,  que 

(i  )  Je  me  crois  d'autant  mieux  fondé  à  ne  donner  qu'un 
faible  apperçu  de  ces  maladies,  que  je  n'écris  pas  pour 
des  élèves ,  et  que  je  blâme  les  personnes  qui  ,  sans, 
être  médecins,  croient  pouvoir  exercer  ce  pénible  et  dif- 
ficullueux  état  à  l'aide  de  livres  qui  les  portent  à  des 
erreurs  grossières  ,  souvent  nuisibles  à  l'espèce  humaine. 
Des  citoyens  riches  ,  avec  la  plus  louable  intention  ,  ag- 
gravent certaines  maladies  ,  en  administrant  dans  les  cam- 
pagnes les  remèdes  qui  très  -  indiscrètement  se  trouvent 
détaillés  dans  les  livres  que  l'esprit  de  bienfaisance  les 
porte  à  acquérir.  Le  charlatanisme  et  la  paresse  s'aident 
aussi  assez  souvent  de  ce  pernicieux  moyen. 
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cependant  je  préférerais  à  la  vaccination  , 
j'aurai  occasion  d'en  dire  quelque  chose  > 
et  de  donner  l'analyse  chimique  du  pus 
variolique ,  que  le  lecteur  pourra  compa- 
rer à  l'analyse  chimique  du  pus  vaccin, 
qui  se  trouve  page  3  2  6  et  suivante  du 
Traité  historique  et  pratique  de  la  Vac- 
cine du  citoyen  Moreau  de  la  Sarthe. 

Des  médecins  modernes  s'étant  permis 
de  parler  très-mal  ,  dans  leurs  écrits  en 
faveur  de  la  Vaccine ,  des  anciens  maîtres 
des  écoles  dont  je  suppose ,  pour  ne  pas 
les  accuser  d'ingratitude  ,  qu'il-s  n'ont  pas 
suivi  les  doctes  leçons  ,  et  de  les  traiter 
de  vieux  pédans  de  faculté  :  ces  mêmes 
jeunes  praticiens  s'étant  aussi  permis  d'in- 
jurier ceux  de  leurs  confrères  qui  ne  s'é- 
taient pas  encore  prononcés ,  et  de  trou- 
bler les  cendres  de  ceux  dont  les  pénibles 
travaux  et  les  immortels  ouvrages  méritent 
notre  reconnaissance  et  lîotre  respect ,  j'ai 
cru  devoir  leur  faire  sentir  combien  ce  lan- 
gage était  déplacé.  Ma  manière  de  le  faire 
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dans  mon  premier  essai  contre  la  vaccine  > 
a  donné  lieu  à  deux  notes  (  i  )  .  contre 


(i)  La  première  de  ces  notes  se  trouve  page  5  de 
l'ouvrage  des  deux  Candides  5  elle  est  susceptible  d'être 
reproduite  ici  sous  à  -  jjeu  -  près  la  même  forme  et  avec 
quelques  additions. 

J'ai  dit ,  et  je  répète  à  ceux  des  vaccinateurs  qui  sui- 
vent les  traces  de  l' anti  -  césarien  Saconibe  :  injurier 
inconsidérément  les  vivans  et  les  morts ,  ceux  qui  parlent 
décemment  et  ceux  qui  ne  disent  rien  ,  c'est  agir  à  la 
manière  de  cet  atrabilaire  écrivain  qui  ,  dans  deux  de 
ses  ouvrages  particulièrement ,  s'est  permis  de  troubler 
les  cendres  d'un  homme  aussi  modeste  que  paisible , 
tfandis  qu'il  pouvait  s'adresser  directement  au  docteur 
■  Alphonse  ,  qui  lui  eût  vivement  répondu  ce  que  l'hon-^ 
nête  Sigault ,  estimé  et  regretté  de  tous  ses  confrères  ,  n'a 
pu  lui  répondre. 

Si  le  professeur  anti-césarien  avait  désiré  des  renseî- 
gnemens  sur  la  matière  qui  donne  lieu  aux  injures  dont 
il  l'accable  ,  j'eusse  pu  lui  rendre  compte  de  ce  qui  se 
passa  relativement  au  premier  apperçu  de  la  possibilité 
de  pratiquer  avantageusement  la  section  de  la  symphise. 
En  lui  faisant  part  des  discussions  qui  eurent  lieu  chez 
moi  à  ce  sujet  entre  Sigault ,  Vic-d'Azyr  et  Desbois  de 
Rocliefort ,  je  lui  eusse  évité  de  troubler  les  cendres  d'un 
mort  ,  en  prêtant  à  l'ami  que  je  ne  regrette  pas  moins 
que  ceux  qui  avaient  part  à  cette  discussion ,  une  dé- 
couverte qu'il  ne  s'est  point  attribuée,  quoique  vraiment 
il  ait  été  le  premier  qui  ait  proposé  et  pratiqué  la  sec- 
tion de  la  symphise ,  comme  accoucheur.  Mais  ne  con- 
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un  novateur  auquel  je  les  ai  comparées. 

Je  m'étais  proposé  de  terminer  cet  ou- 
vrage par  une  discussion  qui  a  pour  but 
de  prouver  au  citoyen  Sacombe  que  ni  ses 
propositions  de  cartel ,  ni  ses  menaces  de 
guet-à-pens  ,  ne  me  feraient  pas  rétrac- 
ter de  ce  que  j  ai  dit  de  lui  dans  ces  deux 
notes. 

En  m'exprimant  ainsi  que  je  l'ai  fait, 
j'ai  dit  franchement  ce  que  je  pensais,  et 

naissant  le  citoyen  Sacombe  que  de  réputation, ,  je  n'ai 
pu  lui  éviter  d'injurier  mon  ami,  en  disant  de  lui,  ainsi 
que  d'autres  hommes  respectables ,  ce  qui  n'est  pas  plus 
vrai ,  ni  plus  raisonnable  que  sa  prétendue  possibilité 
du  passage  d'une  masse  très-volumineuse  par  un  lieu 
dont  le  diamètre  serait  moindre. 

Si  un  bassin ,  au  moment  de  l'accouchement ,  n'offre 
que  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre  dans  la  dernière 
des  possibilités  de  dilatation ,  certainement  une  masse  diji 
diamètre  de  six  à  sept  pouces  n'y  passera  jamais. 

Telle  est  ma  manière  de  penser.  C'est  en  vain  que  le 
citoyen  Sacombe  veut  m'en  faire  un  crime.  Je  ne  me 
rétracterai  point  de  ce  que  j'ai  avancé  à  son  sujet  dans 
cette  première  note  et  dans  celle  page  55  et  suivante  y 
où  j'ai  dit  qu'il  ne  serait  jamais  comparable  aux  hommes 
q^u'il  avait  .cru  devoir  Ibuler  aux  pieds. 
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j'ajoute  jci  qu'il  me  paraît  singulier  qu'un 
homme  qui  se  permet  d'injurier  grossiè- 
rement des  morts,  tels  que  Levret  et 
Sigault  ,  et  des  vivans  du  mérite  des 
Dubois  ,  Pelletan  ,  Baudelocque  ,  Cou- 
touly,  Fourcroy  et  autres  ,  ait  la  témérité 
de  vouloir  s'approprier  un  privilège  ex- 
clusif de  critique. 

S'il  a  pu  se  permettre  d'injurier  dans 
ses  écrits  les  vivans  et  les  morts  ,  à  qui 
peut  être  refusé  le  droit  très-naturel  de 
le  lui  reprocher,  sur-tout  èn  usant  d'un 
style  plus  décent  que  le  sien  ? 

Comme  cette  discussion  n'a  aucun  rap- 
port avec  les  objets  que  je  me  propose 
de  traiter  ici  ,  elle  pourra  trouver  dans 
un  autre  ouvrage  le  cadre  qui  lui  con- 
vient. 

Je  terminerai  celui-ci  par  un  exposé  de 
faits  incontestables  ,  qui  formeront  une 
masse  d'accidens  propres  à  cette  Vaccnie 
si  lé^^èrement  prodiguée  indistinctement 
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à  tout  âge  et  dans  les  circonstances  les 
plus  critiques  de  la  vie. 

Une  grande  partie  de  ces  faits  malheu^ 
reux  ,  extraits  des  écrits  des  vaccinateurs , 
grossira  cette  masse  qye  je  diviserai  en 
trois  ordres. 

Le  premier  comprendra  les  morts  du 
fait  de  la  Vaccine. 

Le  second  ordre  offrira  le  tableau  de 
ceux  qui  ont  pris  la  petite  vérole,  les 
uns  pendant ,  les  autres  après  la  vacci- 
nation ,  soit  parce  que  la  Vaccine  est  de 
sa  nature  un  antidote  trop  faible  pour 
lutter  contre  son  ennemi ,  lorsqu'il  est  en 
présence ,  ou  parce  que  le  sujet  a  eu  une 
fausse  Vaccine ,  dont  le  vaccinateur  le  plus 
expérimenté  n'a  pu  le  garantir. 

La  troisième  division  de  cet  affligeant 
tableau  présentera  une  masse  considérable 
d'accidens  de  tout  genre ,  plus  ou  moins 
graves.  Je  ne  dois  omettre  aucuns  de  ceux 
qui  se  présenteront ,  ai  légers  qu'ils(  puis- 
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sent  être  ;  puisqu'il  s'agit  de  démontref 
^  le  ridicule  d'un  aphorisme  qui  dit  en  subs- 
tance que  la  vaccine  n'est  jamais  suivie 
d'accidens. 

Tel  est  le  plan  que  je  me  suis  tracé  ,' 
avec  la  seule  intention  de  donner  à  l'iiu- 
niariité  la  preuve  de  mon  sincère  dévoue- 
ment à  ce  qui  doit  lui  être  le  plus  cher. 


TRAITÉ 


TRAITÉ 


HISTORIQUE 
DES   DANGERS  INCONTESTABLES 

DE  LA  VACCINATION. 


''est  dans  les  écrits  des  plus  zélés  partisans 
de  la  Vaccine,  que  je  vais  puiser  les  matériaux 
de  cet  objet,  d'autant  plus  intéressant,  qu'il 
doit  fixer  l'attention  de  l'Europe  entière. 

Je  dirai  peu  de  choses  de  l'antiquité  de  ce 
moderne  spécifique ,  attendu  que  son  historien 
lui-même  n'en  dit  pas  beaucoup  plus  que  ceux 
qui  ont  écrit  avant  lui  sur  ce  sujet. 

//  en  est  de  la  Vaccine  comme  d'une  infi- 
nité de  maladies  plus  graves  :  le  commence- 
ment de  leur  histoire  se  perd  dans  la  nuit 
des  tems  qui  ont  précédé  (i). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'ignorance  où  l'on  est 
sur  l'origine  de  cette  maladie ,  on  n'en  tii  e  pas 
moins  en  France  un  parti  quelconque  depuis 
environ  deux  ans^  et  sans  connaître  la  nature 
du  pus  vaccin,  on  l'a  déjà  jeté  dans  la  masse 
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des  humeurs  de  plusieurs  milliers  d'individus. 
Cependant  la  TLOuveauié  de  celte  maladie  n'a 
encore  permis  à  aucun  chimiste  d'analyser 

cette  substance  (2_). 

Il  me  semble  qu'avant  de  risquer  d'en  infes- 
ter l'espèce  liumaine  ,  avant  de  lui  faire  courir 
k  chance  de  nous  donner  une  nouvelle  maladie  , 
on  aurait  dû  lenter  des  expériences  que  la  pru- 
dence ne  réclamait  pas  moiné  que  la  philan- 
thropie dont  on  s'honore. 

Il  est  donc  démontré  par  un  des  partisans 
de  la  Vaccine ,  approuvé  de  tous  ses  prosélytes  , 
que  Yorigine  de  cette  maladie  se  perd  dans  la 
nuit  des  tems,  et  que  Vignorance  va  jusqu'à 
convenir  qu'on  ne  connaît  pas  mieux  sa  nature  , 
ni  le  travail  par  lequel  là  contagion  a  lieu  dans 

là  peau  (3). 

Je  ùe  crois  pas  qu'il  soit  besoin  d'un  corn- 
nientaire  plus  étendu  pour  mettre  le  lectèur  en 
état  de  prononcer  sur  ce  premier  point  de 
l'objet  que  je  discute. 

Ce  nouveau  moyen  est  doué  de  tous  lés  avan- 
tcàges  possibles.  Il  ne  donne  la  mort  à  personne  ; 
cependant  il  n  empêche  pas  que  l'on  périsse 
pendant  le  cours  de  son  travail  sur  la  masse 
ou  sur  une  partie  de  nos  humeurs. 

Quoiqu'il  ait  la  propriété  de  guérir  de  la  mi- 
oraine,  des  s'crophules  ,  de  la  phtisie,  des  oph- 
talmies ,  etc.  etc.  et  de  détruire  des  disposi- 
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twns  maladipes ,  héréditaires  et  constitution- 
nelles (4) ,  il  ne  peut  garantir  de  la  mort. 

Une  jeune  fille,  qui  paraissait  menacée  d'une 
phtisie  héréditaire  ,  qui  déjà  avait  le  teint  pâle 
et  cadavéreux  ,  le  visage  parsemé  de  taches 
livides  Ç  jieut- on  dire  quelque  chose  de  plus 
fort?)  ,  fut  vaccinée  5  et  par  ce  moyen,  le  plus 
salutaire  de  tous  ceux  que  la  médecine  a  pu  trou- 
ver après  des  siècles  de  recherches ,  Venfant 
recouvra  graduelle/rient  en  peu .  de  mois  la 
meilleure  sunté  possible  (5). 

A  Genève,  un  enfant  est  guéri  d'une  oph- 
talmie ,  par  la  vaccination  seulement  (6). 

Après  des  faits  d'une  telle  authenticité  ,  ceux 
qui  meurent  pendant  la  vaccination.,  meurent  , 
parce  qu'on  ne  peut  échapper  aux  coups  du 
destin  (7). 

C'est  par  la  même  raison  que  trois  à  quatre 
jours ,  huit  jours  même  après  l'insertion  du  pus 
vaccin ,  la  petite  vérole  se  manifeste  sur  les  indi- 
vidus bien  vaccinés.  C'est  dans  les  ouvi  ages  des 
vaccinateurs  que  je  lis  ces  chances ,  bien  faites 
pour  disci^diter  le  moyen  vaccinatoire. 

Puisque  dans  les  premiers  jours  de  la  vacci- 
nation ,  le  pus  vaccin,  le  cowpox,  le  sale  pus 
des  ulcères  du  pis  des  vaches  de  Glocester ,  d'Ir- 
lande et  autres  lieux,  ne  préserve  pas  de  la 
petite  vérole  la  plus  éminente ,  je  me  crois  bien 
fondé  à  repousser  ce  prétendu  spécifique ,  et 
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je.persiste  à  le  considérer  comme  ne  s'opposant 
ni  à  la  mort,  ni  à  l'éruption  de  la  petite  vérole, 
et  comme  incapable  de  rétablir  la  sauté  de  ces 
êtres  malheureusement  nés  avec  des  constitu- 
tions morbifiques.  Je  le  dis  sans  humeur,  sans 
passion,  sans  esprit  de  parti. 

Mais  revenons  à  notre  sujet,  La  V accine  est 
sans  dangers  tel  est  l'aphorisme  des  vaccina- 
teurs,  La  vaccine  n'est  pas  sans  danger ,  tel  est 
le  mien.  C'est  dans  les  écrits  des  plus  chauds 
partisans  de  la  vaccination,  que  je  prétends 
puiser  ces  preuves  si  importantes  pour  com- 
pléter l'histoire  de  la  Vaccine. 
•  Comme  le  citoyen  Moreau  de  la  Sarthe  a 
réuni  dans  un  très-gros  volume  tout  ce  que  j'ai 
déjà  lu  dans  les  ouvrages  de  ses  collègues ,  c'est 
dans  son  Traité  historique ,  ainsi  que  dans  les 
écrits  dont  il  s'appuie,  et  dans  ceux  qui  ont 
paru  depuis,  que  je  puiserai  les  faits  les  plus 
propres  à  .favoriser  l'opinion  que  j'ai  conçue 
contre  la  Vaccine. 

J'ouvre  le  livre  de  l'homme  qui  me  croit  son 
antagoniste,  quand  je  ne  le  suis  réellement  que 
de  la  chose  dont  il  est  enthousiasmé  j  et  dans 
la  seconde  page  d'un  mot  sans  texte,  dite 
page  viij ,  je  lis  que  les  médecins  qui  vivent 
de  petite  vérolê  et  d'inoculation ,  appelleront 
sans  doute ,  comme  les  auteurs  siffles,  au 
tribunal  de  la  postérité. 
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Que  signifie  cette  mauvaise  plirasé  ?  Elle 
montre,  ce  me  semble,  infiniment  plus  de  pas- 
sion que  d'élégance.  Débuter  ainsi ,  en  préten- 
dant faire,  ou  en  faisant  incomplètement  le 
traité  historique  d'une  chose,  c'est  annoncer  ce 
que  l'on  veut  être,  et  c'est  là  ce  que  j'appelle 
la  démagogie  de  la  chose. 

Pour  faire  fidellement  l'histoire  de  la  Vaccine, 
je  veux  prouver  par  des  faits  que  l'inoculation 
du  pus  du  pis  des  vaches ,  est  aussi  dangereuse 
que  le  serait  celle  de  toute  autre  espèce  de  pus  : 
de  ce  qu'elle  se  trouverait  sans  dangers,  promp- 
tement  manifestés  sur  plusieurs  sujets ,  cela  ne 
peut  détruire  mon  opinion.  Ne  voit-on  pas  des 
hommes  ne  point  prendre  le  vice  vénérien  où 
d'autres  prennent  tout  ce  qu'il  comporte  de  plus 
fâcheux  et  de  plus  terrible  ? 

Enfin,  j'ouvre  les  livres  des  vaccinateurs ,  et 
c'est  là  que  se  trouvent  les  incontestables  faits 
qui  militent  en  ma  faveur. 

En  parlant  de  cette  trop  célèbre  Vaccine  , 
l'historien  Moreau  dit,  page  10,  que  si  les  re- 
viède  s  convenable  s  ne  sont  pas  employés  à  tems, 

CES  ULCÈRES  DE  MAUVAISE  NATURE  guériS" 

sent  lentement ,  et  avec  difficulté.  Et  en  note , 
il  conseille,  pour  les  guérir,  de  faire  usage  des 
solutions  de  sulfate  de  zinc  et  de  cuivre. 
Page  n  ,  je  lis  que  ces  ulcères,  produits  de 
l'insertion  du    pus  vacpn  dans  la  masse  de 
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nos  humeurs .  sont  très- douloureux ,  très-incom- 
modes ,  lents  à  se  cicatriser,  souvent  ph'igé- 
déniijues ,  comme  ceux  cVoii  ils  ont  tiré  leur 
origine.  Dans  le  rapport  la  commission  me- 
dico-cliirurgicale  de  Milan,  page  7a  ,,  je  vois  que 
la  Vaccine  donne  quelquefois  lieu  à  un  ulcère 
molasse  y  sanieux  et  de  mauvais  aspect.  \  oiia 
des  vérités  puisées  dans  les  ouvrages  de  ceux 
qui  écrivent  que  la  Vaccine'  n'est  point  dan- 
gereuse ,  et  qui  n'ont  rien  à'  dire  de  la  nature 
du  pus  vaccin  ou  cuv/pox. 

Pourquoi  dans  le  paragraphe  intitulé  nature 
du  vaccin,  page  74  de  l'ouvrage  du  docteur 
Rauque ,  ne  trouve-t-on  pas  que  ce  pus  est  issu 
d'un  ulcère  phagédènique ,  qui  survient  aux 
pis  des  vaches  qui  habitent  certains  cantons  ? 

Le  citoyen  Moreau  est  moins  disctet.  Sans 
craindre  d'effrayer  son  lecteur,  il  dit ,  page  11 
et  12  :  les  lèvres,  les  narines ,  les  paupières 
en  sont  quelquefois  affectées;  mais  cela  n'ar- 
rive que  lorsque  le  malade  a  l'imprudence 
d'y  porter  le  pus  de  ses  doigts  en  se  gratian  t{^). 
On  pourrait  fort  plaisamment  critiquer  cette 
phrase,  mais  je  trouve  la  matière  trop  sérieuse 
pour  en  plaisanter. 

Je  lis  dans  tous  les  ouvrages  en  faveur  de  la 
Vaccine ,  que  ce  moyen  ne  comporte  aucun 
danger  5  c'est  cependant  dans  ces  mêmes  écrits 
que  je  trouve  ce  que  le  lecteur  vient  de  lire, 
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ce  que  j'ai  très-fidellement  transcrit.  Je  me  crois 
donc  fondé  à  dire  que  le  cowpox,  ce  pus  qui 
sort  des  ulcères  pLagédéniques  du  pis  des  va- 
ches ,  est  susceptible  d'être  vénéneux  au  point 
d'engendrer  des  ulcères  phçigédéniques  ,  vil- 
cères  profonds  efboursoufflés  qui  mangent  et. 
corrodent  les  parties  qui  les  avoisinent..  Si  de 
tels  accidens  ne  comportent  aucun  danger , 
mon  aphorisme  est  faux,  et  je  rends  les  armes. 
Si  je  suis  infidelle  dans  mes  citations,  je  me  sou- 
mets à  telle  réparation  que  l'on  voudrait  m'in- 
fliger. 

Revenons  à  d'autres  dangers ,  toujours  recon- 
nus par  les  vaccinateurs ,  et  puisés  dans  leurs 
propres  écrits. 

Je  prends  les  Recherches  historiques  et  mé- 
dicales sur  la  Vaccine ,  page  4i ,  $  III,  inti- 
tulé ,  accidens  qui  peuvent  arriver  daiis  la 
Vaccine  y  je  trouve  un  engorgement  inflam- 
matoire de  la  peau  j  qui  pénètre  jusque  s  dans 
le  tissu  cellulaire  i  et  ressemble  beaucoup  à 
un  érysipèle  phlegmoneux.  Le  malade ,  dans 
ce  cas,  a  un  léger  mouvement  de  fièvre.  II 
n'eût  pas  été  discret  de  dire  qu'il  pouvait  avoir 
une  forte  fièvre.  Celte  petite  ^èt^7-e  d'une  érup- 
tion phlegmoneuse y  est  souvent  accompagné& 
de  la  douleur  dans  les  glandes  subaxillaires. 

Je  laisse  au  lecteur  à  prononcer  sur  cet  acci- 
dent, et  je  passe  à  un  autre  pris  dans  le  mêiu«?^ 
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auteur,  page  suivante  ,  où  je  lis  :  Les  accideiis 
généraux  qu'on  uoit  paraître  dans  la  Vac- 
cine sont  des  éruptions  rosacées  et  des  érup- 
tions varioleuses.  L'éruption  rosacée  est  peu 
'  de  chose,  je  le  veux  croire ,  mais  je  ne  suis 
pas  (le  même  avis  pour  ce  qui  est  de  l'éruption 
VARIOLEUSE  que  le  docteur  Woodwille  a  ob- 
servée dans  son  hôpital  d'inoculation  de  petite 
vérole,  et  que  le  docteur  Odier  ,  quoiqu'au 
milieu  de  Vépidémie  varioleuse  de  Genève  y 
pouvait  mieux  éviter  que  le  médecin  ànglais, 
qui,  par  état,  vivait  dans  une  atmosphère  si 
chargée  de  ces  contagieux  miasmes,  que  ses 
vêtemens  devaient  en  être  pénétrés. 

Le  comité  médical  de  Paris  et  celui  de  Rheims 
n'étaient  pas  dans  la  contagion  ,  et  les  médecins 
de  ces  comités  pouvaient,  devaient  même  s'évi- 
ter de  soigner  des  variolés  pendant  le  cours  de 
leurs  expériences,  afin  de  ne  pas  s'exposer  à 
infecter  les  mêmes  sujets  de  deux  vices  en  même 
tems. 

Cette  éruption  est -elle  véritablement  vario- 
leuse? Je  la  regarde  comme  telle  d'après  le  doc- 
teur Hupson,  qui  dit,  page  43  :  Les  boutons 
qui  la  forment,  ont  de  Fadeur ,  l'épandent 
facileme?it  la  contagion,  et  quelques  expé- 
riences semblent  pj'ouver  que  leur  nature  est 
varioleuse.  Pourquoi  le  médecin  vaccinateur  ne 
dit -il  pas  franchement  :  les  expériences  ont 


DELA    Vaccine.  25 

prouvé  que  leur  nature  est  varioleuse  ?  Puisque 
dans  la  phrase  suivante  il  dit  :  La  J^accine  a 
parcouru  ses  périodes  aux  endroits  des  pi- 
qûres ;  la  petite  vérole  a  suivi  sa  marche  dans 
le  reste  du  corps.  Le  vaccin  ,  pris  dans  le 
bouton  de  Vinser^tion  ,  a  propagé  la  Kaccine  ; 
le  virus  variolique  pris  dans  les  boutons  de 
la  surface  du  corps  ,  a  donné  la  petite  vérole. 
après  ce  fait,  bien  littéralement  transcrit, je 
^  prétends  que  le  pus  vaccin  ne  neutralise  pas  tou- 
jours le  pus  variolique.  En  vain  me  dira-t-on 
que  ces  expériences  ont  été  contredites  par  celle 
du  docteur  Aubert  j  ce  subterfuge  ne  vaut  rien. 
Les  expériences  que  je  viens  de  relater,  ren- 
dent un  fait  positif  Le  pus  vaccin  a  donné  la 
Vaccine ,  le  pus  variolique  a  régénéré  la  petite 
vérole  (9^  Tel  est  le  résultat  de  l'expérience  du 
docteur  Husson.  Le  fait  du  docteur  Aubert  ne 
lui  ressemble  point.  Page  5o  et  suivante  ,  il  fait 
un  tableau  tout  autre  de  la  maladie  éruptive 
d'Elisabeth  George  (10).  C'est  sans  doute  en- 
core une  autre  espèce  d'éruption,  qui  ne  rece- 
vra de  dénomination  que  quand  elle  se  sera 
assez  propagée  pour  qu'on  ne  puisse  plus  dire 
que  la  Vaccine  est  sans  danger. 

Le  docteur  Aubert,  page  28  de  ce  rapport, 
Xllle  et  XIV'  cas,  dit  que  Jean  TalUy  et 
Thomas  Brown ,  inoculés  au  bras  gauche  avec 
le  pus  variolique,  et  le  jour  suivant  au  bras 
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droit  avec  le  pus  vaccin ,  Brown  le  douzième, 
et  Talley  le  quatorzième  jour  ,  eurent  les  signes 
lès  moins  équivoques  de  la  petite  vérole.  Us 
avaient  évidemment ,  dit  l'auteur,  l'appa- 
rence de  boutons  de  la  petite  vérole  ordinaire. 

Je  conclus  de-là  que  le  virus  variolique  n'a 
pas  plus  d'action  sur  la  Vaccine  ,  que  le  cowpox 
n'en  a  sur  la  petite  vérole.  Le  peu  d'action  de 
ce  dernier  sur  la  petite  vérole  est  évidemment 
démontré  par  la  marche  régulière  des  deux 
maladies  qui  clieminent  chacune  de  leur  côté, 
'  lorsqu'on  les  met  ensemble  ,  lorsqu'on  accable 
de  ces  deux  fléaux  le  même  sujet,  un  être  qui 
eût  pu  vivre  âge  d'homme  sans  avoir  la  petite 
vérole,  et  pouvait  bien  se  passer  de  faire  bes- 
iialiser  ses  humeurs. 

Il  arrive  aussi  quelquefois  que  la  petite  vérole 
survient  naturellement  au  sujet  infecté  du  pus 
des  ulcères  du  pis  des  vaches,  plusieurs  jours 
après  cette  répugnante  inoculation  :  on  répond 
à  cela  que  la  petite  vérole  est  survenue,  parce 
que  son  germe  était  prêt  à  se  développer. 

Où  est  donc  la  vertu  neutralisante  du  pus 
vaccin?  Tl  exerce  toute  son  action  sur  ce  qui 
n'est  qu'en  apperçu,  et  devient  absolument 
nul  sur  ce  qui  existe  réellement.  Il  est  éton- 
nant que -ce  soit  avec  un.  tel  langage  qu'on 
parvienne  à  persuader  la  majorité  des  hom- 
mes. Il  me  semble  qu'il  eût  été  mieux  d'altri- 
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buer  ce  contre-tems  à  l'insertion  du  pus  d'une 
fausse  Vaccine,  dont  la  marche  est  encore  bien 
bizarre  ,  puisqu'il  est  dit  que  le  même  pus  d'un 
même  boulon  donne  à  l'un  une  vraie  Vaccine, 
et  une  fausse  à  un  autre.  J'aurai  occasion  (Je 
donner  avant  peu  plus  de  développeineut  à  cette 
singulière  assertion  sur  une  matière  dont  l'ori- 
gine et  la  natui'e  sont  si  peu  connues,  qu'on 
ne  sait  encore  à  quoi  l'attribuer. 

Pour  mieux  démontrer  ce  que  j'avance  tou- 
chant les  effets  de  la  Vaccine,  et  toujours  à 
l'aide  de  faits  incontestables,  je  vais  puiser  dans 
l'historien  Moreau,  qui ,  page  92  et  suivante, 
fait  dire  à  Pearson  :  // paraît  donc  bien  prouvé, 
lo.  que  dans  certaines  circonstances,  ou  plutôt 
à  l'aide  de  certains  coagens  simultanés  ^  dont 
la  nature  ne  nous  est  pas  bien  connue  (11),  le 
virus  vaccin  produit  une  maladie  semblable  à 
celle  de  la  petite  vérole  ,  soit  par  V apparence 
du  bouton  a  l'endroit  de  l'insertion  soit  par 
l'éruption  subséquente  y  2°.  que  dans  certains 
cas  ,  l'apparence  du  bouton  à  l'endroit  de 
l'insertion  a  été  parfaitement  semblable  à 
celle  de  la  Taccine  ,  quoique  l'éruption  sub- 
séquente ressemblât  à  la  petite  vérole  ;  que 
le  virus  pris  sur  des  individus  dans  les^ 
<juels  la  Vaccine  a  développé  cette  maladie 
variolique  ,  soit  qu'il  ait  été  pris  sur  le  bras 
à  l'endroit  de  l'insertion  ,  ou  dans  cV autres 
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parties  du  corps  y  produit  universellement ,  ou 
du  moins  très  -  généj^alement ,  une  éruption 
semblable ,  sans  jamais  avoir  été  vu  ,  que  je 
sache  f  rétrograder,  en  passant  successivement 
au  travets  du  corps  de  plusieurs  individus , 
et  revenir  à  son  état  primitif  de  vraie  Vac- 
cine j  4<^.  cju' enfin  la  vraie  Vaccine  produit 
quelquefois  d'autres  éruptions  particulières , 
très- différentes  de  celles  de  la  petite  vérole. 
Telle  dut  être  celle  à' Elisabeth  George. 
Quel  jour  de  pareilles  observations  peuvent- 
elles  jeter  sur  la  nature  du  pus  vaccin,  et  com- 
ment débrouiller  ce  chaos?  Pearson  s'explique 
au  moins  plus  clairement,  quand  il  dit  avoir 
enyoyé  au  docteur  Tliornton*  du  pus  qu'il  avait 
pris  lui-même  sur  une  vache,  et  que  le  docteur 
Thornton  produisit ,  par  l'insertion  de  ce  pus  , 
une  éruption  variolique.  Quel  reflet  de  lumière 
une  telle  observation ,  quoiqu'infiniment  plus 
intelligible  que  le  dire  très-obscur  de  l'historien 
de  la  Vaccine,  peut-elle  répandre  sur  la  nature 
du  cowpox?  La  comparaison  de  l'analyse  du 
pus  variolique  avec  celle  de  ce  pus  vaccin,  éclair- 
cira  peut-être  un  peu  la  question  ,  mais  je  n'en 
suis  pas  encore  là.  J'ai  encore  quelques  obser- 
vations à  puiser  dans  lè  Traité  historique  et 
pratique  de  la  Vaccine. 

Les  recherches  sur  la  nature  de  cette  subs- 
tance, n'olFrant  rien  de  bien  satisfaisant,  je  veux 
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tenter  l'étude  de  son  origine.  Page  si ,  le  cit. 
Moreau  me  prouve,  par  deux  observations, 
qu'elle  tii'e  sa  source  du  javart.  L^une  de  ces 
observations  est  de  M.  Tenner,  qui  a  réussi 
à  produire  le  cowpox  avec  le  virus  du  javart , 
en  r appliquant  sur  une  plus  grande  surface 
que  dans  Vinoculation  avec  la  lancette. 

Une  lettre  y  écrite  d'Oxford ,  au  docteur 
Jenner  par  Christ.  Pegge  ,  fournit  la  seconde , 
en  nous  apprenant  de  plus  qu'un  domestique 
eut  une  forte  Vaccine ,  sans  avoir  été  en  rap- 
port avec  les  vaches ,  et  qu'un  autre  domes- 
tique communiqua  le  cotppox  par  Vinocula- 
tion  du  pus  du  javart ,  ou  plutôt  des  ulcères 
dits  les  eaux  des  jambes.  - 

L^historien  de  la  Vaccine  termine  ces  deux 
observations  par  la  réflexion  suivante  : 

Ces  faits  prouvent  que  la  question  est  loin 
d'être  décidée.  Je  suis  fort  de  son  avis.  Mais 
en  attendant,  cinq  à  six  cent  mille  vaccinés  sont 
exposés,  par  cette  téméraire  expérience ,  à  être 
les  victimes  de  l'enthousiasme  du  siècle  ;  en 
attendant  qu'on  connaisse  l'origine  et  la  nature 
d'un  pus  animal  qui  agit ,  on  ne  sait  comment , 
on  introduit  dans  la  masse  des  humeurs  des 
hommes ,  le  pus  du  javart  des  chevaux  ,  celui 
des  ulcères  phagédéniques  du  pis  des  vaches  , 
le  claveau  des  moutons  j  le  pus  des  vésicules 
varioliques,  sans  égard  à  la  constitution  du 
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malade  qui  le  fournit.  Si  cela  continue  ,  Sur  la 
proposition  du  comité  milanais  (1*2) ,  on  finira 
par  inoculer  toutes  les  matières  purulentes  quel- 
conques à  des  sujets  de  toute  constitution , 
vingt  -  quatre  heures  même  après  leur  nais- 
sance (j5)  ,  et(C€  sans  dangers  autres  que  ceux 
qui  doivent  en  être  les  suites,  et  dont  je  n'ai 
pas  encore  terminé  TeHrayant  tableau  qui  doit 
compléter  l'iiisloire  de  la  Vaccine. 

On  ne  meurt  pas  de  la  Vaccine,  est -il  dit 
"dans  tous  les  ouvrages  de  ses  partisans ,  on  n'en 
meurt  jamais.  Le  citoyen  Moreau  dit  positive- 
ment ,  page  67  :  Dans  <ui€un  cas  la  fièvre  spé- 
cifique de  la  petite  pérole  des  vaches  n^en- 
traîne  de  danger,  et  il  n'existe  aucune  ob- 
servation que  cette  maladie  ait  jamais  été 
mortelle. 

En  vain,  dans  un  premier  ouvrage,  j'ai  in- 
diqué les  victimes  de  ia  Vaccine.  J'ai  fait  voir 
qu'il  y  avait  déjà  plusieurs  sujets  vaccinés  qui 
avaient  eu  la  petite  vérole  depuis  la  vaccination; 
que  d'autres  avaient  été  blessés  par  l'insertion 
du  phagédénique  pus  vaccin  j  reconnu  comme 
tel  et  comme  contagieux  (i4)  par  ceux  même 
qui  l'emploient  avec  prodigalité 4  enfin  c'est  en 
vain  que  j'ai  déploré  le  sort  malheureux  des 
familles  affligées  de  la  perte  des  enfans  morts 
des  suites  de  la  vaccination- 

Les  aphorismes  de  ce  dangereux  moyen  sont 


DE    LA    Vaccine.  oi 

Sans  cesse  renversés  par  ses  plus  chauds  .par- 
tisans. 

On  ne  meurt  jamais  ,  disent-ils,  de  la  J^ac- 
<:ine.  Dans  leurs  rapports,  je  trouve  les  morts 
qu'ils  n'ont  pu  cacher  sous  le  voile  de  leurs 
roystères  j  ils  grossiront  le  tableau  de  mes  ob- 
servations ,  ils  ne  seront  sans  doute  pas  contestés. 

Quelques  sujets  vaccinés,  morts  pendant  le 
cours  de  la  vaccination  ou  de  ses  suites ,  vivraient 
encore  si  leurs  parens  avaient  eu  le  bon  esprit 
de  ne  pas  se  livrer  inconsidérément  à  des  nova- 
teurs, malheureusement  toujours  sûrs  de  plaire , 
quand  ils  offriront  ce  qui  peut  être  aussi  ex- 
traordinaire que  l'insertion  d'un  pus  issu  de 
l'ulcère  du  pis  d'une  vache,  dans  la  masse  de 
hos  humeurs  (i5). 

C'est  dans  les  mémoires ,  dans  les  rapports , 
dans  les  traités  historiques  des  vaccinateurs, 
que  j'ai  trouvé  l'aveu  de  leur  peu  de  lumières 
sur  l'origine  et  la  nature  de  ce  pus  vaccin  , 
dont  ils  désirent  provisoirement  infecter  toute 
l'espèce  humaine  j  c'est  dans  ces  mêmes  écrits 
où  l'on  dit  que  la  Vaccine  est  sans  dangers, 
que  se  trouvent  les  tableaux  effrayans  des  dan- 
gers de  la  Vaccine  ;  c'est  encore  dans  ces 
mêmes  écrits  qu'il  est  démontré  que  le  pus 
vaccin  chemine  paisiblement  avec  la  petite  vé- 
role dans  un  même  individu  témérairement  ino- 
culé de  vaccine  et  de  pus  variolique ,  sans  égard 
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à  son  âge  et  à  sa  constitution  :  n'y  voit-on  pas 
la  petite  vérole  arriver  même  sans  le  secours 
de  l'inoculation  ,  et  exercer  ses  ravages  à  côté 
de  son  bien  peu  redoutable  ennemi?  C'est  enfin 
dans  ces  mêmes  écrits  que  je  puise  la  plus  affli- 
geante des  vérités.  Page  67  des  Recherches 
historiques  et  médicales  sur  la  V accine ,  par 
le  docteur  Husson,  je  lis  ces  mots  :  Or,  puis- 
qu'en  quatre  ans  (16),  li  ij'est  mort  qub 
TROIS  INOCULÉS  vjcciNS  sur  à-peu-près  cent 
mille j  ceux-ci  semblent  avoir  une  chance  de  vie 
beaucoup  plus  grande  que  ceux  qu^on  ne  vac- 
cine pas.  Voilà  donc  trois  morts  incontestables  • 
à  ajouter  au  nombre  de  ceux  que  j'ai  déjà  cités. 

Cependant  le  citoyen  Moreau,  qui  ne  pouvait 
ignorer  ce  fait  relaté  dans  l'ouvrage  d'an  de  ses 
collègues  qui  a  fait  imprimer  beaucoup  avant 
lui ,  dit  dans  le  sien ,  page  54 ,  qu'une  seule 
exception  renverserait  tout. 

Faudrait -il  trois  exceptions  pour  produire 
l'eiTet  contraire  !  !!.... 

De  l'aveu  du  docteur  Husson,  trois  vaccinés 
démentent  les  vaccinatéurs ,  qui  disent  affirma- 
tivement qu'on  ne  meurt  jamais  de  la  Vaccine, 
qui  n'est  jamais  accompagnée  d'aucun  acci^ 
dent  qui  puisse  donner  des  craintes  pour  la 
vie  f  même  dans  les  circo/istances  les  plus 
défapoj^ables  (17). 

Les  vaccinés,  dit -on,  semblent  avoir  une 

chance 
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chance  de  vie  bemicoUp  plus  grande  que  ceuôd 
'qu'on  ne  vaccine  pas. 

Cette  phrase,  nullement  philosopliiqiie,  et 
qui  détruit  le  plus  fort  des  aphorismes  des  vac- 
cinateurs ,  ne  peut  satisfaire  un  sincère  ami  de 
l'humanité,  qui  se  trouvera  fondé  sans  doute  â 
demander  de  quel  droit  des  médecins  organisent 
des  chances  de  vie. 

Ces  morts,  avoués  pair  le  docteur  Husson, 
venant  grossir  le  nombre  de  ceux  dont  il  est 
parlé  dans  les  deux  Candides  (iS),  je  me  crois 
inieux  fondé  à  dire  que  ces  trois  sujets  n'eussent 
point  eu  cette  c/iancé  fâcheuse  ,  s'ils  n'eussent 
pas  été  vaccinés ,  que  les  vaccinateurs  à  affir- 
ïnef  qu'on  ne  toeurt  pas  de  la  Vaccine. 

Page  i45  du  Traité  historique  de  la  Vac- 
cine, iiv.  V%  i"e  partie,  cliap.  IV,  relatif  aux 
progrès  delà  vaccination,  je  trouve  encore  de 
quoi  grossir  le  nombre  des  sujets  sur  lesquels 
la  Vaccine  n'a  pas  produit  l'efTet  qu'on  devait 
en  attendre ,  parce  que  plus  elle  se  trouve  voi- 
sine du  germe  variolique,  moins  elle  a  d'action 
6ur  lui. 

Il  y  avait  à  Genète  une  petite  vérole  épi^ 
démique ,  c'est  cette  circonstance  remarquable 
qui  a  donné  lieu  d'éprouver  l'action  préset- 
vative  de  la  Vaccine.  Plus  de  cent  cinquante 
en/ans  ont  été  victimes  de  cette  épidémie  5 

C 
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soixante-seize  encore  ont  péri  le  mois  der- 
nier (^). 

Qu'il  me  soit  permis  d'observei;'  que  quand 
une  épidémie  varioleuse  a  fait  dans  une  ville 
plus  de  deux  cent  vingt-six  victimes,  il  me  sem- 
ble que  le  préservatif  arrive  un  peu  tard  ;  voilà 
ce  que  je  trouve  de  très-remarquahle  en  cette 
très-fâcheuse  circonstance. 

La  Vaccine  est  donc  arrivée  pour  s'opposer 
aux  progrès  d'une  épidémie  dont  les  miasmes 
mortifères,  étaient  en  partie  épuisés. 

Quelques  mauvais  miasmes  cependant  s'op- 
posèrent à  l'eifet  complètement  préservatif  du 
spécifique  5  car  à  la  même  page,  je  lis  plus 
bas  :  On  a  observé  que  les  enfans  vaccinés 
sont  restés  sans  être  atteints  de  la  contagion  , 
à  l'exception  de  sept  ou  huit  seulement  qui 
en  avaient  pris  le  germe  avant  leur  inocu^ 
lation  y  et  chez  lesquels  la  petite  vérole  s'est 
manifestée  le  quatrième  ou  le  cinquième  jour 
de  rinoculation  de  la  Kaccine  y  qui  ,  par  cet 
accident  y  est  devenue  inutile. 

Voilcà  donc  sept  sujets  au  moins  à  porter  sur 
la  liste  de  ceux  qui  n'ont  pas  été  préservés  de 
la  petite  vérole  par  la  vaccination. 

]1  n'est  pas  dit  que  la  Vaccine  était  fausse, 
qu'elle'  était  éventée ,  ou  trop  ancienne ,  ou  dé- 


(*)  Thermidor  ou  fructidor  an  ÏX. 
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ïayée  dans  une  trop  grande  quantité  d'eaU  5  la 
V^QCcine  était  bonne  ,  mais  elle  était  trop  voi- 
sine de  son  ennemi ,  pour  pouvoir  le  com- 
battre (19). 

Quel  singulier  préservatif  !  Je  pourrais  me 
flatter,  je  crois  ,  d'avoir  suffisamment  fait  con- 
naître les  dangers  auxquels  s'exposent  tous  ces 
amateurs  de  nouveautés,  en  permettant  qu'on 
jette  dans  la  masse  de  leurs  humeurs  un  virus 
imparfaitement  connu,  et  sur  lequel  il  sera  d'au- 
tant plus  impossible  d'acquérir  des  connais-» 
sances  parfaites,  que  cette  matière  purulente, 
contagieuse  et  phagédénique,  peut  aussi  porter 
le  caractère  d'une  constitution  plus  morbilique 
encore  ,  comme  aussi  quelquefois  elle  peut  être 
moins  chargée  des  fâcheuses  propriétés  qu'on 
lui  reconnaît. 

Cet  article  cependant  ne  fait,  pour  ainsi  dire, 
que  rester  en  suspens  ,  parce  qu'en  parlant  des 
diverses  sortes  de  Vaccine,  j'aurai  encore  occa- 
sion de  faire  rhistoriqiie  de  nouveaux  dangers 
qui  naissent  si  fréquemjneiit  au  foyer  de  cette 
dégoûtante  inoculation. 

L'histoire  de  la  Vaccine  serait  incomplète  ^ 
sans  doute,  si  son  historien  n'avait  rien  dk  de 
la  fausse  V accine  ,  qui  ressemble  tellement  à 
celle  qui  est  vraie ,  que  le  vaccinateur  le  plus 
expérimenté  peut  se  tromper  tous  les  jours, 
et  ne  la  reconnaît  que  quand,  l'insertion  faite, 


56  DES,  DANGERS 

elle  se  développe  sur  celui  qui  g'y  est  soumis  ; 
tant  cette  fausse  Vaccine  ressemble  à  celle 
qui  a  les  propriétés  de  guérir  nombre  de  mala- 
dies ,  en  préservant  de  la  petite  vérole ,  quand 
elle  a  le  bonheur  de  ne  pas  se  rencontrer  avec 
elle. 

Pour  jeter,  s'il  est  possible ,  quelque  jour  sur 
les  différentes  espèces  de  fausse  Vaccine ,  je  vais 
me  permettre  de  donner  au  lecteur  le  senti- 
ment ,  la  définition  des  vaccinateurs  eux-mêmes. 

Le  docteur  Colon,  ancien  chirurgien  de 
Bicêtre  ,  ne  donne  rien  de  satisfaisant  sur  cette 
matière.  111,  pag.  17  et  suivante  de  son  Essai 
sur  l'inoculation  de  la  V accine ,  il  dit  :  De 
même  que  l'on  connaît  une  petite  vérole  vo- 
lante ou  hâlarde,de  même  il  existe  une  fausse 
Vaccine.  Plus  bas  :  Elle,  a  la  propriété  de  se 
transmettre  ,  par  l'inoculation  ,  d'un  individu 
d  l'autre,  mais  toujours  èn  conservant  les 
caractères  qui  la  fojit  juger  bâtarde . 

J'extrairais  en  vain  tout  ce  paragraphe ,  je 
n'y  trouverais  rien  de  plus  lumineux.  La  mar- 
che de  son  éruption  est  trop  rapide ,  et  c'est  la 
vraie  Vaccine  qui,  par  dégénérescence,  donne 
la  Vaccine  bâtarde  .Y  oWk,  ce  me  semble ,  l'ana- 
lyse de  l'opinion  du  docteur  Colon.  Celle  du 
docteur  Banque  diffère  beaucoup.  Page  96  de 
son  Tableau  comparatif  des  avantages  que 
présente  la  Vaccine  sur  l'inoculation  ordi- 
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nuire ,  je  lis  :  Quelquefois  les  vaches  sont 
attaquées  d'une  maladie  -presque  semblable 
(  à  la  Vaccine  ) ,  et  que  Von  peut  confondre 
aisément.  Les  phénomènes  qui  s^ ensuivent , 
quoique  semblables  ,  en  quelque  sorte  ,  d  ceux 
^ju'offi'e  la  vraie  Vaccine  ,  ne  mettent  pas 
l'opéré  à  Vabri  de  l'infection.  Le  docteur 
lîanque  distingue  donc  deux  fausses  V accines  , 
susceptibles  d'être  inoculées  de  niême  que  la 
vraie  :  la  première,  qui  tient  au  pus  déirénéré 
delà  vraie  Vaccine  (20) ,  et  la  seconde ,  qui  vient 
d'un  ulcère  si  semblable  au  cowpox ,  qu'on 
peut  aisément  le  confondre.  Le  docteur  Colon 
Jie  parle  point  de  cette  seconde  espèce  (21). 

Dans  les  Recherches  historiques  et  médi- 
cales sur  la  Vaccine,  par  le  docteur  Husson, 
page  5i ,  on  trouve  deux  espèces  de  fausse 
Vaccine  ;  l'une  est  celle  qui  se  développe 
sur  un  individu  qui  a  déjà  eu  la  petite  vé- 
role ^  l'autre  est  le  produit  d'une  irritation 
physique  sur  un  individu  non  variole  ,  qu'on 
a  vacciné. 

La  première  diffère  de  la  vraie  Vaccine  ,  en  ce 
que  sa  marche  est  bien  plus  rapide ,  et  qu'elle  ne 
préserve  pas.  de  la  petite  Vérole.  La  croûte  qui 
s'est  formée  de  très-bonne  heure  sur  une  pus- 
tule à-peu-près  semblable  à  celle  de  la  vraie  Vac- 
cine ,  ne  tombe  pas  plutôt  que  celle  de  len 
vraie  V uccine  j  elle  présente  quelquefois  le. 
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même  aspect ,  avec  cette  seule  différence , 
qu'elle  est  moins  large  et  moins  épaisse  (22). 

Cette  première  espèce,  qui  convient  assez, 
selon  moi ,  à  tous  les  vaccinateurs ,  doit  trouver 
place  toutes  les  fois  qu'un  vacciné  sera  suscep- 
tible de  prendre, la  petite  vérole  plusieurs  jours, 
plusieurs  mois,  ou  plusieurs  années  après  la 
vaccination. 

La  seconde  espèce  de  fausse  Vaccine  du  doc- 
leur  Husson,  occasionnée  par  suite  d'une  irri- 
tation physique  (a^) ,  est  due  à  un  pus  vaccin 
desséché  soit  sur  un  fil,  soit  sur  une  lancetle  ,ou 
sur  un  verre  ;  et  je  lis  ,  page  3H,  qu'il  en  résulte, 
lo.  une  action  immédiate  ment  dépendante  du 
fil  et  du  Vaccin  vitreux  ,  considéré  comme 
corps  étranger  i  et  2.0.  un  effet  subséquent  qui 
est  du  d  une  iégére  absorption  du  vaccin. 

Ce\:  effet  subséquent  devrait ,  selon  moi,  oc- 
casionner \me  serai -fausse  Vaccine,  car  une 
légère  absorption  du  vaccin  doit  un  jyeu  v&c 
ciner. 

L'historien  de  la  Vaccine  approuve  beaucoup, 
les  définitions  du  docteur  Husson.  Page  209 , 
iljs'exprinie  ainsi  :  Le  citoyen  Husson  a  dis- 
tingué avec  beaucoup  de  sagacité  ces  deux 
cas  de  fausse  Vaccine ,  qui  ne  sont  point 
préservatrices  de  la  petite  vérole.  Voici  comme 
le  prouvent  les  deux  vacciuateurs ,  Husson, 
page  59,  et  Moreau  ,  page  2i4  et  suivante 
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( copie  fiflelle  du  passage  du  docteur  Husson  )  : 
Cette  analogie  est  fondée  sur  les  observations^ 
de  Pearson,  qui  admet  comme  une  des  vé- 
rités fondamentales  de  l'histoire  de  la  F ac- 
eine ,  qu'un  individu  vacciné  est  aussi  peu 
apte  à  contracter  de  nouveau  la  V accine,  que 
la  petite  vérole ,  et  qu'un  individu  variole  ne 
peut  contracter  la  vraie  Vaccine. 

Le  citoyen  Moreau  ne  peut  adopter  cette 
prétendue  vérité  fondamentale  ,  car  il  dit  ^ 
page  48,  qu'on  peut  avoir  la  Vaccine  plu- 
sieurs fois  (24)-  Et  page  Sg ,  il  est  aussi  dit 
que  la  petite  vérole  ordinaire  ne  préserve 
pas  toujours  de  la  petite  vérole  des  vaches  (25). 

Voilà  donc  une  des  vérités  fondamentales  de 
l'histoire  de  la  Vaccine ,  renversée  par  son  his- 
torien qui  ,  contradictoire  avec  ses  collègues  , 
l'est  aussi  quelquefois  avec  lui-même.  Il  ne'  se 
borne  pas  à  prouver ,  ainsi  que  je  viens  de  le 
démontrer  d'après  ses  propres  écrits ,  que  l'on 
peut  éprouver  plusieurs  fois  la  Vciccine  :  après 
l'avoir  considérée  comme  préservatrice  de  la 
petite  vérole,  il  établit  des  doutes,  page  55  et 
suivante  (26)',  où  je  lis  :  il  est  difficile  de  se 
refuser  à  croire  que  la  fièvre  spécifique  et 
l'inflammation  locale  nommée  petite  vérole 
DES  VACHES  ,  rend  ceux  qui  ont  éprouvé  ces 
symptômes  réunis  ,  non  susceptibles  de  pren- 
dre la  petite  vérole  ordinair-e.  Mais  rappelons 
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.  nous  que  cette  assertion  ne  repose  que  sur 
un  certain  nombre  cV expériences  ;  et  qu^une 
doctrine  aussi  nouvelle,  si  faiblement  appuyée 
par  l'analogie ,  si  singulière  en  un  mot ,  ne 
peut  être  solidement  établie  qu'à  la  suite  d'ex- 

'  périences  très-nombreuses ,  et  dont  le  résul- 
tat ait  été  uniforme  s  car  une  seule  exception 
renverserait  tout. 

Combien  n'y  a-t-il  pas  déjà  d'exceptions,  sans 
compter  celles  des  vaccinateurs  eux-mêmes,  qui, 
tout  en  en  donnant  beaucoup ,  n'en  fournissent 
pas  la  majorité  !  Cependant  ce  frêle  bâtiment,.- 
dont  les  décombres  devraient  être  cachés  sous 
les  ronces ,  les  mousses  et  les  lichens,  n'est  pas 
encore  renversé. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  ce  singulier 
édifice  ne  se  soutient  qu'à  l'aide  de  la  grand© 
discrétion  de  ses  suppôts  et  avec  le  secours  fort 
bien  imaginé  de  ces  fausses  Vaccines  dont  je 
viens  de  parler,  et  dont  il  me  faut  encore  en- 
tretenir le  lecteur,  vu  qu'il  paraît  un  nouvel 
ouvrage  célébré  par  tous  les  vaccinateurs  fran- 
çais ,  qui  prétenclent  enfin  que  le  chaos  est  dé- 
brouillé, que  le  plus  grand  jour  est  répandu 
sur  les  qualités  bienfaisantes  de  la  Vaccine, 

Cet  écrit,  couronné  par  le  comité  central  de 
Vaccine  de  Paris,  est  le  rapport  de  la  commis- 
sion médico-chirurgicale ,  instituée  à. Milan, 
traduit  de  l'Italien  par  N.  Heu  rte  loup. 
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Le  jour  jeté  dans  ce  rapport  sur  la  fausse 
Vaccine  et  ses  causes,  ne  jn'éclaire  pas  plus 
que  ce  que  j'ai  vu  dans  les  ouvrages  précités  j 
mais  j'y  trouve  les  moyens  toujours  incontes- 
tables de  grossir  ce  terrible  chapitre  d'accidens , 
dont  je  me  propose  de  faire  le  dénombrement. 

Jusqu'alors  j'avais  vu  qu'il  fallait  certains 
signes  pour  caractériser  une  bonne  Vaccine  , 
j'en  avais  même  vu  les  dessins  très-bien  colo- 
riés. La  commission  milanaise ,  page  6  de  son 
rapport,  dit  expressément  :  Dans  tous  les  cas, 
les  symptômes  caractéristiques  de  la  Vaccine 
ne  sont  jamais  d'une  grande  conséquence. 

Dans  la  note  du  traducteur,  qui  a  rapport 
à  cette  phrase,  il  est  dit,  page  222  :  «  L'in- 
)J  duration  du  tissu  cellulaire  et  de  la  peau,  la 
))  durée  de  la  pustule,  ses  dimensions,  la  pré- 
J)  sence  de  l'auréole,  etc. ,  tous  symptômes  que 
))  quelques  auteurs  exigent  encore  pour  cons- 
))  tituer  une  vraie  pustule  vaccine ,  ne  sont  donc 
»  plus  indispensables.  La  commission  (de  Milan) 
))  n'avance  cette  assertion  ,  que  parce  qu'elle  le 
y>  prouve  par  des  expériences  )>. 

îl  résulte  de  cette  assertion,  que  les  vaccina- 
teurs  français  ont  pu  mettre  des  Vaccines  vraies 
au  rang  des  fausses  Vaccines ,  et  que  je  peux 
considérer  comme  vraies  plusieurs  de  ces  fausses 
Vaccines,  dont  l'issue  n'a  pas  été  heureuse. 

Les  vaccinateurs  milanais  disent  encore  que 
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le  disque  est  un  phénomène  qui  accompagne 
toujours  la  belle  petite  vérole  vaccine, 
mais  que  son  existence  est  pas  essentielle 
pour  la  rendre  vraie  C^). 

Les  vaccinateurs  français  qui  ont  mis  au 
nombre  des  fausses  Vaccines  celles  qui  n'offraient 
pas  l'apperçu  de  ce  disque ,  ont  aussi  regardé 
comme  telles  celles,  dont  tous  les  symptômes 
disparaissaient  prompteraent. 

La  commission  milanaise  détruit  encore  cette 
assertion,  en  disant ,  page  i3  de  son  rapport  : 
«  La  durée  des  pustules  peut  être  plus  ou  moins 
3)  longue,  sans  que  pour  cela  elles  perdent  de 
))  leur  efiet  bienfaisant  ». 

C'est  par  cette  même  raison  sans  doute  que 
cette  commission  raédico  -  chirurgicale  dit  , 
page  5i  «  avoir  observé  que  du  virus  vaccin  , 
î)  pris  le  douzième  jour  après  son  insertion, 
))  était  un  aussi  bon  spécifique  que  celui  que 
))  l'on  recueille  du  cinq  au  sept». 

Vu,  ainsi  qu'il  est  dit  page  17  du  même  rap- 
port^ «que  la  vraie  pustule  vaccine  peut  être 
))  également  celle  qui  paraît  le  troisième  jour 
))  après  l'insertion  ,  comme  celle  qui  paraît  le 
dix-septième  ». 

Que  deviennent  les  fausses  Vaccines  dont 
j'ai  parlé  plus  haut?  Hélas  !    elles  resteront 


(*)  Page  9  de  la  traduction  da  rapport. 
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fausses  toutes  les  fois  que  les  circonstances  pa- 
raîtront l'exiger  j  et  comme  il  arrive  quelquefois 
qu'une  fausse  Vaccine  peut  en  donnerune  bonne, 
le  canal  des  ressources  sera  toujours  intaris- 
sable. Noureau  Tantale ,  je  périrai  à  la  source 
de  ce  vaste  canal ,  sans  avoir  pu  y  puiser  le 
moyen  de  me  prévenir  en  faveur  du  nouveau 
spécifique. 

C'est  en  vain  que  le  comité  milanais  s'est 
acquis  la  réputation  d'avoir  jeté  un  plus  grand 
jour  que  tous  les  auti'es  sur  ce  genre  d'inocu- 
lation 5  les  neuf  circonstances  qui ,  selon  lui ,  don- 
nent lieu  à  de  fausses  Vaccines ,  toutes  les  fois 
que  des  accidens  l'exigent ,  ne  m'offrent  aucun 
de  ces  traits  de  lumière  que  mon  dévouement 
au  soulagement  de  l'iiumanité  me  porte  à  re- 
cliercher.  Dans  ces  neuf  circonstances,  il  me 
semble  en  appercevoir  qui  sont  essentiellement 
contradictoires  avec  l'expérience. 

Pour  ne  rien  laisser  à  désirer  sur  cet  objet , 
je  vais  faire  un  court  extrait  de  ces  circons- 
tances, et  je  laisserai  le  lecteur  juge  de  mon: 
opinion  et  de  celle  des  vaccinateurs  milanais  (27). 

PREMIÈRE  CIRCONSTANCE. 

«  Lia  matière  d'une  vî^aie  pustule  vaccins 
))  peut  f  par  son  long  séjour  dans  la  pustule 
))  même ,  ou  par  d'autres  causes  ,  perdre  ses 
))  qualités.  Si  dans  cet  état  on  l'emploie  ,  elle 
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))  ne  communiquera  qu'une  fausse  V accine , 
ï)  ou  lien  du  tout  )) . 

Mon  opinion  est  qu'un  virus  contagieux  ne 
perd  rien  de  ses  propriétés,  tant  qu'il  est  en 
action ,  et  qu'une  matière  hétérogène  quelcon- 
que, introduite  dans  une  plaie,  soit  accidentel- 
lement ou  avec  intention ,  donne  lieu  à  une  sup- 
puration qui  devient  plus  ou  moins  vicieuse,  en 
raison  des  qualités  des  humeurs.  La  nature  au- 
xait-elle  fait  une  loi  particulière  pour  le  seul 
virus  vaccin  ? 

DEUXIÈME  CIRCONSTANCE. 

«  La  pustule  vaccine  peut  contenir  une 
))  matière  limpide  qui  ne  soit  point  propre  à 
5)  communiquer  la  vraie  T^accine ,  ou  bien  elle 
)i  donnera  lieu  à  la  fausse  ». 

Chapitre  V,  page  55,  les  auteurs  de  cette 
espèce  d'aphoi-isnie  disent  que  la  majeui-e  pai^ 
tie  des  vaccinateurs  n'exigent  pas  autre  chose^ 
que  la  limpidité  de  la  matière  y  condition  cjui  , 
selon  eux  y  est  plus  que  su  ffisante  ,  est  patho- 
GNOMONiQUE  y  pour  bien  se  diriger  dans  le 
cas  dont  il  est  c[uestion.  J'observe  que  ce  pré- 
cepte n'est  ni  combattu  ni  détruit. 

TROISIÈME  CIRCONSTANCE. 

((  Si ,  pour  faire  plusieurs  inoculations  > 
))  la  même  pustule  vient  à  être  piquée ,  et 
}l  que  pour  cette  cause ,  elle  soit  vidée  deux 
))  ou  trois  fois,  la  matière  qui  afjlhe  et  se 
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J)'  reproduit  dans  la  pustule  est  ordinairement 
))  inerte ,  ou  ne  communique  que  la  fausse 
))  Kaccine  ,  bien  qu'elle  soit  limpide.  La  com- 
))  mission  a  eu  occasion  d'observer  que  cela 
))  peut  se  dire  seulement  des  pustules  qui  ont 
))  dépassé  leur  état  de  matuj'ité  )). 

Si ,  contre  mon  opinion  ,  par  une  loi  particu- 
lière en  faveur  du  virus  contagieux  vaccin ,  il 
est  un  terme  où  il  puisse,  par  atonie j,  perdre 
ses  propriétés ,  pourquoi  l'employer  alors  ?  Pour- 
quoi s'exposer  à  une  fausse  Vaccine,  non  moins 
sujette  à  des  accidens  que  la  vraie  Vaccine? 

Le  même  paragraphe  qui  établit  cette  troi- 
sième circonstance,  termine  par  cette  phrase  : 
Celle-ci  (la  pustule  vaccine)  qui  a  dépassé  l'état 
de  maturité  qui ,  étant  à  sa  seconde  période  , 
n'a  plus  la  faculté  générative  {2S) ,  peut  bien  , 
cl  la  vérité  ,  conserver  pour  quelque  tems  ses 
propriétés  /  mais  elle  les  perd  insensiblement 
et  absolument  par  un  ti^op  long  séjour.  Où 
est  le  terme  positif? 

QUATRIÈME  CIRCONSTANCE. 

«  manière  d'opérer  V insertion  peut 
»  donner  lieu  à  la  fausse  Vaccine^.  La  mé- 
:  »  tJiode  par  les  fils  produit  le  plus  souvent 
»  cet  effet.  La  matière  desséchée  sur  les  verres 
»  présente  aussi  cet  inconvénient;  mais  la 
y>  méthode  qui  y  est, la  plus  sujette,  est  celle 
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))  où  Von  emploie  la  jnatière  desséchée  sur  ta 

-))  pointe  d'une  lanceUe  )> . 

Pourquoi  ne  pas -avoir  un  mode  de  faire  dé* 
terminé  ï  pourquoi  user  de  méthodes  qui,  lê 
plus  souvent  ,  sont  susceptibles  ^inconvé- 
niens?  Enfin,  jjourquoi  toutes  les  métliodes  , 
imaginées  tant  en  Angleterre  qu'en  France  et 
en  Italie,  sont-elles  susceptibles  de  pouvoir  pro- 
créer indistinctement  des  Vaccines  légitimes  ou 
'  "bâtardes  ,  si  difficiles  à  reconnaître ,  qu'elles  ne 
peuvent  être  qualifiées  que  lorsqu'elles  donnent 
lieu  à  des  accidens  plus  ou  moins  graves  ? 

Ici  on  voit  que  la  méthode  par  les  fils  pro- 
duit le  plus  souvent  une  fausse  Vaccine.  Nous 
aurons  occasion  de  voir ,  avant  peu  ,  que  le  pus 
passif  d'une  vraie  Vaccine  produit  le  même  efiét , 
et  que  ce  pus  passif  doit  s'employer  avec  des 
iils,  pour  donner  une  vraie  Vaccine. 

CINQUIÈME  CIRCONSTANCE. 

c(  La  matière  recueillie  sur  des  verres  , 
»  hien  que  douée  de  ses  bonnes  qualités ,  jj eut 
))  cependant  donner  une  fausse  Faccine,  lors- 
))  qu'au  moment  de  Vinoculer,  elle  n'est  pas 
))  exactement  dissoute  ,  ou  cju^elle  est  dans 
))  une  trop  grande  quantité  d'eau.  Dans  le 
))  premier  cas,  les  parcelles  du  virus  n'étant 
))  pas  bien  délayées  ,  et  conservant  leur  con- 
p  sis  tance  et  leur  dureté  gommeuse,  peuvent, 
■  ))  lorsqu'elles  so7it  introduites  dans  la  peau  . 
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»  être  la  cause  d'une  fausse  Vaccine  ,  par 
3)  irritation,  par  un  effet  mécanique  ». 

J'ai  déjà  dit  que  l'insertion  d'une  matière 
hétérogène  quelconque  dans  la  masse  des  hu- 
meurs ,  produisait  toujours  de  l'irritation ,  lors- 
qu'elle se  disposait  à  exciter  un  foyer  de  sup- 
puration dans  le  Heu  où  elle  avait  été  intro- 
duite accidentellement  ou  de  dessein  prémédité. 

Le  pus  vaccin,  de  telle  manière  qu'on  l'em- 
ploie ,  doit  être  soumis  à  cette  loi  de  nature 
comme  toute  autre  matière,  à  moins  d'un  pri- 
vilège particulier  dont  je  ne  le  crois  pas  doué. 

SIXIÈME  CIRCONSTANCE. 

«  L'action  de  F  air  sur  le  virus  vaccin , 
»  a  fait  voir  que  par  son  influence ,  même^ 
))  en  inoculant  de  bras  à  bras,  il  pouvait 
)»  perdre  sa  qualité,  ou  en  acquérir  de  nou- 
»  velles,  de  manière  à  ne  produire  qu'une 
»  fausse  petite  vérole  vaccine  )). 

Sans  m'y  être  attendu  ,  j'ai  eu  l'occasion ,  bien 
clesirée,  de  voir  vacciner  quatre  très -jeunes 
sujets  de  bras  à  bras.  Le  bras  de  l'enfant  qui 
a  fourni  la  matière  de  ces  quatre  vaccinations , 
a  ete  exposé  à  l'air  pendant  au  moins  une  heure, 
et  pendant  ce  tems  les  pustules  ont  été  vingt 
ou  trente  fois  ouvertes  avec  la  lancette.  Les  vac- 
cinations faites  ,  le  même  petit  bras  ,  le  seul 
dont  on  ait  tiré  parti,  a  encore  fourni  assez  de 
matière  pour  en  garnir  des  verres ,  que  de  suite 
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on  a  dù  envoyer  a  plus  de  cent  lieues  d'ici.  Si 
ce  pus  n'avait  pas  été  jugé  doué  de  ses  vertus 
prolifiques ,  j'ose  croire  qu'on  ne  se  serait  pas 
permis  cet  envoi. 

J'observe  qu'il  y  avait  bon  feu  dans  la  cham^ 
bre ,  où  nous  étions  à-peu-près  vingt  personnes. 
I/air  atmosphérique,  très-brumeux  ce  jour-là  j 
était  certainement  bien  moins  pur  encore  dans 
cette  chambre  où  il  m'a  semblé  voir  opérer  avec 
inliniment  de  légèreté,  pour  ne  pas  dire  plus. 

J'ai  remarqué  que  les  petits  bras  des  vaccinés 
n'avaient  pas  été  moins  long  -  tems  exposés  à 
l'air  ,  que  celui  du  sujet  qui  avait  fourni  le  pus 
vaccin. 

Je  conclus  de  cette  observation,  que  l'air  du 
lieu  où  nous  étions  renfermés  ,  ne  pouvant  être 
très-pur ,  il  a  eu  le  loisir  d'influer  sur  la  matière 
vaccine ,  et  de  lui  faire  acquérir  de  nouvelles 
qualiiés ,  de  manière  à  ne  produire  qu'une 
fausse  petite  vérole  vaccine, 

SEPTIÈME  CIRCONSTANCE. 

«  Une  aiguille  qui  n'est  pas  bien  affi- 
))  lée ,  peut  produire  le  même  effet.  Cettë 
2)  aiguille  ,  au  lieu  de  couper  net  les  parties , 
))  les  déchire  y  d'où  il  doit  résulter  une  irri- 
))  tation  et  une  inflammation  consécutive. 
))  Cette  inflammation  déj-ange  le  calme  et  le 
»  PROCESSUS  SPÉCIFIQUE  que  le  virus  vaccin 

»  doit 
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dx)it  tiècesscdrement  employer  dans  la  for' 

matioji  de  lu  vraie  pustule.  Le  travail  que 
})  nous  ne  connaissoîis  pas  ,  mais  par  lequel 

la  contagion  a  lieu  dans  la  pèau  _>  se  trouve 
))  compliqué  par  ce  mécanisme  connu  de 
3)  rins-trument.  De  cette  complication,  naît 
))  un  effet  mixte ,  qui  n'est  point  le  simple 
y  produit  cVune  irritation  mécanique  ,  ni  le 
y)  p/'oduit  naturel  de  Faction  du  virus 

Dans  mon  premier  essai  sur  la  vaccination, 
j.'ai  prouvé  que  ses  plus  zélés  partisans  ne  con- 
Baissaient,  de  leur  propre  aveu ,  ni  l'origine ,  ni 
la  nature  de  cette  Vaccine,  dont  ils  étaient  si 
fort  enthousiasmés.  Deux  ans  plus  tard ,  je  trouve 
dans  celui  de  leurs  écrits  qui  jouit,  parmi  eux  , 
de  la  plus  parfaite  considération  ,  qu'ils  ne  con- 
Baissent  pas  le  travail  par  lequel  la  contagion 
<^acci^ie^.  a  lieu  dans  la  peau  ,  et  je  trouve 
cet  aveu  des  vaccinateurs  milanais  suivi  d'une 
contradiction  manifeste. 

Le  paragraphe  de  cette  cinquième  circons- 
tance qui  procure  une  fausse  Vaccine ,  l'attribue 
à  une  irritation  et  â  un  effet  mécanique.  Ici 
on  voit  que  d'une  complication  ,  naît  un  effet 
mixte  y  qui  n'est  point  le  simple  produit  d'i^ne 
irritation  mécanique  ,  ni  le  produit  naturel 
de  l'action  du  virus. 

Je  crois  être  moins  complexe  en  disant  :  sans 
irritation  mécanique,  point  de  Vaccine.  Les 
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raccinés  qui»  ne  prennent  pas  cette  béiùgne 
maladie  ,  en  ofîrent  la  preuve.  Point  de  sup- 
puration sans  irritation ,  et  même  sans  inflam- 
mation préliminaire,  plus  ou  moins  sensible, 
ce  qui  peut  donner  lieu  à  une  auréole  aussi 
belle,  à  un  aussi  superbe  disque  autour  d'un 
furoncle,  que  l'est  celui  qui  ordinairement  envi- 
ronne uue  Vaccine  bien  constituée,  qui  cepen- 
dant n'est  pus  moins  bonue ,  quand  elle  est  dé- 
pourvue de  ses  symptômes  constitutionnels. 

Il  résulte  de  ce  qus  les  vaccinateurs  ne  peu- 
vent nier,  parce  que  les  preuves  en  sont  dan* 
leurs  écrits  ,  que  l'irritation  mécanique  donne 
une  Vaccine  légitime ,  et  que  cette  même  irri- 
tation en  donne  une  bâtrade  ;  ce  qu'on  ne  peut 
expliquer  mieux ,  parce  que  le  travail  de  ce  virus 
contagieux ,  qu'on  répand  avec  profusion  ,  n'est 
pas  plus  connu ,  depuis  cinq  ans  que  l'on  s'en 
occupe ,  que  son  origine  et  sa  nature. 

HUITIÈME  CIRCONSTANCE. 

(c  L'aio^uille  bien  tranchante  et  bien  ajjî- 
î)  Ue  peut  encore  produire  la  fausse  Vac- 
j)  cine ,  par  V inexpérience  de  Vinoculateur, 
»  qui  rinsinuera  trop  profondément  dans  la 
»  peau.  Il  peut  résulter  de  cette  mauvaise 
»  manière  d'opérer  les  mê-mes  inconvénient 
3)  que  nous  venons  d'attribuer  d  l'aiguille 
ï)  mal  affilée ,  et  Von  doit  ajouter  que  la  quan-* 
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)j  iité  de  sang  qui  sort  ordinairemeiii  d'ime 
profonde  piqûre,  -peut  ertcof-e  contribuer  au 
))  juaiivais  succès  de  t'inocutation ,  en  dé- 
))  lïxyant  y  ultéixint ,  et  même  en  entraînant 
))  au  dehors  le  i>irtis  vaccin  qui  apclit  été  in-* 
»  traduit  par  la  piqûre  )) . 

Avant  de  lerininer  ce  que  j'ai  à  dire  de  la 
pointe  de  l'aiguille  sur  laquelle  roulent  ces  deux 
paragraphes ,  je  dirai  d'abord  qu'une  piqûre  très- 
profonde,  loin  dé  repousser  de  son  sein  un  viruS 
'contagieuse  phagédéniqUe ,  est  celle,  au  con- 
traite,  qui  donnera  toujours  plus  d'action  à 
cette  jDurulente  sanie  (29). 

J'ajoute  à  cela  une  réflexion  qiii  rhe  paraît 
bien  naturelle.  Cette  piqûre  profonde,  dont  il 
est  aisé  de  tafir  lé  sang  qui  y  abonde  au  pre- 
mier instant,  doit  incontestableriient  favoriser 
ces  ulcères  phagédéniques ,  survenus  à  la  suite 
de  certaines  vaccinations  qiii  portaient  réelle- 
iîient  le  cat-àctère  indélébile  des  ulcères  d'où 
la  célèbi-é  Vacciné  tire  cette  oi-igilie  qu'on  ose 
dire  ne  pas  conliaître.  Les  faibles  avortons  qui  ne 
sont  pas  pourvus  de  ce  caractère  vraiment  cons- 
titutionnel ,  devraient  être  considérés  comme 
les  seuls  bâtards  de  cette  dégoûtante  famille. 

Je  reviens  à  cette  aiguille  qui,  mai  affilée, 
donne  la  fausse  Vaccine,  et  qui,  bien  affilée, 
la  donne  encore.  Pour  toute  objection  à  ces 
deux  circonstances,  je  pourrais  me  borner  à 
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j-envoyer  le  lecteur  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut 
touchant  Virritation  mécanique  occasionnée 
par  une  substance  hétérogène  quelconque  dans 
les  téguniens  ou  dans  les  parties  charnues  des 
muscles;  mais  quelques  exemples  qui  prouvent 
l'esprit  de  contradiction  qui  règne  dans  les 
écrits  des  vaccinateurs,  me  semblent  plus  pro- 
pres à  prouver,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  que 
les  fausses  Vaccines  ne  sont  que  des  subterfuges. 

Les  paysans  du  duché  de  Glocester  et  autres 
lieux  d'Angleterre  et  d'Irlande  ,  sont  tous  pré- 
servés de  la  petite  vérole ,  par  l'insertion  acci- 
dentelle du  pus  vaccin  dans  de  profondes  cre- 
vasses, dans  des  écorchures,  eitc.  Tel  est  le  dire 
des  vaccinateurs ,  et  c'est  sur  cela  qu'ils  ont 
fondé  leur  système.  Pour  prouver  que  l'aiguille 
bien  ou  mai  affilée ,  que  le  fil  et  le  pus  ,  en 
quelque  sorte  vitrifiés,  ne  peuvent, ne  doivent 
pas  faire  une  fausse  Vaccine,  j'obsei've  qvie 
dans  ces  crevasses,  plus  profondes,  plus  larges 
et  plus  longues  que  celles  d'une  aiguille,  que 
dans  ces  écorchures  souvent  plus  fortes  qu'un 
coup  d'ongle,  que  dans  ces  plaies  quelconques, 
faites,  les  unes  avec  des  outils  tranclians,  d'au- 
tres avec  des  fers  en  scie ,  quelquefois  avec  des 
pierres ,  d'autres  fois  avec  des  morceaux  de  bois , 
il  se  trouve  du  pus  humain  qui  se  combine  avec 
du' pus  de  vache,  aussi  quelquefois  avec  des 
^échardesj  des  menues  pailles,  des  épines,  peut- 
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être  plus  souvent  encore  avec  de  la  terre,  du 
sable  et  du  flimier.  Uir-ritation  mécanique  ne 
nuit  à  rien.  Tons  les  habitans  de  ce  pa)'s  où  iï 
y  a  des  vaches  affectées  d'ulcères  phagédéniques 
qui  leur  rongent  les  pis,  se  dispensent  de  pren- 
dre la  petite  vérole  par  l'insertion  de  cette  dé- 
goûtante sanie,  qui  pourrait  fort  bien  influer 
sur  le  lait  j  chose  qui  probablement  n'est  pas 
du  ressort  des  vaccinateurs,  car  ils  n'en  ont 
jamais  rien  dit. 

Enfin,  la  commission  milanaise,  dans  ce  cé- 
lèbre rapport  où  je  piuse  les  circonstances  de 
fausse  Vaccine ,  pour  m'aider  mieux  à  en  dé- 
montrer les  contradictions,  dit  expressément, 
page  57  :  Une  simple  égratignure  y  une  légère 
excoriation  faite  avec  l'ongle  pourrait  suffire 
pour  inoculer  la  Vaccine. 

Que  peut-on  de  plus  positif  poui;  détruire 
l'effet  supposé  de  l'aiguille  mal  affilée  ? 

NEUVIÈME  CIRCONSTANCE. 

iiSi,  après  avoir  évacué  la  première  matière 
))  de  la  pustule  ,  Vinoculateur  peu  instruit , 
))  voulant  faire  d'autres  inseHions  ,  tente  avec 
»  force  d'en  obtenir  de  nouvelle  ;  s'il  com- 
))  prime  la  pustule  et  les  parties  circonvoi- 
»  sine  s  j,  la  matière  qui  en  découlera ,  n'aura 
V  probablement  point  les  qualités  delà  vraie 
»  F accine  ,  et  donnera  conséquemment  la 
V)  fausse  ».  D  3 
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J'ai  vu  vacciner  plusieurs  sujets  ftvec  le  pu» 
d'un  seul  boulon  vaccin  ;  j'ignore  quel  a  pu  en 
être  le  résultat.  Celte  Vaccine  étant  opérée  par 
les  plus  famés,  conséqnemment  les  plus  expéri- 
mentés vacçinateurs,  je  ne  dpulerais  pas  du  suc- 
cès ,  si  j'étais  d'une  opinion  qui  me  permît 
d'être  favorable  à  ce  genre  d'inoculation. 

Page  64  et  suivante  du  rapport  milanais  ,  je 
trouve  un  fait  qui  ne  se  concilie  pas  plus  avee 
l'épuisement  de'  la  propriété  régénéralive  du 
vaccin  ,  qu'avec  rirrjtation  mécanique  qui  pro- 
duit une  fausse  Vaccine.  Le  traducteur  s'expri)ne 
ainsi  :  «  Jeanne  Favino,  âgée  de  trois  ans  ,  eut 
3)  une  seule  pustule  vaccine  au  bras  droit ,  qui 
3)  pendant  huit  jours  donna  suffisamment  de 
))  matière  pour  quatre  inocvilations,  La  pusttile 
D)  se  trouva  épuisée ,  et  paraissait  dans  V atonie  , 
î)  ce  qui  fit  qu'on  ne  songea  plus  à  s'en  servir 
î)  pour  des  inoculations  ultérieures.  Dans  cet 
5)  état,  elle  fut  fortement  égratignée  par  l'en- 
3)  fant,  ce  qui  produisit  à  la  circonférence  une 
y  vivQ  inllammation  qui  s'étendait  au-de!à  des 
))  limites  qu'avait  eu  précédemment  le  disque, 
i)  Le  virus  vaccin  reparut  encore  plus  visqueux 
))  qu'auparavant,  avec  la  nouvelle  inflammation. 
V,,  Çp.  virus  fut  «insi  conservé  visqueux  par 
p  des  égralignures  répétées  jusqu'au  dix-luii- 
i)  tiènxe  jour  après  l'ineçrtion.  A  cette  époque^ 
il  servit  à  fw:6  deyx  v^,çein<itiops  qui  réus- 
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»  sirent.  Le  dix-neuvième  jour,  la  pustule  en- 
»  tière  se  changea  en  une  croûte  molle  ,  presque 
»  gomraeuse,  et  l'inflammation  n'était  entière- 
))  rement  disparue  que  le  vingt-cinquième. 

))  Dans  cette  observation  ,  non-seulement  la 
))  pustule  vaccine  fut  constamment  active,  mais 
))  son  activité  fut  ranimée,  au  moment  de  s'é- 
))  teindre,  par  un  stimulus  étranger)). 

11  résulte  de  ce  fait  qu'un  stimulus  étranger 
qui  détruit  les  propriétés  d'une  vraie  Vaccine  ., 
qui  fait  qu'elle  ne  peut  se  reproduire  dans  le 
sujet  qui  en  reçoit  l'insertion,  peut  cependant 
donner  une  Vaccine  en  la  régénérant  par  une 
irritation  mécanique. 

Il  y  a  plus  :  le  docteur  Aubert  penche  à 
croire  que  le  pus  contenu  dans  une  fausse  pus- 
tule vaccine,  pourrait  être  susceptible  de  donner 
la  vraie  Vaccine  ,  lorsqu'on  la  recueille  au  mo- 
ment où  elle  est  limpide 

Voilà  la  possibilité  prétendue  démontrée  de 
donner  ce  qu'on  n'a  pas. 

A  ces  neuf  circonstances  ,  fidellement  trans- 
criles ,  et  dont  je  crois  avoir  suffisamment  dé- 
montré le  ridicule  esprit  de  contradiction,  j'en 
ajoute  une  dixième  ,  puisée  dans  les  mêmes 
ouvrages.  Je  suis  tenté  de  croire  que  c'est  par 

(*)  Voyez  le  rapport  de  la  commission,  de  Milan  , 
notes  de  Heurteloiip ,  page  227. 
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inadvertence  qu'elle  ne  se  trouve  pas  au  nombre 
<le  celles  que  les  vacoinaLeurs  milanais  ont  réuni 
dans  un  même  cadre. 

Ces  modernes  inoculateurs  reconnaissent 
deux  étals  positifs  dans  le  pus  vaccin  :  savoir, 
un  état  actif  f  et  un  état  passif. 

Pour  leur  plus  grande  commodité,  le  terme 
du  premier,  en  quelque  sorte  illimité,  est  sus- 
ceptible de  se  régénérer  :  il  est  donc  d'une 
très-grande  activité.  Il  n'en  est  pas  de  même 
dii  second  5  il  est  dit  positivement  qu'il  ne  peut 
produire  qu'une  fausse  "Vaccine. 

Les  mêmes  auteurs  disent  que  le  pus  vaccin 
actif ,  déposé  sur  des  fils ,  donne  le  ptub  ordi- 
nairement une  fausse  Vaccine. 

Ges  deux  adages ,  adoptés  paf  tous  les  apôtres 
de  la  vaccination,  se  trouvent  contredits  dans 
le  célèbre  rapport  milanais,  où,  ainsi  que  tout 
ailleurs ,  ils  ont  force  de  loi.  Je  le  prouve. 

Page  67  de  ce  rapport ,  je  lis  que,  si  pour 
faire  une  inoculation  ai>ec  la  matière  fraîch<i > 
on  veut  se  servir  d'une  pustule  passive  {5o) , 
il  y  a  quelque  probabilité  qu'une  pareilîe 
insertion  pourra  y  par  les  raisons  qu'on  en  a 
données ,  avoir  un  heureux  succès. 

Ce  fil  qui,  avec  un  bon  vaccin  ,  donne  le  plus 
ordinairement  une  fausse  Vaccine ,  sera  le  fac- 
teur de  cette  heureuse  insertion ,  ainsi  que  cela 
se  voit  dans  le  rapport  de  la  commission  mé- 
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"ciico  -  chirurgicale  milanaise  ,  où  il  est  dit , 
page  68  :  Si  on  se  troupait  dans  la  nécessité 
(le  mettre  à  profit  l'humeur  d'une  -pustule 
passive ,  l'usage  dès  fils  serait  de  beaucoup 
préférable  à  celui  des  verres.  On  lit  un  pea 
plus  bas  que  la  qualité  intrinsèque  de  ce  pus 
passif,  est  égale  en  effet  à  celui  d'une  in&' 
culation  faite  avec  du  virus  récent,  si  ce  n'est 
que  l'irritation  mécanique  du  fil  doit  être 
■prise  en  considération  ;  ce  qui  diminue  beaur- 
coup  l'avantage  de  cette  méthode. 

Que  penser  d'un  semblable  raisonnement?.... 
Ces  sages  impartiaux  qui  attendent  avec  impa- 
tience ces  découvertes  utiles  qu'ils  désirent  ré- 
pandre et  perfectionner,  ne  douteront  plus , 
sans  doute,  des  causes  qui  ont  donné  lieu  à  ces 
mensongères  et  contradictoires  assertions  de 
fausse  Vaccine.  Ils  s'assureront  de  la  pureté  de 
mes  intentions,  en  consultant  les  auteurs  que 
je  cite. 

On  ne  cesse  de  dire  ,  il  faut  des  faits  pour 
renverser  la  Vaccine.  Les  vaccinateurs  euxr 
mêmes,  par  l'organe  de  leur  historien  Moreau,, 
ont  dit  cju'un  seul  fait  renverserait  tout  leur 
édifice  :  eh  bien ,  voilà  des  faits.  Ces  prétenr 
dues  fausses  Vaccines  ,  dont  les  circonstances 
qui  y  donnent  lieu  sont  si  multipliées  et  si  con- 
tradictoires ,  sont  des  faits  qui  prouvent  les 
incalculables  fuites  engendrées  par  les  modernes 
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înoculaleiirs  du  pus  des  vaches ,  à  Teffet  de  se 
mettre  à  l'abri  des  reproches ,  si  justement  mé- 
rités qu'ils  puissent  être.  C'est  ce  que  je  vais 
prouver ,  en  apprenant  au  lecteur  quelle  est 
l'origine  de  la  fausse  Vaccine. 

Je  vais  tirer  cette  preuve  de  la  source  la  plus 
incontestable. 

Heurteloup ,  traducteur  du  rapport  de  la  com- 
mission médico-chirurgicale  de  Milan ,  dit  dans 
sa  5".  note,  page  2526  :  Ce  ne  fut  que  lorsque 
ceux-ci  (  les  opposans  )  commencèrent  à  repro- 
cher cl  la  nouvelle  découverte ,  des  accidens 
gui  lui  étaient  étrangers ,  qu'il  fut  réellement 
question  d'une  K accine  fausse  ou  bâtarde. 

Je  suis  loin  de  contester  l'origine  de  cette 
importante  découverte  ,  infiniment  plus  vrai& 
que  celle  de  la  Vaccine  préservative  ;  mais  je 
nie  que  les  accidens  qui  y  ont  donné  lieu, 
soient  étrangers  à  la  Vaccine,  attendu  que  c'est 
après  l'insertion  du  pus  vaccin  qu'ils  se  mani- 
festent, la  plupart  pendant  son  effet,  souvent 
au  lieu  même  de  l'insertion.  Ils  lui  sont  si  peu 
étrangers,  que,  sans  la  vaccination,  ils  n'au- 
raient pas  lieu:  ils  lui  sont  si  peu  étrangers, 
que,  page  19  du  rapport  de  la  commission 
milanaise,  je  lis  :  JLes  vaccinateurs  les  plus 
expérimentés  ont  prouvé ,  par  des  erreurs 
quelquefois  funestes  ,  de  quelle  importance 
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il  est  de  savoir  distinguer  la  vraie  pustule 
■vaccine  de  celle  qui  est  fausse. 

On  n'avait  pas  encore  cette  lumière  ;  la  vacci- 
nation donnait  lieu  à  des  eï^reurs  fune'stes  :  les 
plus  courageux  des  amis  de  l'humanité,  les  ont 
dévoilées,  ont  attribué  ces  erreurs  funestes, 
ces  terribles  accidens  à  leur  vraie  cause  (  la  vac- 
cination ).  On  les  a  traités  d'imposteurs  ;  répa- 
ration doit  leur  en  être  faite,  car  Heurteloup, 
dans  sa  9^.  note ,  à  la  suite  de  la  traduction  du 
rapport  de  Milan  ,  s'exprime  de  manière  à  faire 
voir  que  les  antagonistes  de  la  Vaccine  n'en  ont 
point  imposé. 

Ce  célèbre  vaccina teur,  qui,  page  235,  a 
dit  qiHÇ  ce  ne  fut  que  pour  rétorquer  les  op- 
posans  qu'on  imagina  la  fausse  Vaccine ,  dit , 
page  254  ,  en  attribuant  les  bons  effets  de  la 
Vaccine  à  sa  viscosité  :  C'est ,  sans  doute,  parce 
qu/on  ignorait  cette  grande  vérité ,  que  Von 
n'a  pas  toujours  réussi  dans  les  vaccinations 
qui  ont  été  faites.  L'on  a  vrainient  opéré  au 
Jiasard f  sans  qu'on  s'en  doutât. 

J'observe  que  ce  fut  pendant  que  les  vacci- 
nateurs  les  plus  expérimentés  tomhaient  dans 
des  erreurs  funestes  ,  que  les  opposans  furent 
traités  d'imposteurs,  parce  qu'ils  dévoilèrent 
ces  erreurs.  Ce  fut  pendant  qu'on  opérait  au 
hasard,  lorsqu'on  ne  réussissait  pas  dans 
toutes  les  vaccinations  faites  ,  qu'on  a  pro- 
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digtié  aux  antagonistes  de  ce  mauvais  jno3'-en , 
les  injures  les  plus  grossières.  On  les  a  traités 

hommes  obscurs  j  parce  qu'ils  voyaient  et  dé- 
voilaient les  erreurs  funestes  des  hasards. 

Je  crois  avoir  assez  parlé  des  fausses  Vac- 
cines, ou,  mieux  dit  ,  des  Vaccines  malheu- 
reuses :  passons  à  celles  qui ,  par  un  heurenx 
hasard  y  offrent  une  chance  de  nullité  suppo- 
sée, parce  que  ce  yicè ,  introduit  dans  la  masse 
des  humeurs,  ne  s'est  encore  point  manifesté. 

Quelquefois  il  arrive  que  la  Vaccine  ne  pro- 
duit aucun  effet. 

Ce  cas  particulier ,  reconnu  de  tous  les  vaccir 
iïiateurs,  a  trouvé  place,  ainsi  que  cela  devait 
être,  dans  le  Traité  historique  de  la  Vaccine. 
,    Dans  un  dialogue  entre  un  jeune  phikx- 
sophe.  leX  une  vieille  dame,  le  cit.  Moreau, 
page  sa66 ,  fait  tenir  à  son  très-jeune  philosophe 
ce  doucereux  et  insinuant  langage  :  Dans  les 
cas  où  la  plus  légère  déçiation  aurait  lieu  , 
une  nouvelle  vaccination  ,   pour  avoir  une 
sécurité  absolue ,  est  si  facile  ,  si  peu  dou- 
loureuse y  qu'on  ne  balance  pas  d  y  sou- 
mettre les  personnes  chez  lesquelles  on  pense 
que  la  maladie  ne  s'est  pas  développée  de 
^manière  à  persuader  d'un  effet  prêsei^vatif. 

■  En  opposant  au  citoyen  Moreau ,  un  de  ces 
Jiommes  évidemment  désintéressés  j  nullement 
.comparable  à  ces  médecins  obscurs  j  dont 
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l  -égoïsme  et  tes  vues  personnelles  se  sont  mon- 
trés d'une  manie f^e  si  évidente  dans  leurs 
suspectes  et  puériles  objections ^  en  lui  oppo- 
sant im  vaccinateur  qui  ne  fait  point  de  dia- 
logues,  qui  n'injurie  aucun  de  ses  confrères, 
qui,  ainsi  que  plusieurs  autres  vaccinateurs,  mé-' 
rite  la  considération  et  l'estime  de  tous  ceux 
gui  ne  sont  pas  de  son  avis ,  qu'aura-t-il  à  dire? 

Cette  manière  de  faire ,  loyale ,  ce  me  semble , 
me  vaudra  - 1  -  elle  ee  titre  grossièrement  inju- 
rieux ,  prodigué  aux  antagonistes  de  la  Vaccine  ? 
Le  citoyen  Moreau  me  traitera-t-il  ùHmposteur? 

J'estime  que  quand  la  Vaccine  n'a  pas  pro- 
duit l'effet  qu'on  en  attendait ,  on  ne.  doit  pas, 
avec  une  sécurité  absolue,  recourir  à  une  nou- 
velle vaccination,  parce  qu'il  arrive  assez  ordi- 
nairement qu'elle  n'est  pas  aussi  peu  doulou- 
reuse que  le  dit  le  jeune  philosophe,  aussi 
sujet  à  erreur,  que  l'enthousiasme  de  son  âge 
peut  le  permettre. 

.  La  vaccination  est  sujette  à  des  accidens 
plus  ou  moins  graves ,  en  raison  de  la  consti- 
tution des  individus  qni  s'y  soumettent,  et  des 
..différentes  et  inappréciables  circonstances  de  la 
vie.  Je  l'ai  déjà  démontré  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage  ;  puisque  l'occasion  s'en  présente,  je 
vais  encore  produire  de  nouvelles  preuves ,  tou- 
jours puisées  dans  les  sources  les  plus  irrévo- 
cables. 
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Le  même  auteur  nous  dira  quel  est  le  résul- 
tat d'une  vaccination  qui  n'a  pas  produit  sôil 
effet. 

Le  dofcteur  Charles  Gesbert,  tnédecin  des 
facultés  de  Montpellier  et  de  Nantes ,  dans  ses 
observations  et  réflexions  sUr  la  Vaccine  (*) , 
prouve  que  la  Vaccine  n'est  pas  sans  dangers. 

En  parlant  des  accidens  survenus  à  un  enfant 
de  trois  ans  qu'il  avait  vacciné,  il  dit  :  La  F ac- 
cirie  est  capable  d'affecter  às^ez  fortement  la 
tête  ;  elle  -peut y  sans  contredit,  augmenter  le 
travail  de  la  dentition. 

Le  même  auteur  a  dit  plus  haut  que  si  la 
Vaccine  est  réunie  à  une  autre  maladie  ,  elle 
peut  concourir  à  rendre  celle-ci  plus  dangë^ 
reuse. 

■  Ce  n'est  pas  là  tout- à-fait  le  langage  de  ceux 
qui  prétendent  guérir  deè  maladies  très-graveâ 
par  la  vaccination ,  et  qui  osent  assurer  qu'avec 
ce  moyen  ils  réorganisent  les  sonstitutions  mor- 
bîfiques  ,  fussent-elles  même  héréditaires. 

Le  docteur  Gesbert ,  homme  de  bonne  foi , 
prouve  ce  qu'il  avance,  en  citant  pour  exemple 
la  fièvre  scarlatine,  dont  les  plus  funestes  ac- 
cidens sônt  les  affections  de  la  tête ,  de  la  gorge 
et  de  la  poitrine  ,  et  il  conclut,  d'un  gonflement 


(*)  Journal  des  Arts ,  des  Sciencès  et  de  Littérature  , 
N°'.  i5i  et         De  Nautes,  ce  6  thermidor,  an  IX. 
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gencives  qu'il  a  observé  après  la  vaccination, 
<jue  pareille  i/npression  aurait  lieu  sur  le 
larynx  et  le  pharynx  ,  s'ils  étaient  attaqués 
par  la  scarlatine  ,  ou  une  autre  maladie. 

Cet  auteur  a  remarqué  que  la  vaccination 
fivait  rappelé  des  accidèns  de  coqueluche  pres- 
que passée.  Voici  ses  propres  termes  :  Celle- 
ci^  humide  et  légère  y  a  repris  le  caractère 
quinteux  et  convulsif  des  premiers  tems  de 
la  coqueluche. 

Une  fille  de  douze  ans  fut  vaccinée  peu  de 
tems  après  avoir  eu  une  fièvre  scarlatine  ,  dont 
les  suites  avaient  mis  sa  vie  dans  le  plus 
grand  danger.  Ces  accidens  reparurent  pen- 
dant l'effet  de  la  vaccination  :  ils  furent  très- 
graves.  Elle  éprouva  Vengorgement  doulou^ 
j'eux  des  glandes  des  aisselles  et  du  cou  ;  et, 
ce  qui^.st  extraordinaire ,  trente- quatre  jours 
fiprès  la  vaccination  ,  le  g  prairial  dernier 
^  an  IX  ) ,  elle  fut  prise  de  douleurs  aux  ais- 
selles :  ces  douleurs  s'étendirent  aux  épaules, 
aux  côtés  du  cou,  aux  mâchoires ,  et  même 
aux  tempes  ;  les  glandes  des  aisselles  et  du 
cou  étaient  gonflées  et  douloureuses.  Ce  der- 
nier état  a  été  accompagné  de  fièvre  remit- 
tente  ,  et  a  duré  jusqu'au  i3  prairial. 

L'auteur  conclut  de  ces  faits ,  que  la  Vac- 
cine agit  assez  fortement  sur  la  tête,  le  cou, 
■  la  bouche  et  la  poitrine ,  et  dit  que  son  action 
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est  (raillant  plus  grande,  que  ces  parties  sont 
plus  affaiblies  (32.). 

Le  même  observateur  a  vu,  chez  des  sujets 
vaccinés  avec  des  affections  dartreuses  ,  lesrou^ 
geurs  dartreuses  acquérir,  depuis  le  douzô  ou 
treizième  jour,  une  grande  étendue ,  se  for- 
mer même  en  plaques  érysipélateusea  ,  qui 
couvraient  une  grande  partie  des  cuisses  et 
des  avant-bras  (55).  Chez  d'autres  qui  avaient 
la  peau  boutonnée  avant  l'inoculfilion  de  la  Vac- 
cine ,  les  éruptions  ont  été  ,  dans  cette  période 
de  la  maladie ,  plus  fortes ,  et  ont  excité  plus 
fie  démangeaison  qu'auparavant. 

Ces  observations  du  vaccinateur  naiitais  n'ont 
pas  infiniment  de  rapport  avec  celles  des  vac- 
£inateurs  de  Paris,  qui  publient  qu'avec  le  pus 
vaccin  ils  guérissent  les  plus  graves  maladies, 
attendu  que  selon  eux,  loin  d'êlre  dpué  de  pro- 
priétés morbifiques,  le  phagédénique  pus  vaccin 
3ie  porte  dans  le  sang  aucune  dépravation, 
ni  aucun  vice  étranger.  Telles  sont  les  expres- 
sions du  docteur  Hnsson,  page  46  desesRecher- 
•clies  sur  la  Vaccine. 

Le  docteur  Gesbert  n'est  encore  pas  de  cet  avis, 
car  ,  dans  ses  sages  réflexions  et  instructives 
observations  sur  la  Vaccine ,  il  dit  positivement.: 
On  doit  avoir  de  l'inquiétude  quand  on  a 
vacciné  un  individu,  sur-tout  un  pnfant  faible , 
et  qu'il  ne  se  développe  pas  de  boutons.,-  car 

alors 


ï)E  LA  Vaccin  65 
-iiïors  le  piriis  a  passé  en  entier  et  avec  toutes 
ses  qualités  dans  la  j?iass^  dès  humeurs  ,  et 
l'individu  qui  est  dans  ce  cas  >  porte ,  outre 
le  germe  de  la  petite  vérole  y  un  virus  nou- 
veau {54}..  . 

Le  médecin  nantais,  pour  prouver  qu^il  est 
Vaccinateur,  conliniie  ainsi  :  //  n'jr  a  aloT^s 
■  <V autre  moyen  de  détruire  ces  deux  virus , 
que  de  vacciner  le  même  individu ,  jus qu* à 
€e  qu'il  contracte  une  vraie  Vaccine, 

Reconnaissant ,  ainsi  que  je  l'ai  démontré,  les 
dangers  auxquels  on  s'expose  en  usant  inconsi- 
dérément, en  insérant  indiscrètement  et  témé- 
rairement ce  sale ,  dégoûtant  et  phagédénique 
pus  des  ulcères  du  pis  des  Vaches  dans  la  masse 
des  humeurs  humaines,  je  ne  puis  être  de  l'avis 
du  docteur  Gesbertj  j'en  suis  d'autant  moins, 
que  si,  par  suite  de  cette  conduite,  on  ne  peut 
plus  inconsidérée  selon  moi,  un  sujet  rebelle 
à  l'action  externe  de  cette  inoculation  ,  renfer- 
mait trois  à  quatre  doses  de  ce  nouveau  virua 
dans  la  masse  de  ses  humeurs  ,  il  pourrait  bien 
arriver  qu'il  eu  fût  la  victime,  sans  avoir  eu 
ni  Vaccine,  ni  petite  vérole. 

Mon  but  est  rempli,  si,  ainsi  que  je  me  le  suis 
proposé,  je  suis  parvenu  à  afïaibhr  cette  haute 
et  fausse  idée  que  l'on  s'est  faite  jusqu'alors  des 
elîéts  d'une  matière  purulente,  contagieuse  et 
phagédénique.  J'ai  puisé  mes  moyens  à  leurs 
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vraies  sources,  afin  de  n'être  pas  injurieusenient 
-qualifié  du  titre  iniainant  à' imposteur ,  ])Toài- 
gué  par  rhistorien  fabuleux  de  la  Vaccine  à  tout 
ce  qu'il  appelle  ses  antagonistes. 

Si  ces  novateurs  ,  antagonistes  de  la  saine 
'hiédecine,  si  les  vaccinateurs  ont  inséré  dans 
'leurs  ouvrages  ces  contradictions  dont  je  fais  les 
■plus  ridelles  rapprochemens  ,  de  quoi  suis -je 
coupable?  où  est  l'imposture? 

Quel  esprit  contradicteur  dirigeait  la  plume 
•'du  citoyen  Moreau,  qviand,  après  avoir  dit, 
page  54 ,  cju'ane  seule  objection  renverserait 
toit,  inconsidérément  il  dit ,  page  3o2  :  Un 
■fait  ne  peut  détruire  un  autre  fait;  ce  qui 
-est  tellement  su,  que  cela  est  inutile  à  dire,  et 
'•continue  ainsi  :  Lorsque  plus  de  deux  cent 
''mille  expériences  peut-être  {ce  peut-être  est 
de  trop)  proupent  aujourd'hui  la  propriété 
-prèservative  de  la  Vaccine,  une,  deux,  vingt 
circonstances  dnnslesquelles  le  développement 

■de.  cette  propriété  n'aurait  jyas  lieu ,  ne  peu- 
vent rien  changer  aux  deux  cent  mille  expé- 
'riences  opposées,  ni  se  regarder  comme  de 
i^éritables  ohjeclioJis. 

Quoi  !  la  mort  d'un  sujet,  la  petite  vérole  sur- 
venue à  un  autre,  l'un  et  l'autre  bien  vaccinés, 
ce  ne  sont  point  des  objections  ?  Quand  on 
•réunit  plusieurs  exemples  incontestables  de  ces 
•accidens,  puisés  dans  les  ouvrages  des  vaccma- 
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teurs  ^eu;s:,mêm.{îs  ,  cela  ^ne  fournit-il  pas  une 
iriasse  d'exceptiqns  capables  de  renverser  un 

.mauvais  ,édifiç,e  ? 

On  conçoit  aisément  qu'il  y  a  loin  de  la 
54<^  page  à.Ja  op^fï'"  du  .yolujnineux  Traité  histo- 
rique deila.Vaçcipe., Celui  qui  craint  <3,e, tomber 

,dans  un  piège,  ne  perd  jamais  de  vue  le  poiqt 
d 'qù, il  est.  parti ,  et  pour  ne  pas  s'égarer,  ob- 

,seTje,toi,'.t^çe  q.u^'il  rencontre  dans  sa  route.  . 
C'est  en  voyageant  ainsi ,  que  j'ai  vu  que  l'his- 

,  îori.en  que  je  critique  avec  plus  de  décence  qu'il 
n'en  met  àçensurer.ceux  de  ses  confrères  qui  ne 

.  sont  pas  de  son  ayis,  avait  essentiellement  man^ 
que  son  but;  c'est  ce  que  je  vais  encore  prouver. 

Page 55:5,  je  lis  '..Si  des  faits  cjue  l'on  veut 
cojiiparer,  ne  sont  pas  connus  dans  toutes 
leurs  çiv<pQnstwi,ces ;  si  l'on  n'appoiite  pas  en 
Jnême  tejns  ,uue  grçinfle  circonspection  dans 
'Ms  A'appCQçh.^J.n({ris  ,  c'est  s'exposer  à  man- 
quer sqn  but  ^et  à  trouver  l'erreur  dans  la 
voie  niépie  qui .devçùt  conduire  à,  la  vérité. 
,J*rétend  -  on  comparer  la  petite  vérole  au 

..cowpox?  La. pomparaison  serait  fausse;,  selon 
moi  ,  car  la  pptite  vérole  est  une  éruption 
exanthé.mftteuse  ,.et,  ]e  coyvpox  est  u^i  ulcère 
phagéiclé.nique  qui.  survietit  aux  vaches  de  cer- 

,  tains  cantons,  et  q\ii  .y  est  contagieux. 

;  Les^.Yacçinaleurs.  connaissent-ils.  la  nature  du 
pus  variolique  ï  JNon,  ils  n'ont  rien  écv^t  de 
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positif  sur  cette  maladie,  et  n'ont  pas  fait  l'ana- 
lyse du  pus  variolique  ;  mais  l'historien  de  la 
Vaccine  ,  après  avoir  dit  dans  le  cours  de  son 
ouvrage  qu'on  ne  connaissait  ni  l'origine  ,  ni  la 
nature  du  pus  vaccin,  donne  l'analyse  de  cette 
purulente  matière,  page  526  de  ce  même  ou- 
vrage, où  l'on  trouve  aussi,  page  ii,  qu'il  est 
issu  d'un  ulcère  phagédénique.  Quelle  aridité 
dans  ce  travail  analytique  !  J'aurai  occasion  d'en 
parler  avant  peu. 

La  Vaccine  est-eile  connue  dans  toutes  ses 
ciix;onstances  ?  Non.  Tliornton  donne  la  petite 
vérole  avec  du  pus  vaccin  j  le  javart  donne  la 
Vaccine  à  des  hommes,  et  n'a  pu  donner  le 
cowpox  aux  vaches.  La  Vaccine  chemine  pai- 
siblement avec  la  petite  vérole  sur  le  même  in- 
dividu, parce  que  plus  elle  est  voisine  de  son 
ennemi,  moins  elle  a  d'action  sur  lui.  Ici  elle 
-  guérit  une  migraine  ,  là  elle  régénère  une  cons- 
•  titution  phthisiqne  ,  tandis  qu'à  Nantes  elle 
s'oppose  aux  progrès  du  travail  de  la  dentition  , 
et  rappelle  les  accidens  passés  d'une  coqueluche. 
Enfin  ce  cowpox,   cette  Vaccine  est  si  peu 
connue  dans  toutes  ses  circonstances ,  qu'on 
ignore  son  origine ,  que  rien  n'est  plus  impar- 
fait  que  ce  peu,  cet  infiniment  peu  que  l'on 
apperçoit  de  sa  nature  ,*et  que  le  travail  par 
lequel  la  contagion  a  lieu,   n'est  pas  plus 
connu. 
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Comment  apporter  une  grande  circonspec- 
tion dans  les  rapprochemens  d'une  chose  à 
peine  apperçue  dans  ses  efFets  ,  où  la  chance 
avantageuse  est  encore  aussi  incertaine?  Se  don- 
nera-t-on  pour  circonspect ,  en  proposant  à  un  de 
ses  confrères  de  profiter  de  ce  qu'il  est  à  la  tête 
d'un  hôpital ,  pour  faire  des  expériences  avec 
une  substance  faiblement  connue  et  dangereuse? 
Sera-t-on  plus  circonspect,  en  faisant  jusqu'à 
deux  cents  insertions  de  ce  pus  vaccin  sur  un 
même  individu,  pour  lui  procurer  deux  cents 
foyers  d'irritation  ?  Est-on  circonspect  enfin ,  en 
inoculant  la  Vaccine  au  centre  d'une  dartre,  et 
en  reportant  de  suite  ce  pus  vaccin  dartreux 
dans  les  humeurs  de  sujets  sains? 

Ne  serait-ce  pas  encore  ici  le  cas  de  dire 
qu'il  y  a  un  long  espace  à  parcourir,  même 
quelque  pauses  à  faire  pour  arriver  à  la  SoS® 
page ,  en  partant  de  la  24*^ ,  où  l'historien 
Moreau  dit ,  que  la  question  est  loin  d'être  dé-* 
cidée  ?  Car  comment  la  décider  avec  des  faits 
qui  ne  peuvent  être  comparés,  vu  qu'ils  ne 
sont  pas  connus  dans  toutes  leurs  circons- 
tances ? 

Quel  est  celui  qui,  raisonnant  consciencieu- 
sement, sans  enthousiasme  et  sans  esprit  de 
parti,  osera  avancer  qu'il  y  a  circonspection 
dans  la  téméraire  conduite  que  l'on  tient  pour 
bestialiser  les  humeurs  humaines,  pour  iii- 
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fèctèr  fËiirôpé  entière  dés  miasniés  conta- 
gieux d'un  s^le  et  daiVgereuî  viriis  que  Toti 
connaît  si  peu  et  dont  leé  suites  peuvent  de- 
venir fàcïi'ensëi?  D'après  les'  détails  dans  l'és- 
c['uels'  jé  suis'  eLi't'fé  ,  èn  puisant  mes  matériaux 
dans  les  o'ùVrà^éâ  'âaè  vàcci'na'teufs  èùx-ïn'eriiés, 
fë  malritiènâ  qtte'  lé  b'dl  est  niâmiuS,  et  que 
c'est  â  tort  qu'cin  sé  i^ëtiiHit  pour  alimenter  une 
hrretir ,  qirî  Àë  donnèrà  jàmâis  les  fésuftàts 
Avantageux  què  je  veui  fciert  croire  que  l'on 
irécT)èrclie.  ^  .     .  • 

■  J'aurais  défelFe  '  J'c/u^ôir  paAser  sous  siléh'ce 
ïé  raonsttùeux  cKapitre  dës  injures;  ftiais  il 
Tnè  semble  qu'bli  he  peut  prdu'vèr  le  iau'x  d'un 
système  qu'en  rapprochant  tous  lés  m'oj'éns 
dont  bn  s'est  permis  d'user  p'oiii'  le  iùèltre  en 
faveuî-. 

Un  ami  Sage,  s'il  avait  été  consulté,  il'au- 
rait-il  f>a.i  remontré  ù  rKistoribn  dé  la  Vac- 
einb;  aù  D.  Mongenot  et  dti  littektëiir  Jbùaft, 
^ue  quand  ori  plaide  une  bdtih'é  caiise  léâ  in65'-en3 
Jiàrtant  d'une  source  pute,  l'oràtèni'  â  i'avàn- 
tàge  dè  pdtîvbir  les  dévelopjjér  avec  cetlfe  agréa- 
ble aisance  qui  porte  par-tout  la  plus  dblice 
et  la  plus  satisfaiïantë  perl^iiasibn. 
.  Dans  ces  àvantkgèùsès  cii'cbnstànces  qui  doi- 
vent caracléi-Isei-  Té  stjrte  Tûstorique  bien  diffé- 
rent du  style  romancier-y  le  niodësie  àûteur 
n.'éiudè  rienj  fidelle  darïs  M  tbniptes  qil^il  tfend 
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d'une  découverte  utile,  les  contradictions  ne 
jjeuvent  trouver  place  où  il  n'y  a  que  d'in- 
contestables vérités ,  et  le  papier  ne  se  trouve 
point  souillé  de  ces  grossières  injures  qui  bles- 
sent les  sens  délicats  des  hommes  seui^ibles  et 
probes. 

Loin  de  persuader,  ces  faibles  et  mauvais 
moyens,  aussi  déplacés  que  les  puérils  dialo- 
gues, des  Lourdet  Gt  Prudhomme  du  jeune 
philosophe  ei  de  la  vieille  dame  ,  indisposent 
toujours  contre  celui  qui  a  l'indiscrétion  d'en 
user. 

Dans  ce  foyer  d'injures  qui  salit  quelques 
pages ,  et  notamment  la  5oâ«  de  ce  Traité 
historique,  jft  ne  trouve  rien  qui  puisse  ho- 
norer son  auteur.  Il  ne  s'honore  pas  plus,  sans 
doute  en  osant  dire  que  le  métiei;  dinocur 
laleur  est  un  des  plus  lucratifs  ,  que  quand 
il  expose  en  note  ,  page  5o4  ,  la  diiTérence 
qu'il  y  a  entre  le  prix  d'une  inoculation  et 
celui  d'une  vaccination  (56). 

Un  écrivain  qui,  d'un  style  Sacomhéen ,  ac- 
cable ainsi  les  plus  anciens  de  ses  confrères  (56), 
qui  a  la  témérité  de  les  traiter  d'imposteurs 
parce  qu'ils  n'adoptent  pas  ses  opinions  ,  qui 
accuse  des  hommes  famés  de  vivre  en  mercé- 
naires  des  maux  qui  affligent  l'espèce  humaine, 
peut-il  être  bien  persuasif? 

Je  demande  quel  rang  un  tel  homme  pei.\t 

E-4 
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tenir  à  côté  des  célèbres  Hallé ,  Thouret , 
Pinel,  Foiircroy  ,  Sabatier  et  autres  non  moins 
estimables  ,  parmi  lesquels  je  compte  des  amis 
qui  ne  me  sont  pas  moins  chers,  quoique  je  ne 
partage  pas  leur  manière  de  penser  touchant 
la  vaccination. 

N'a-t  il  donc  pas  encore  été  assez  souvent 
dit  et  prouvé  que  la  lumière  naît  du  choc  des 
opinions  ,  et  que  les  moyens  exaspérans ,  n'ont 
jamais  débrouillé  le  chaos  des  connaissances  ^  ac-. 
quérir,  ni  perfectionné  celles  qui  sont  acquises? 

Le  citoyen  Moreau  est  si  peu  pénétré  de 
ces  principes  qu'il  poursuit  ceux  qu'il  a  la  fai- 
blesse de  considérer  comme  ses  ennemis ,  jus- 
que dans  ses  conclusions  où  encore  il  les  traite 
indignement  :  page  555  ,  il  invite  à  fuir  ces 
hommes  dont  toute  ta  science  se  borne  à 
profiter^  adroitement  de  la  faiblesse  humains 
et  de  ses  préventions.  Si  ce  que  je  me  pro- 
pose de  publier  contre  le  charlatanisme  était 
imprimé,  je  ne  pourrais  me  dispenser  dédire 
que  l'historien  de  la  Vaccine  m'a  volé  cette 
phrase,  tant  elle  convient  à  ce  sujet  que  je  m© 
propose  de  traiter  avec  toute  la  sévérité  qu'exige 
un  objet  si  intéressant  pour  l'humanité. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ce  fati- 
guant chapitre.  Peut  -  être  quelques  lecteurs 
trouveront-ils  que  j'en  ai  trop  dit.  Comme  il 
fait  partie  de  l'ouvrage,  j'ai  cru.  ne  pouvoir  k 
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passer  sous  silence.  Enfin  je  le  quitte  avec 
plaisir,  car  je  suis  sans  fiel,  et  j'espère  le 
prouver  eu  m'occupant  de  suite  de  ce  que 
j'ai  trouvé  dans  le  même  auteur  ,  concernant 
l'analyse  chimique  du  pus  vaccin. 

Le  citoyen  Moreau  prouve  sur  la  fin  de  son 
Traité  historique  de  la  Vaccine  qu'on  pour- 
rait acquérir  quelques  lumières  sur  la  nature  de 
ce  pus  vaccin ,  d'après  l'analyse  faite  par  les 
citoyens  Husson  et  Dupuytren.  Je  ne  les  soup- 
çonne pas  d'avoir  eu  intention  d'écarter  le 
principe  j  mais  je  crois  que  trop  peu  de  sub- 
stance à  analyser,  et  peut-être  un  peu  de  cette 
précipitation  qui  tient  à  un  excès  de  zèle  leur 
auront  fait  échapper  ce  qui ,  selon  moi,  devient 
essentiel  à  observer. 

Pour  preuve  de  ce  que  j'avance ,  je  vais 
transcrire  ici  cette  analyse  du  pus  vaccin  telle 
qu'elle  se  trouve  pages  SaS  et  suivante  du 
traité  historique  de  la  vaccine  du  cit.  Moreau. 
Il  s'exprime  ainsi  : 

Analyse  chimique  du  pus  vaccin. 

<(  Exposé  à  l'air  et  appliqué  sur  une  sur- 
»  face  unie ,  le  pus  vaccin  se  dessèche  promple- 
))  ment ,  sans  perdre  de  sa  transparence,  ac- 
»  quiert  la  dureté  du  verre ,  s'écaille ,  ^hère 


Seconde  partie,  livre  4%  chap.  IV,  pag.  32d. 
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))  comme  un  vernis  aux  substances  sur  lesqtteUes 
»  on  l'applique;  il  oxide  le  fer  (07).  Si  on  le 
»  laisse  se  dessécher  sur  le  bouton  vaccin ,  il  so 
»  figure  en  petits  globules  durs  ;  liquide  il  se 
))  dissout  facilement  dans  l'ean.  Il  jouit  de  la  même 
»  propriété  lorsqu'il  est  sous  forme  solide. 

))  On  a  des  exemples  que  deux  mois  de  con- 
»  servation  du  vaccin  sec ,  n'ont  aucunement 
»  affaibli  ses  facultés  réproductives  et  préserva- 
M  lives  après  qu'il  a  été  dissous  dans  l'eau  (38)  : 
1)  exposé  au  feu  il  se  trouble  d'abord  ,  exhale  une 
))  légère  odeur  de  carbonate  d'ammoniaque (ôgj, 
»  et  se  convertit  bientôt  en  un  charbon  léger 
))  et  celluleux.  11  n'ai  1ère  point  la  couleur  du 
>)  syrop  de  violettes  ,  ni  de  la  teinture  de  tourne- 
))  sol.  Traité  par  l'alcool,  le  nitrate  de  mercure, 
»  le  nitrate  d'argent  ,  l'acide  nitrique,  il  donne 
))  un  précipité  blanc  (4o)  ,  qui  ne  se  dissout 
v  pas  par  la  potasse,  ni  par  le  muriate  d'am- 
»  moniaque.  L'acide  sulfurique  concentré, Tacide 
»  oxalique  ,  la  vapeur  de  l'acide  muriatique 
»  oxigéné,  la  potasse ,  la  baryte,  le  muriate  d'am- 
»  moniaque,  n'ont  aucune  action  sur  lui  (40  > 
))  n'altèrent  en  aucune  manière  ses  qualités  ex- 
»  térieures.  Il  nous  a  paru  que  le  vaccin  avait 
))  une  analogie  assez  marquée  avec  la  matière 
))  des  hydatides  ». 

Il  résulte  de  ces  expériences,  dit  le  cilojren 
MorûCM,  que  le  vaccirn  est  composé  d'eau  et 
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trallD'nn-iÎT^é  dont  oh  i'gtlorè  lê'^  proportions  âinsi 
que  beaucoup- d'autres  chos63'  rdàtiVeS  à^  ce  pré- 
tendu spécifique. 

Cette  analyse  ne  me  paraît  pas  pro-^tè  k  yeiet 
un  grand  jour  sur  les  propriétés  d'une  puru^ 
lente  matière,  dont  provisoirement  on  infecte 
avec  prodigalité  les  humeurs  humaines. 

Je  suis  porté  à  ctoire  qtte  pln^imrS  analyses 
de  ce  pus  vaccin  donnétartefit  de's  tésoiltafè  qui 
différèf-aien^  essentîèllemént  entr'eùx ,  pàree 
que,  dans  l'espace  de  dii-hitit  moîs,  j'ai  fait 
deux  analyses  du  pus  vàrio^îqué  qui  nè  m'ont 
pas  dOriné  absdlumerit  les  mêmes  prctduits.  Une 
troisième  ofïii-iralii  san^  douté  éncdre  dés  varia- 
iîciris  èt  d'ëricore  en  encore  k  rriatièïé  détiendrait 
îtièxtricahlé. 

En  rendailt  compte  dés  deux  analysés  que 
j'aifâitës,,  je  doiè  être  d'autant  môins  suspecté 
qite  jfe  ti'ài  pas  intention  de  produire  sur  la 
scène  du  monde  un  antidote  ,  une  panacée  uni- 
Yersèllé  ,  uïi  Spécifique  prôplié  à  tout  guétir. 

Sahs  iiié  flàttèr  d'avoit"  bpéïé  en  grand ,  je 
crois  cependant  avoir  eu  â  ma  disposition  in- 
finiment plus  de  matière  varioliqufe,  îcjué  les  vac- 
cihatëiirs  n'ont  eu  de  ptts  vaccin. 

Je  fis  ma  première  expérience  il  y  a  énviroh 
âix-lluit  mois  ,  aâsisté  d'uîi  apothicaire  qui  était 
«il  de  in  es  intimes  amis  èt  dé  «és  élèves  dont 
un  est  actùelleriiênt  'étaMi. 
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Deux  enfans  que  je  traitais  pour  la  seconde 
fois  de  petite  vérole  confluante  (42) ,  ont  fourni 
la  matière  de  cette  première  analyse ,  dont  suit 
le  produit. 

Preniière  analyse  chimique  du  pus  vario- 

lique. 

En  dissolvant  le  pus  variolique  recueilli  sur 
du  coton,  en  l'étendant  dans  de  l'eau  distillée , 
il  se  sépara  de  petits  flocons  blancs  et  la  liqueur 
devint  laiteuse ,  ce  qui  peut  être  attribué  à  la 
présence  de  la  gélatine.  " 

Elle  rougit  les  couleurs  bleues  végétales;  la 
cliaux  et  les  alkalis  la  rendirent  plus  limpide. 

Le  muriate  de  baryte,  le  carbonate  d'am- 
moniaque et  l'acide  oxalique  n'eurent  aucune 
action  sur  cette  matière  variolique. 

L'alcool  et  la  chaleur  y  formèrent  quelques 
flocons  que  j'attribue  à  la  présence  de  l'alba- 
me. 

•  L'acide  sulfurique  en  dégagea  une  odeur  d'acide 
rouriatique ,  qui  prouva  la  présence  d'un  mu- 
riate quelconque  que  nous  présumâmes  être  le 
muriate  de  soude. 

Une  décoction  de  noix  de  galle  forma  un 
précipité  considérable. 

L'acide  nitrique  donna  le  même  produit, 
mais  en  moindre  quantité.  Il  en  fut  de  même 
des  nitrates  d'argent,.et  de  mercure. 
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Il  résulte  de  cette  analyse,  que  l'on  trouvé 
dans  la  matière  de  la  petite  vérole  de  l'acide 
niuriatique  en  excès  et  que  dans  cette  première 
expérience  nous  n'avons  pu  reconnaître  ancun 
autre  acide.  On  y  trouve  de  plus  de  la  géla- 
tine en  très -faible  apperçu  et  de  l'albumine 
d'une  manière  très-sensible. 
•  Il  est  probable  que  l'acide  muriatique  est  eh 
partie  combiné  avec  la  soude,  vu  que  cette 
substance  entre  dans  la  composition  de  la  plu- 
part de  nos  humeurs.  Mais  la  petite  quantité 
de  pus  variolique  qu'on  peut  soumettre  à  l'ex- 
périence, ne  permet  pas  de  la  reconnaître 
d'une  manière  assez  positive ,  ainsi  que  d'autres 
principes  qui  pourraient  composer  cette  conta- 
gieuse matière  purulente. 

Deuxième  analyse  chimique  du  pus  vario' 

ligue. 

En  pluviôse  an  XI,  peu  satisfait  des  résul- 
tats de  ma  première  analyse ,  et  trouvant  un 
jeune  sujet  qui  m'ocrait  la  matière  d'une  se- 
conde ,  j'ai  fait  j  amasser  avec  soin  ,sur  du  coton , 
le  pus  variolique  dont  il  était  amplement  pour- 
vu :  en  même  tems,  j'ai  reçu  sur  du  papier  non 
collé ,  et  chargé  d'une  bonne  teinture  de  tour- 
nesol ,  le  pus  de  quatre  de  ces  pustules.  Trois 
n'y  ont  produit  aucun  effet  5  la  quatrième  a  pro- 
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dpit  ;S^ur  ce  papier  une  tache  rouge  très-sen- 
sible. Le  degré  de  maturation  de  .cette  pus- 
^■^ule  ,  peut-êtii-e  même  plus  de  combinaison ,  .eti 
ce  point ,  des  humeurs  cpnstituantes  du  sujet 
avec  l'huijieur  morbifique ,  aura  donné  heu  à 
,ce  phénomèrje. 

Cet  enfant  a  fourni  à  ,lui  seul  autant  de  pu^ 
fV^riolique,  que  les  ,fils  du  ciloyen  Marchandé. 

Jeune  comme  eux  ,  il  était  .affecté  d'une  petite 
.vérole  cpnfluente,  égale  dans  ses  eifets  à  celle 
,jE[u'ils;avaient  eu.  Cependant, on  va  voir  que  les 
.résultatsinVnt  pas  ^té  les  mêmes. 

Nous  t^Yons  fait  dissoudre  ce  pus  yarioliqne 
;  clans  de  l'eau  distillée  très-pure.  La  liqueur  ,eçt 
.devenue  laiteuse, et  est  restée  telle  après  l'avoir 
filtrée  ;  preuve  de  son  union  avec  l'excipient 
que  nous  lui  avons  donné. 

Partie  de  celte  liqueur,  soumise  à  l'ébullition , 
a  laissé  précipiter  de  petits  flocons  blancs  ,  dus 
à  l'albumine  qui  s'est  coagulée. 

Après  avoir  filtré  de  nouveau  cette  dissolution, 
jjr^oys  l'avons  traitée  par  les  réactifs  suivans  :: 
Li'acide  oxahque  n'y  a  produit  aucune  action  , 
ce  qui  prouve  qu'elle  ;  ne  contenait  point  de 
.  çhai^x. 

Le,  «iursiate  de  baryte  a  donné  un  précipité 
.-Jjjauc,,  iopoluble  dans  les, acides.  Nous  avons  r.e- 
.vcqnnu  que,  c'était  du  sulfate  de  baryte,  ce  qui 
.^proyye Ja  ^présence^  d'un^  sulfate  quelconque. 
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Le  nitrate  d'argent  a  donné  un  précipité 
blanc  lloconeux,  c'est-à-dire,  qu'il  s'est  formé 
un  muriate  d'argent. 

Ce  pus  variolique  a  donc  offert ,  à  l'aide  des 
réactifs  dont  nous  avons  fait  usage,  dés  acides 
siilfurique  et  niuriatique ,  et  de  lalbuinine.  Il 
n'a  pas  été  possible  d'y  découvrir  d'autres  piin- 
cipes  ,  parce  que  nous  n'avons  pu  opérer  que 
sur  une  très-petite  quantité  de  matière,  quoique 
nous  eussions  recueilli  tout  ce  qu'ait  pu  procu- 
rer une  petite  vérole  très-abondante. 

Celle  seconde  analyse  nous  a  procuré,  outre 
î'acide  niuriatique,  l'acide  sulfurique,  qui  n,e 
s'est  point  trouvé  dans  la  première ,  et  ce  second 
acide  s'y  est  trouvé  bien  plus  abondamment  que 
l'acide  muriatique.  Nous  n'avons  pas  reconnu 
îa  présence  de  la  gélatine ,  qui  s'est  trouvée  en 
Irès-faible  apperçu  dans  la  première  expérience , 
mais  trop  ordinaire  dans  les  substances  ani- 
malesjpour  qu'on  puisse  douter  de  son  existence. 

Ces  deux  analyses  n'ont, pas  donné  des  yé-r 
sultats  aussi  aatisfajsans  que  je  l'aurais  désiré , 
quoiqu'elles  .soient  moins  arides  que  celle  des 
vaccinateurs ,  qui  pèche  en  ce  qu'elle  ne  dit  rien 
d'un  principe  essentiel  qui  a  dû  s'y  ti'ouver.  Oii 
tenterait  en  vain  de  leur  donner  plus  de  déve- 
loppement,  vu  qu'on  ne  pourrait  opérer  en 
grand  qu'en  réunissant  la  njatjère  purulente, de 
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plusieurs  varioles }  ce  qui  rendrait  l'expérience 
infidelle. 

Si  j'avais  réuni  la  matière  de  mes  deux  expé- 
riences ,  l'acide  sulfurique ,  qui  n'appartient  qu'à 
la  seconde  analyse,  eut  offert  celte  preuve  d'in- 
fidélité incontestable. 

Il  me  paraît  certain  que  cette  constilutioii 
organique  d'un  sujet,  qui  influe  essenliellement 
sur  les  qualités  plus  ou  moins  malignes  d'une 
petite  vérole,  peut  offrir  dans  l'analyse  des  ré- 
sultats qui  en  dépendent,  et  que  les  vices  mor- 
bifiques  héréditaires  peuvent  jouir  des  mêmes 
avantages,  et  se  trouver  tellement  en  plus,  que 
l'analyse  donne  des  produits  tous  différens  de 
ceux  que  j'ai  eus;  ce  vice  morbifique  ayant  ab- 
sorbé des  principes  vraiment  constituans  du  pus 
variolique. 

C'est  sans  doute  par  une  de  ces  raisons  que 
les  deux  analyses  que  j'ai  faites,  ont  différé 
entr 'elles. 

Je  me  propose  de  procéder  autrement  dans 
le  cours  de  la  prochaine  saison,  malheureuse- 
■ment  trop  propice  à  l'éruption  variolique;  et  si 
■  les  résultats  me  semblent  mériter  attention ,  j'en 
ferai  part  aux  chimistes,  que  j'engage  à  faire 
les  mêmes  tentatives  que  moi. 

Je  suis  très-persuadé  que  l'analyse  des  ma- 
tières propres  à  certaines  maladies ,  lorsqu'on 
'  peut  les  traiter  chimiquement,  ce  qui  .n'est  pas 
*  toujours 
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toujours  possible  ,  pourrait  offrir  des  lumières 
certaines  sur  des  moyens  cura  tifs  dont  on  n'a 
point,  ou  seulement  une  bien  faible  idée. 

En  revenant  à  la  comparaison  qui  est  à  faire 
entre  mes  analyses  et  celle  des  vaccinateurs,  je 
ne  crois  pas  prévenir  en  faveur  des  avantages 
dont  ces  derniers  prétendent  jouir. 

Dans  l'analyse  du  pus  vaccin,  je  vois  que  les 
précipités  du  nitrate  d'argent  et  du  nitrate  de 
mercure  ,  ainsi  que  celui  de  l'acide  nitrique  , 
prouvent  évidemment  la  présence  de  l'acide  mu- 
natique,  reconnu  abondant  dans  une  de  mes 
analyses  du  pus  variolique.  Ce  jmncipe  essentiel 
est  échappé  aux  cliimistes  vaccinateurs. 

L'albumine  qu'ils  y  ont  reconnue ,  doit  y  être 
en  très- petite  proportion,  car  les  acides  auraient 
séparé  cette  substance,  si  elle  s'y  était  trouvée 
en  plus  grande  quantité. 

Si  V acide  muriatique  se  trouve  dans  le  pus 
vaccin  ,  ainsi  qu'il  se  trouve  dans  le  pus  vario- 
lique; si  ,  de  plus,  il  ne  se  trouve  dans  le  pus 
vaccin  que  de  Veau  et  de  \ albumine ,  et  cet 
acide  muriatique  dont  la  présence  est  incon- 
testable d'après  les  expériences;  car  s'il  n'y 
avait  eu  que  de  V albumine ,  les  alkalis  auraient 
dû  la  dissoudre. 

Si  enfin  l'analyse  de  cette  substance  peut  le 
plus  ordinairement  donner  ces  produits,  ce  qui 
est  très -probable,  comment  pourra-t-on  me 
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persuader  que  deux  pus  qui  ont  pour  "base  un 
jTiême  principe  ,  puissent  se  combattre,  se  neu» 
traliser  et  s'entre-dé  truire? 

Les  principes  qui  les  constituent,  ne  sont- 
ils  pas  les  mêmes  dans  l'action ,  quand  je  vois  le 
pus  vaccin  agir  sur  le  même  sujet,  qui,  inocule 
la  veille  avec  du  pus  variolique  ,  donne,  peu  de 
jours  après  cette  double  inoculation,  le  pliéno- 
mène  du  développement  parfait  des  deux  mala- 
dies, ainsi  que  le  démontre  le  citoyen  Husson  , 
page  43  ? 

■  Il  est  donc  incontestable ,  d'après  les  vacci- 
nateurs  eux-mêmes ,  que  sur  le  même  sujet,  le 
pus  vaccin  a  donné  la  Vaccine,  et  le  pus  vario- 
lique la  petite  vérole,  l'un  cheminant  paisible- 
ment avec  l'autre. 

Je  livre  cette  observation  aux  réflexions  du 
lecteur  impartial ,  qui  a  dû  la  trouver  infiniment 
plus  développée  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  (45). 

Les  zélés  partisans  de  la  Vaccine  ont  mis  dans 
leurs  écrits ,  aiusi  qu'ils  le  devaient ,  ce  que  j'ap- 
pelle les  aphorismes  de  la  vaccination.  Le 
docteur  Husson,  page  49  et  suivante  de'  ses 
'P.echerches  historiques  et  médicales  sur  la 
Vaccine,  est  celui  qui  les  a  le  plus  rapprochés 
dans  un  tableau  comparatif  en  faveur  de  la  vac- 
cination ,  mise  en  opposition  avec  l'inoculation 
de  la  petite  vérole. 

Je  vais  tenter  de  faire  un  rapprochement  plus 
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complet  de  ces  maximes  générales,  puisées  dans 
les  traités  des  uns  et  des  autres.  Je  les  mettrai 
en  parallèle  avec  d'incontestables  vérités  que 
j'ai  prises  dans  les  mêmes  auteurs ,  souvent  et 
fidellement  cités. 

PREIVIIER  APHORISME. 

«  La  V accine  est  toujours  par  elle  -  même 
sans  dangers  ». 

Le  mot  par  elle-même  ne  semble-t-il  pas  se 
trouver  dans  cet  aphorisme  ,  pour  rejeter  sur 
une  autre  cause  l'eflét  du  pus  vaccin ,  s'il  ne 
répond  pas  aux  vues  de  son  inoculateur?  En 
lisant  le  fidelle  tableau  qui  terminera  ce  que 
j'ai  à  dire  de  celte  moderne  inoculation ,  on  aura 
preuve  acquise  des  dangers  de  la  vaccination. 

DEUXIÈME  APHORISME. 

«  La  V accine  ne  produit  jamais  d'afec- 
»  tien  inquiétante  i  elle  n'est  jamais  suivie 
w  d'accidens)). 

La  Vaccine  est  quelquefois  accompagnée  d'é- 
ruptions de  différente  sorte,  d'engorgemens  dans 
les  glandes,  et  aussi  quelquefois  donne  lieu  à 
des  ulcères  phagédéniques  de  même  natitre  que 
ceux  qui  ont  fourni  le  cowpox  pris  à  son  ori- 
gine. Donc  la  Vaccine  produit  sur  différens  su- 
jets des  affections  trés-inquiétantes  et  très-dan- 
gereuses. 
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TROISIÈME  APHORISME. 

c(  //  n^'est  mort  jusqu'à  présent  aucun  indi- 
))  vidu  par  le  fait  seul  de  la  Vaccine  ». 

Ces  niots(p«r  le  fait  seul)  se  trouvent  en- 
core ici  pour  rejeter  les  causes  de  mort  sur  un 
ennemi  qui  eût  pu  être  moins  cruel,  s'il  n'eût 
été  fortifié  ou  développé  par  la  présence  du 

pus  vaccin. 

La  Vaccine  n'a  déjà  que  trop  souvent  porté 
la  désolation  et  la  mort  dans  des  familles.  Je 
le  prouverai  d'une  manière  indubitable. 

QUATRIÈME  APHORISME. 

«  La  Vaccine  ne  se  communique  point  par 
^y'ses  effluves.  La  Vaccine  n'est  point  cou- 
))  tagieuse  )) . 

Le  contraire  est  enfin  reconnu  par  les  vac- 
cinateurs  eux-mêmes. 

La  Vaccine  est  incontestablement  contagieuse. 
Telle  est  mon  opinion  ,  opposée  seulement  à 
celle  des  vaccinateurs  milanais  (44)'. 

CINQUIÈME  APHORISME. 

((  La  Vaccine  annulle  en  nous  la  faculté 
5)  de  contracter  la  petite  vérole,  ou  la  Vac- 
»  cine  préserve  de  la  petite  vérole  )). 

La  petite  vérole  survient  souvent  trois ,  quatre, 
six,  huit  et  dix  jours  après  l'insertion  du  pus 
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vaccin,  et  chemine  paisiblement  sur  le  même 
sujet  pendant  le  travail  de  la  vaccination. 

La  Vaccine  est  censée  avoir  de  l'action  sur 
son  ennemi  présumé,  et  est  absolument  nulle 
lorsqu'elle  se  trouve  en  sa  présence,  fût -elle 
même  dans  un  tel  état  de  développement ,  qu'elle 
puisse  servir  à  propager  la  vaccination. 

Donc  la  Vaccine  est  un  très-mauvais  spéci- 
fique à  opposer  aux  miasmes  varioliques.  N'a- 
t-on  pas  vu  que  Thornton  avait  donné  la  petite 
vérole  avec  du  pus  vaccin  que  Pearson  lui 
avait  envoyé  ? 

SIXIÈME  APHORISME. 

«  L'inoculation  du  virus  vaccin  n'est  ordi- 
))  nairement  suivie  d'aucun  effet  sur  les  per- 
))  sonnes  qui  ont  eu  déjà  la  vraie  Vaccine  t). 

Tel  est  l'avis  du  docteur  Colon,  page  17  , 
$.  m  de  ses  Essais  sur  V Inoculation  de  Icc 
V accine.  La  plupart  des  vaccinateurs  en  disent 
autant,  c'est  un  aphorisme  reçu  à  l'aide  du  mot 
ordinairement }  mais  extraordinairement  des 
personnes  ont  eu  plusieurs  fois  la  vraie  Vaccine. 
(Voyez  page  07  de  cet  ouvrage,  ce  que  j'ai 
puisé  à  ce  sujet  dans  ceux  des  vaccinateurs). 

SEPTIÈME  APHORISME. 

((  L'inoculation  du  virus  vaccin  n'est  ordi- 
))  nairement  suivie  d'aucun  effet  sur  les  per- 

F  3 


86  D  E  s     n  A  N  G  E  H  s 

))  sonnes  qui  ont  eu  la  petite  \>ét'ole  ordi- 
y)  naire  )) . 

Celui  ci,  du  même  auteur,  même  paragraphe 
que  l'antécédent,  ne  me  paraît  pas  mieux  fondé. 
Quatre  liabitans  d'une  ferme  ont  pris  la  Vac- 
cine aux  pis  des  vaches  qui  en  étaient  infectées , 
et  ce  d'autant  plus  extraordinairement ,  qu'ils 
avaient  eu  la  petite  vérole  ordinaire,  plus  ou 
moins  de  tems  avant  cette  chance  fâcheuse. 
(Voyez  le  Traité  historique  de  la  Vaccine  du 
citoyen  Moreau  ,  i^'^^  partie  ,  liv.  111 ,  chap.  i". 
premier  fait,-  page  69  et  suivante). 

La  petite  vérole  ne  préserve  donc  pas  plus 
de  la  Vaccine  ,  que  la  Vaccine  ne  préserve  de 
la  petite  vérole  ,  quand  le  virus  variolique  est 
disposé  à  se  manifester  (45). 

HUITIÈME  APHORISME. 

((  L'origine  de  la  Vaccine  se  perd  dans  la 
))  nuit  des  tems  ». 

C'est  en  moins  de  trois  ans  que  l'origine  de 
cette  très-moderne  découverte  se  perd  ainsi, 
aucun  médecin  n'en  ayant  jamais  parlé  avant  ce 
tems. 

Le  cowpox,  sous  une  autre  dénomination, 
était  connu,  dit-on,  depuis  un  très-long  tems 
dans  les  duchés  de  Glocester,  de  Holstein  et 
autres  lieux.  Pourquoi  n'en  parlait- on  pas  ?  Le 
docteur  Husson  dit,  page  10  de  ses  Keclierches 
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historiques  sur  ce  spécifique  :  Il  y  a  un  inter- 
valle immense  entre  une  observation  isolée  , 
faite  par  des  gens^grossiers  ,  et  les  heureux 
résultats  qu'on  -peut  s'en  promettre. 

Si  depuis  un  tems  immémorial  ,  les  habitans 
de  ces  pays  possédaient  un  tel  préservatif  de 
la  petite  vérole,  on  ne  persuadera  qu'à  ceux 
qui  sont  susceptibles  de  croire  très-facilement^ 
et  qui  malheureusement  sont  en  grand  nombre, 
qu'une  telle  découverte  ait  pu  être  ainsi  enfouie 
pendant  des  siècles?  Serait-il  vrai  de  dire  que 
ces  prétendus  hommes  grossiers  du  Holstein 
et  du  Glocester  n'ont  jamais  communiqué  avec 
moins  grossiers  qu'eux?  Plus  on  y  réfléchit, 
plus  on  sent  que  Cela  est  illusoire. 

NEUVIÈME  APHORISME. 

((  La  nature  du  vaccin  est ,  pour  ainsi  dire  y 
))  inconnue.  Nos  connaissances  d  ce  sujet  sont 
))  très  -  bornées.  Enfin  on  ignore  quelle  est 
))  l'action  mécanique  du  pus  vaccin  dans  la 
w  masse  f  ou  sur  une  partie  des  humeurs 
))  humcdnes  )) . 

Le  second  membre  de  cet  aphorisme  est  lit- 
téralement pris  page  74  de  la  Théorie  et  Pra- 
tique de  l'inoculation  de  la  Vaccine  du  doc- 
teur H.  Ranque.  Ses  collègues  ne  l'ont  pas- 
désavoué.  Tous  s'accordent  à  convenir  que  la 
nature  de  ce  pus  vaccin  dont  on  a  déjà  infecté; 
^  F  4 
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les  humeurs  de  plus  de  six  cent  mille  personnes, 
est  inconnue. 

Cependant ,  dans  les  ouvrages  des  vaccina- 
teurs,  on  trouve  quelques  traits  de  lumière  sur 
la  nature  de  cet  le  substance  :  je  ne  sais  pour- 
quoi ils  sont  isolés.  En  les  rapprochant ,  on  doit 
dire  :  le  pus  vaccin  peut  être  phagédénique  y 
attendu  qu'il  est  issu  d'un  ulcère  de  ce  genre  ; 
il  est  contagieux  ,  il  peut  être  une  modi- 
fication du  virus  variolique ,  comme  l'a  dit 
Pearson ,  puisque  du  pus  vaccin  qu'il  a  donné 
à  un  de  ses  confrères,  a  produit  une  petite  vé- 
role sans  Vaccine.  Il  est  incapable  de  s'opposer 
aux  .ravages  de  la  petite  vérole  ,  pendant  qu'il 
exerce  son  action  sur  l'individu  qui  en  a  reçu 
l'insertion  5  et  par  l'analyse  qu'on  en  a  faite  , 
il  est  démontré  qu'il  ne  peut  avoir  aucune  ac- 
tion sur  un  vïrus  quelconque,  n'étant,  au  rap- 
port de  ceux  qui  l'ont  analysé  ,  qu'un  mélange 
à^eau  et  àUilbumine ,  dont  on  ignore  les  pro- 
portions. 

Ce  pus  vaccin  né  peut  avoir  ,  selon  moi,  une 
action  déterminée  sur  le  virus  variolique  ,  vù 
que  je  soupçonne  l'une  et  l'autre  de  ces  ma- 
tières purulentes  formées  des  mêmes  principes. 

Je  dis  en  conséquence  que  l'on  a  acquis  quel- 
ques lumières  sur  la  nature  du  pus  vaccin,  et 
même  assez  pour  se  trouver  fondé  à  en  repous- 
ser, l'usage.  J'abandonne  aux  réflexions  du  lec- 
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rteur  le  troisième  membre  de  cet  aphorisme, 
])uisé  dans  le  rapport  de  la  commission  vac- 
cinante de  Milan. 

.DIXIÈME  APHORISME, 

«  On  distingue  la  vraie  de  la  fausse  V ac-  ■ 
))  cine.  La  fausse  Kaccine  ne  préserve  pas 
))  de  la  petite  vérole  ». 

La  fausse  Vaccine  ressemble  tellement  à  la 
vraie  Vaccine ,  que  le  vaccinateur  ,  au  moment 
de  son  opération ,  ne  peut  pas  toujours  répon- 
dre de  son  effet.  S'il  n'est  pas  tel  qu'on  le  de- 
sire  ,  on  en  est  quitte  pour  revacciner  ,  dût-on 
encourir  plusieurs  fois  la  même  chance. 

Il  y  a  bien  des  espèces  de  Vaccines  fausses 
ou  bâtardes.  La  vraie  Vaccine  peut  donner  la 
fausse  Vaccine;  la  petite  vérole,  la  vraie  Vac- 
cine, ou  être  sans  effets. 

Il  me  semble  qu'il  serait  mieux  de  dire  :  on 
reconnaîtra  pour  fausses  Vaccines  toutes  celles 
qui  n'auront  pas  produit  l'effet  qu'on  en  atten- 
dait. Ces  diverses  circonstances  que  j'ai  dévelop- 
pées plus  haut ,  prouvent  les  ressources  incal- 
culables des  vaccinateurs. 

ONZIÈME  APHOllISME. 

(i  La  Vaccine  peut  être  sans  effet  y). 

Cela  me  paraît  d'autant  plus  faux  ,  que  le 
docteur  Gesbert  dit  lui-même  que  si  la  Vaccine 
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ne  se  manifeste  pas  sur  le  sujet  vacciné,  il 
porte  alors  dans  la  masse  de  ses  humeurs  la 
virus  vaccin  et  le  virus  variolique. 

DOUZIÈME  APHORISME. 

«  La  Vaccine  opère  des  changemens  ai>an- 
»  tageux  dans  la  constitution  de  quelques  in- 
»  dividus  cacochymes  ;  elle  détruit  les  dis- 
»  positions  maladives ,  héréditaires  et  cons- 
»  titutionnelles  ;  elle  guérit  de  la  migraine , 
»  de  la  phthisie  ,  des  ophtalmies,  des  scro- 
»  phules  ,  etc.  etc.  )). 

La  première  phrase  de  cet  aphorisme  appar- 
tient entièrement  au  docteur  Husson ,  et  se 
trouve  page  5o  de  son  ouvrage.  La  seconde  se 
trouve  dans  tous  les  écrits  des  vaccinateurs,  qui 
applaudiraient  plutôt  qu'ils  ne  démentiraient  la 
première,  toutefois  à  l'exception  du  docteur 
Gesbert.  C'est  par  ce  véridique  médecin  que  j'ai 
prouvé  qu'à  Nantes  elle  était  loin  de  jouir  de 
tels  avantages.  L'extrait  des  dangers  de  cette 
moderne  inoculation  viendra  à  l'appui  de  cette 
preuve. 

TREIZIÈME  APHORISME. 

«  Aucune  circonstance  de  lu  vie  ne  contre- 
))  indique  la  vaccination  )). 

Tous  les  vaccinateurs  sont  du  même  avis  que 
le  docteur  Husson.  Ou  inocule  avec  sécurité  un 
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enfant ,  vingt  heures  après  sa  naissance  ;  on 
a  la  témérité  de  soumettre  un  chétif  individu , 
dont  la  vie  tient  à  si  peu  de  chose,  à  l'inocu- 
lation de  la  Vaccine  et  à  celle  du  pus  variolique. 

Avec  la  même  sécurité,  on  vaccine  pendant 
le  travaiLsi  périlleux  de  la  dentition  ;  le  terme 
de  l'éruption  du  flux  menstruel  n'est  pas  plus 
respecté  que  celui  de  la  grossesse.  On  vaccine 
dans  tous  les  cas  possibles  de  la  vie  ;  et  si  dans 
certaines  de  ces  circonstances  ,  il  survient  quel- 
ques événemens  fâcheux  ,  et  qu'on  ne  puisse 
les  attribuer  à  une  fausse  Vaccine,  il  restera  la 
ressource  de  se  rejeter  sur  l'impossibilité  de 
vaincre  la  difficulté  qui  se  sera  présentée. 

Aucune  circonstance  de  la  vie  ne  contre-in- 
dique  la  vaccination,  parce  qu'il  serait  indis- 
cret et  impolitique  d'attribuer  à  ce  célèbre  spé- 
cifique les  accidens  qui  peuvent  en  être  les 
suites. 

QWATORZIÈME  APHORISME. 

«  La  P^accine  a  de  grands  avantages  sur 
))  la  petite  vérole  inoculée  )). 

En  parlant  de  l'inoculation  de  la  petite  vérole , 
en  donnant  les  raisons  sur  lesquelles  je  me  fonde 
pour  la  rejeter,  je  n'ai  pu  me  dispenser  de  lui 
donner  la  préférence  à  la  vaccination,  vu  qu'il 
m'a  paru  plus  facile  d'obvier  aux  dangers  qui 
peuvent  en  être  les  suites. 
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Il  y  a  dans  l'inoculateur  de  la  petite  vérole, 
des  nuances  de  délicatesse  que  je  ne  rencontre 
pas  dans  les  vaccinateurs. 

L'inoculateur  n'a  pas  la  témérité  de  provo- 
quer des  chances  fâcheuses ,  en  inoculant  dans 
tous  les  cas  possibles  de  la  vie  j  il  donne  la  petite 
vérole  aux  sujets  qu'il  croit  assez  bien  consti- 
tues pour  la  recevoir.  Le  vaccinateur  donne  in- 
considérément ce  qu'il  ne  connaît  pas,  et  ce  qui 
n'est  peut-être  pas  moins  dangereux,  quand  il 
le  croit  sans  effet,  que  lorsqu'il  opère. 

L'enthousiasme  des  hommes  faciles  à  séduire 
par  les  nouveautés,  fait  tout  l'avantage  des  vac- 
cinateurs sur  les  inoculateurs  du  pus  variolique. 

Un  sujet  est  vacciné  pendant  le  pénible  et 
dangei'eux  travail  de  la  dentition  ;  une  ou  plu- 
sieurs dents  sont  prêtes  à  rompre  les  liens  qui 
les  retiennent  dans  leurs  alvéoles.  La  vaccination 
retarde  ou  suspend  ce  travail,  les  tégumens  se 
durcissent.  Un  mois,  plus  ou  moins  après  la 
vaccination,  le  travail  de  la  dentition  reprend 
son  activité  5  les  difficultés  se  sont  accrues  par 
le  retard  ;  l'opération  de  la  nature  a  été  inter- 
rompue ;  il  survient  des  convulsions  ;  le  sujet 
en  est  la  victime. 

La  Vaccine  a  produit  l'effet  qu'on  en  atten- 
dait :  mort,  deux  mois  plus  ou  moins  après  les 
effets  salutaires  de  la  vaccination,  ce  n'est  point 
du  fait  de  la  Vaccine  que  ce  malheureux  enfant 
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est  mort  j  celui  qui  osera  attribuer  cette  mort 
à  l'insertion  du  pus  vaccin,  sera  accusé  dï/w- 
posture  y  et  traité  comme  un  vil  mercénaire 
qui  vit  des  maux  de  l'espèce  humaine.  Cepen- 
dant si  le  sujet  n'avait  pas  été  vacciné ,  les  dents 
auraient  paru  un  mois  plutôt  sans  convulsions  , 
et  le  sujet  ne  fût  pas  mort  :  telle  est  mon  opinion. 

Survient-il  tout  autre  accident  imprévu  par 
des  hommes  qui  ont  la  témérité  de  n'en  vouloir 
prévoir  aucun,  et  de  se  mettre  au-dessus  des 
scrupules  que  devraient  inspirer  certaines  cir- 
constances de  la  vie?  on  esquive  le  reproche 
bien  mérité  à  Faide  d'une  fausse  Vaccine  ,  dont 
chacun  aura  sûrement  un  jour  la  sienne.  Ce 
subterfuge  justifie  fort  adroitement  le  vacci- 
nateur. 

Si,  pendant  le  travail  de  la  vaccination,  il 
survient  une  petite  vérole ,  ou  toute  autre  ma- 
ladie qui  chemine  avec  le  pus  vaccin ,  ou  en  spit 
la  suite ,  on  se  met  au-dessus  de  ce  contre-teras  , 
en  disant  que  le  sujet  en  portait  le  miasme  en 
lui,  et  que  la  vaccination ,  qui  guérit  de  très- 
graves  maladies ,  et  qui  donne  une  constitution 
vigoureuse  aux  tempéramens  faibles  ,  n'a  pu 
agir ,  parce  qu'il  est  physiquement  démontré 
que  plus  ce  spécifique  est  près  de  l'ennemi  qu'il 
doit  combattre ,  moins  il  a  d'action  sur  lui. 
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QUINZIÈME  APHORISME. 

((  //  résulte  de  ^analyse  chimique  du  pus 
))  vaccin,  qu'il  est  composé  d'eau  et'd'albu- 
))  mine,  dont  on  ignore  les  proportions  )). 

Cette  phrase,  puisée  page  327  du  Traité  his- 
torique du  citoyen  Moreau ,  est  le  résultat  de 
la  plus  aride  des  analyses.  Ce  que  j'en  ai  dit, 
page  61  et  suivantes ,  est  suffisant,  sans  doute, 
pour  prouver  le  peu  d'efficacité  du  spécifique. 

En  conséquence  ,  je  donne  comme  aphorisme 
incontestable  celui-ci,  dont  je  veux  l'impression 
en  très-gros  caractères. 

LA  VACCINE,  QUELQUEFOIS  TRIOM- 
PHANTE DE  L'ENNEMI  PRÉSUMÉ,  EST 
TOUJOURS  DE  NUL  EFFET  ,  QUAND 
ELLE  EST  EN  PRÉSENCE  :  c'est-à-dire, 
qu'alors  elle  n'a  point  d'action  sur  lui.  J'aurai 
occasion  d'en  donner  les  preuves  authentiques , 
puisées  dens  les  écrits  des  vaccmateurs. 

Ce  commentaire  des  maximes  des  vaccina- 
teurs,  doit  être  d'autant  moins  suspecté,  que 
tout  ce  que  j'ai  dit  pour  et  contre ,  est  fidel- 
leraent  extrait  de  leurs  ouvrages.  Je  me  suis 
livré  à  ce  travail  en  sincère  ami  de  mes  sem- 
blables ,  sans  aigreur,  sans  esprit  de  parti ,  même 
sans  haine  contre  ceux  qui,  par  excès  de  zèle, 
ont  semé  leurs  écrits  de  quelques  phrases  indé- 
centes et  injurieuses  contre  les  antagonistes  de 
la  Vaccine. 
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II  résulte  de  ce  travail ,  que  je  me  trouve  plus 
fondé  encoj"e  à  persister  dans  les  conclusions 
gévères  qui  ont  dû  teï'miner  mon  premier  ou- 
vrage contre  l'inoculation  et  la  vaccination  C^). 
Mon  amour  pour  l'humanité  me  suggère  de  les 
reproduire  ici.  Je  dis  donc  ,  qu'attendu  les 
preuves  acquises  et  développées  dans  ce  lidelle 
tableau  des  dangers  de  la  Vaccine,  je  conclus 
'à  ce  que  ce  prétendu  remède,  dont  les  effets 
sont  souvent  dangereux  ,  de  l'aveu  même  de  ses 
partisans,  prenne  place  à  côté  du  Mesmerisme, 
ordinairement  plus  nul  que  la  Vaccine  dans  ses 
effets,  et  qui  met  au  nombre  de  ses  chances 
malheureuses ,  la  mort  de  personnes  marquantes 
dans  l'ordre  social,  et  qui  n'a  pas  eu  de  moins 
chauds  et  de  moins  zélés  partisans  ,  que  ce 
cowpox,  ce  pus  sale  et  dégoûtant,  issu  d'un 
ulcère  phagé^énique ,  et  qui  aurait  dû  ne  trou- 
ver en  France  ni  nom,  ni  effets. 

Pour  prouver  au  lecteur  que  ces  conclusions 
sont  fondées,  je  vais  lui  mettre  sous  les  yeux 
un  tableau  fidelle  des  dangers  de  cette  témé- 
raire opération;  je  puiserai  et  dans  ses  antago- 
nistes et  dans  ses  partisans,  ces  faits  incontes- 
tables ,  dont  certains  sont  mal  réfutés.  Si  ce 
travail  douloureux  me  porte  à  une  seconde  con- 
clusion plus  sévère  que  la  première ,  m'aban- 


(*)  Page  80. 
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donnant  au  mouvement  de  ma  sensibilité  et  de 
ma  conscience  ,  cette  conclusion  portera  le  carac- 
tère de  l'impression  que  ce  dangereux  moyen 
doit  faire,  sur  l'esprit  de  ces  probes  et  vrais  amis 
de  riiumanité ,  qui  ne  vivent  point  de  ses  maux 
et  de  ses  préventions. 

Preuves  matérielles 

Des  dangers  de  la  Vaccine  ,  extraites  des 
œuvres  des  vaccinateurs  et  de  celles  des 
antagonistes  de  cette  moderne  transfusion. 

Dans  un  ouvrage  relatif  à  l'inoculation  du 
pus  variolique  et. à  la  vaccination,  on  trouve 
une  partie  des  extraits  que  je  vais  reproduire 
ici.  Ceux  que  j'avais  puisés  dans  l'ouvrage  du 
docteur  Vaume ,  intitulé  les  Dangers  de  la 
Vaccine ,  les  faits  que  j'en  ai  extraits  sont  si 
mal  réfutés ,  les  certificats  dont  on  use  sont  tel- 
lement insufiisans  pour  les  démentir  ,  que  je 
suis  étonné  qu'on  ait  osé  se  permettre ,  entre 
autres  expressions  injurieuses,  de  traiter  ^im- 
posteurs ceux  qui  ont  eu  le  courage  de  dévoiler 
les  funestes  événemens  qui  ne  sont  que  trop 
souvent  les  suites  de  la  vaccination ,  de  l'aveu 
d'un  vaccinateur  qui ,  dans  une  de  ses  notes  de 
la  traduction  du  rapport  milanais  ,  confesse  , 
page  5234,  que  Von  n'a  pas  toujours  réussi 
dans  les  vacciîiations  qui  ont  été  faites  ,  et 

qui 
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qui  ajoute  que  Von  a  vraiment  opéré  au 
hasard ,  sans  qu'on  s'en  doutât. 

J'appuierai  ces  faits  de  l'extrait  des  pièces 
avec  lesquelles  on  a  prétendu  les  détruire.  Je 
produirai  de  nouveaux  faits  encore,  je  soulè- 
verai, ou  plutôt  j'arracherai  le  voile  qui  couvre 
des  événemens  fâclieux,  que  je  ne  considère 
point  comme  légers ,  quoiqu'ils  soient  très-légè- 
rement rapportés  par  les  vaccinateurs  eux- 
mêmes  j  et  si  ce  rapport  général ,  que.j'attends 
toujours  en  vain,  paraît  enfin  avant  que  j'aie 
terminé  cet  ouvrage  qui  languit  en  l'attendant, 
j'espère  qu'il  offrira  aussi  quelq  ues  articles  à  ce 
travail,  tel  soin  qu'on  ait  pris  de  s'éloigner  du 
sévère  coup -d'oeil  des  antagonistes  de  la  Vac- 
cine (46).  Je  me  crois  fondé  à  faire  ce  reproche 
aux  modernes  inoculateuis,  qui  ont  écarté  du 
lieu  de  leurs  expériences ,  ceux  de  leurs  con- 
frères qui  n'étaient  pas  de  leur  opinion.  Pour- 
quoi ont-ils  commis  cette  faute?  Parmi  les  anta-- 
gonistes  de  la  Vaccine ,  en  est-il  qui  aient  injurié 
les  vaccinateurs  ?  Je  n'en  ai  pas  connaissance. 

En  écrivant  contre  cette  moderne  transfusion, 
consciencieusement  fondé  à  la  repousser,  je  n'ai 
écrit  contre  personne  nominativement,  sinon 
contre  le  citoyen  Sacombe,  satisfait  de  trouver 
enfin  l  occasion  de  lui  reprocher  vivement  les 
injures  grossières  qu'il  a  prodiguées  à  des  morts 
respectables  et  à  des  vivans  qui  sont  du  premier 
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mérite.  Je  l'ai  fait,  parce  que  je  le  devais  aux 
mânes  de  mes  {iiiiis  et  de  més  maîtres. 

Si  quelques  yaccinateurs  ne  m'avaient  pas  paru 
disposés  à  suivre  les  traces  de  ce  violent  anta- 
goniste de  ceux  qu'il  présume  ne  pas  partager 
ses  opinions,  il  n'eût  pas  été  question  de  lui 
dans  mon  premier  ouvrage  ,  et  je  n'en  parlerais 
pas  plus  dans  celui-ci. 

En  vendémiaire  et  brumaire  dernier  (an  X), 
le  comité  a  fait  en  grand  ses  expériences  de 
contre-épreuve ,  et  je  lis  dans  le  préambule  de 
çon  rapport,  dont  je  n'ai  eu  un  exemplaire 
que  par  le  canal  d'un  de  mes  amis ,  membre  de 
l'institut ,  où  on  en  a  distribué  avec  profusion  : 
je  lis,  dis -je,  dans  ce  préambule,  que  pour 
^faire  cette  expérience  avec  tout  le  soin  et  toute 
l'authenticité  qu'elle  mérite  ,  le  comité  a  réuni 
le  plus  grand  nombre  qu'il  lui  a  été  possible 
de  médecins  les  plus  estimés  et  les  plus  cé- 
lébrées. 

Les  injures  que  le  citoyen  Moreau  a  prodi- 
guées à  ceux  qui  ont  manifesté  des  opinions  ^ 
contraires  à  celles  des  yaccinateurs ,  ne  parais-  "} 
sent-elles  pas  tacitement  approuvées  par  cette 
,    phrase?  N'eût-elle  pas  pu  terminer  par  ces  mots  : 

ET  NOUS  AVONS  EU  SOIN  d'ÉLOIGNER  CEUX  QUI 

s'étaient  prononcés  contre  la  vaccination?. 

J'aurais  désiré  que  le  comité  de  Vaccine  eût 
invité  ce  qu'il  appelle  ses  antagonistes,  afin  que 
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ses  expériences  eussent  eu  ce  caractère  irrépro- 
■  chable  dont  elles  manquent. 

Quelques-uns  de  ces  prétendus  antagonistes 
des  vaccinateurs  ,  aussi  envieux  que  moi ,  sans 
doute ,  de  jouir  de  l'avantage  de  donner  leur 
assentiment  à  des  moyens  vraiment  destructeurs 
de  vices  raorbifiques,  eussent  pu  inviter  le  co- 
mité deVaccjne  à  inoculer  moins  de  sujets  à-la- 
fois,  et  à  répartir  les  observations  de  manière 
à  pouvoir  être  suivies  avec  cette  sévère  atten- 
tion qui  ne  demande  jjas  moins  de  tems  que 
de  sagacité. 

Cent  deux  individus  à  observer  strictement 
en  trente-sept  jours,  c'est  infiniment  trop  d'ou- 
vrage pour  des  médecins  praticiens  qui  doivent 
un  emploi  de  tems  à  des  malades  et  à  leur 
cabinet. 

Quoique  je  n'aie  ni  l'avantage  ni  la  prétention 
de  me  voir  placé  à  côté  de  ces  médecins  ,  la 
plupart  mes  anciens  maîtres  ,  justement  appelés 
'  célèbres  par  les  membres  d'un  comité  qui ,  sous 
une  inlinité  de  rapports,  ne  le  sont  pas  moins 
qu'eux,  je  confesse  que  ma  pralique  ,  que  mes 
affaires  enfin,  ne  me  laisseraient  pas  le  loisir  de 
bien  observer  ce  qui  se  passerait  en  trente-sept 
jours  sur  cent  deux  individus  qui  auraient  eu 
la  bonhomie  de  se  prêter  à  ce  qu'on  fît  sur 
eux  de  tels  essais. 

Un  rapport  en  pareil  cas  exige  des  détails 
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qui  constatent  les  scrupuleuses  observations 
faites  sur  les  sujets  soumis  à  Texpériencé. 

I-es  différences  d'âge  et  de  tempérament  peu- 
vent offrir  des  phénomènes  plus  ou  moins  sen- 
sibles ,  plus  ou  moins  importans  à  connaître, 
et  qui  ne  peuvent  trouver  place  dans  un  feuil- 
leton de  quatre  pages.  Aussi  m'a-t-il  semblé  très- 
insuffisant  de  dire  que  V inoculation  variolique 
n'a  produit  aucun  effet  sur  ciuatre-vingt  quatre 
sujets  vaccinés,  environ  dix -huit,  mois  avant 
qu'on  les  eût  soumis  à  cette  contre-épreuve. 

Le  travail  développé  aux  piqicres  des  dix- 
Jiuit  autres,  néces%a\vGmeïit  susceptible  de  quel- 
ques détails ,  n'offre  l'apperçu  d'aucun.  Cepen- 
dant le  comité  ayant  le  bonheur  de  trouver  tant 
de  sujets  qni  veulent  bien  se  prêter  à  ses  expé- 
riences, pourquoi  quelques-uns  des  observateurs 
n'ont-ils  pas  proposé  l'inoculation  du  pus  de  ces 
dix-huit,  sur  dix-huit  ou  trente-six  sujets  n'ayant 
pas  encore  eu  la  petite  vérole  et  non  vaccinés?- 
Les  résultats  de  ces  expériences  insérées  dans 
ce  rapport ,  y  auraient  apporté  un  trait  de  lu- 
mière essentiel,  et  qu'il  me  semble  qu'on  écarte 
avec  soin,  ainsi  que  j'aurai  occasion  de  l'ob- 
server plus  loin. 

Si  je  pouvais  être  atteint  de  cette  éruption 
que  contractent  souvent  aussi,  même  après 
ravoir  éprouvée  (la  petite  vérole) ,  les  méde-^ 
cins,  les  gardes-malades ,  les  infirmiers  qui 
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soignent  des  individus  variole ux  ^  et  sur-tout 
les  nourrices  qui  allaitent  des  enfans  attaqués 
de  cette  éruption,  j'aimerais  à  savoir  si  l'ine- 
culation  de  ce  pus  variolerait  un  sujet  j  et  on 
ne  trouverait  sans  doute  pas  mauvais ,  si  j'ob- 
tenais cette  preuve,  que  je  l'ajoutasse  à  d'autres 
qui  constatent  qu'on  peut  avoir  plusieurs  fois 
la  petite  vérole ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  en  parlant 
de  l'inoculation  du  pus  variolique. 

Enfin ,  si ,  moins  obscurci  par  le  cit.  Moreau , 
j'avais  pu  jouir  de  la  douce  satisfaction  de  me 
trouver  avec  mes  anciens  etrespectables  maîtres, 
Jean  Roy  oncle ,  Malouet,  Jussieu ,  Desmet  et 
autres  de  mes  confrères ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vent quelques  -  uns  de  mes  amis ,  je  me  serais 
sûrement  permis  de  les  inviter  à  écarter  ces 
deux  sujets  de  la  dernière  des  expériences  du 
19  brumaire,  qui,  lorsqu'on  les  soumit  à  la 
contre-épreuve,  alors  subissaient  un  traitement 
anti-vénérien. 

Je  ne  crois  pas  qu'un  critique,  qui  ne  peut 
se  permettre  d'injurier  des  hommes  estimables, 
puisse  dire  autre  chose  de  ce  feuilleton  inti- 
tulé :  COMITÉ  CENTRAL  DE  Vaccine  ,  contre- 
épreuve  pratiquée  à  Paris  sur  cent  deux  en- 
fans  précédemment  vaccinés ,  que  ce  que  je 
viens  d'exposer  ici  sans  humeur  et  sans  esprit 
de  parti. 

Je  ne  considère  ee  très-laconique  feuilleton., 
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ni  comme  un  procès-verbal ,  ni  comme  un  rap- 
port, et  moins  encore  comme  un  journal  :  il 
n^a  pas  la  chaleur  de  l'enthousiasme,  dont  ce- 
pendant il  est  une  émanation  ;  et  l'expérience  , 
dont  il  est  le  froid  et  insuffisant  détail ,  n'a  rien 
du  rigorisme  des  observations  qu'elle  a  dû 
fournir. 

Tel  est  mon  avis.  Je  quitte  cet  objet  pour 
passer  enfin  au  détail  des  preuves  matérielles 
des  funestes  effets  de  la  Vaccine. 

Je  les  diviserai  en  faits  de  trois  ordres,  et 
j'observe  que  j'ai  pris  les  plus  scrupuleux  ren- 
seignemens  sur  ceux  qui  m'ont  été  directement 
adressés. 

PREMIER  ORDRE  DE  FAITS. 
Prejniej'  Fait. 

La  fille  cadette  du  citoj'^en  Goupy  ,  ban- 
quier,  vaccinée  le  18  pluviôse,  est  morte  le 
5  ventôse  dans  le  quinzième  jour  de  la  vacci- 
nation. 

Pour  écarter  cette  cause  de  mort,  le  docteur 
Lafisse  dit  que  ce^te  enfant  était  sujette  d  une 
gourme  qui  rendait  habituellement  beaucoup 
d' humeur,  eiQ\}n  couvrait  toute  la  tête.  Quand 
cet  écoulement  diminuait,  l'enfant  était  prise 
d'un  éloujfement  considérable  qui  ne  cessait 
que  lorsqu'on  rappelait  l'écoulement. 
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Il  me  répugne,  comme  il  doit  répugner  à 
tout  homme  humain  et  sensé ,  de  voir  qu'on 
se  soit  permis  d'inoculer  à  un  tel  sujet  un  virus 
alors  à  peine  connu ,  de  l'aveu  même  des  vac- 
cinateurs. 

Il  survint  à  la  nuque  une  tumeur  qui  s'ou- 
vrit d' elle-même  le  douzième  jour ,  et  rendit 
beaucoup  de  pus  fétide.  La  tête  se  couvrit  de 
boutons  vaccins  3  qui  se  confondirent  avec  la 
gourme  y  il  en  vint  aussi  au  front  aux  yeux 
et  aux  lèvres.  La  tête  devint  si  douloureuse  , 
qu'on  ne  pouvait  y  toucher ,  sans  que  l'en- 
fant jetât  des  cj'is  aigus.  Le  pus  qui  en  dé- 
coulait,  était  d'une  odeur  insupportable  j  des 
moupemens  convulsifs  se  manifestèrent  au 
bras  gauche. 

Cette  enfant  mourut,  ainsi  qu'il  est  dit  plus 
haut. 

Le  récit  du  docteur  Lafisse  n'étant  j^as  dé- 
menti par  le  docteur  Vaume  ,  je  soutiens  que 
l'on  est  fondé  à  dire  qiîe  la  vaccination  a  con- 
tribué à  la  mort  de  celte  enfant  :  la  Vaccine , 
loin  d'avoir  joui ,  dans  ce  cas ,  de  la  propriété 
si  vantée  de  détruire  les  dispositions  morbifi- 
ques^  s'est  unie  au  pus  de  la  gourme,  et  l'a 
tellement  maléficié ,  qu'il  a  donné  lieu  à  ce  fu- 
neste événement,  qui  n'est  pas  le  propre  des- 
gourmes des  enfans. 
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Deuxième  Fait. 

Le  23  ventôse ,  le  citoyen  Lenitz  ,  négo- 
ciant en  gros,  demeurant  rue  Sainte-AppoUine, 
a  perdu  une  enfant,  morte  le  quinzième  jour 
de  la  vaccination.  Au  dire  du  docteur  Moore 
qni  la  vaccina,  Eupliémie  Lenitz,  âgéetle  trois 
ans  et  demi,  était  de  la  plus  belle  santé  ,  et 
n'ayant  jamais  eu  aucune  éj-uptiqn  cutanée. 
Du  8  au  9 ,  elle  eut  un  rhume  léger  et  un  petit 
accès  de  fièvre.  Le  douzième  jour  de  Vinsev 
tien ,  il  survint  une  légère  extinction  de  voix  } 
le  quatorzième  j  elle  se  plaignit  d'un  étouf- 
fement  :  la  nuit  du  quatorzième  au  quinzième 
fut  très-orageuse. 

Les  moyens  sagement  employés  par  le  doc- 
teur Corona,  ne  purent  empêcher  que  bientôt 
Fétouffement  ne  fit  des  progrès  :  la  respira- 
tion devint  très-difficile,  précipitée,  bruyante, 
et  ne  paraissant  venir  que  de  la  trachée- 
artère  :  l'inquiétude  ,  l' agitation  devint  très- 
grande  ,  le  pouls  petit  et  intermittent ,  le  vi- 
sage pâle  et  moribond  ,  et  tout  annonçait- 
une  destruction  prochaine ,  qui  arriva  le  i5, 
à  dix  heures  du  soir  C^). 

Le  docteur  Moore  termine  ainsi  ce  rapport  : 
Voilà  les  faits  exacts ,  je  n'ai  rien  ajouté 
ni  retranché.  D'où  je  conclus  que  cette  enfant 

(*)  On  observera  que  ces  deux  accidens  ont  eu  lieu 
le  quinzième  jour  de  la  vaccination. 
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€st  rtiorte  de  la  répercussion  du  pus  vaccin  sur 
la  poitrine.  Cette  conclusion  n'est  pas  celle  d'un 
vaccinateur.  La  dernière  phrase  de  ce  rapport , 
exacte  ,  où  l'on  a  rien  ajouté  ,  ni  retranché 
est  ainsi  conçue  ;  Tous  les  gens  instruits  (  il 
eût  été  mieux  de  dire  tous  les  vaccinateurs  et 
leurs  zélés  partisans  )  se  convaincront  aisément 
que  la  accine  n'est  entrée  pour  rien  dans 
l'accident  malheureux  arrivé  à  F  enfant  ^  et 
qu'on  ne  peut  l'attribuer ,  avec  raison  ^  qu'à 
une  angine  suffocante. 

Non  pour  les  gens  instruits  ,  mais  bien  pour 
ceux  à  instruire ,  je  dois  démontrer  que  l'en- 
fant n'est  point  morte  d'une  angine  ,  et  dire 
quelque  chose  de  cette  espèce  de  maladie. 

Le  mot  angine  est  dérivé  du  verbe  latin 
Angere  ,  qui  signifie  étrangler  ,  suffoquer  ;  l'an- 
gine est  une  difficulté  de  respirer,  avec  senti- 
ment d'un  obstacle  dans  la  gorge  ,  qui ,  rétré- 
cissant le  larynx  et  le  pharynx  ,  nuit  à  la  res- 
piration. C'est  une  espèce  d'esquinancie  ,  dit 
Sauvages  ,  qui  en  diffère  en  ce  qu'elle  n'est 
point',  comme  l'esquinancie  proprement  dite, 
accompagnée  de  fièvre  inflammatoire. 

Si  cette  enfant  était  morte  d'une  angine,  je 
ne  la  nommerais  pas  angine  suffocante  ;  suf- 
focant et  angine  sont  synonymes.  L'attribuant 
a  sa  vraie  cause  ,  je  la  nommerais  angine  exan- 
thématique  ,  angina  exanlhematica ,  Frid. 
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Hoffmann.  C'est  la  douzième  espèce  décrite 
dans  la  nosologie  de  Sauvages,  V*^.  classe  des 
maladies  dyspnoïques.  Elle  est  assez  ordinaire 
dans  les  rougeoles  et  dans  les  petites  véroles. 
Je  l'ai  souvent  rencontrée,  et  jamais  elle  ne  m'a 
tué  aucun  de  ces  malades. 

Je  persiste  à  mettre  Euphémie  Lenitz  au 
nombre  des  victimes  de  la  Vaccine,  et  j'appuie 
cette  fâcheuse  opinion  d'une  des  premières 
phrases  du  rapport  du  docteur  Moore  ,qm  dit 
que  cette  enfant  était  de  la  plus  belle  santé , 
et  n'ayant  jamais  eu  aucune  éruption  cutor- 
nèe  avant  la  vaccination  i 

Troisième  Fait. 

L'enfant  du  citoyen  Emler  ,  agent- de- 
change  ,  rue  du  faubourg  Montmartre  ,  n^.  18, 
est  morte  des  suites  de  la  Vaccine  après  deux 
mois  de  souffrance.  Les  boutons  vaccins  se  trou- 
vèrent entourés  d'un  grand  cercle  brun -noi- 
râtre, qui  occupait  presque  tout  le  bras  ;  une 
rougeur  inflammatoire  paraissait  sur  le  reste  de 
ce  bras,  et  s'étendait  jusqu'à  la  main.  A  cette 
époque ,  V enfant  bien  portant  avant  la  vac- 
cination y  a  décliné  à  vue  d'oeil ,  sans  cesser  de 
souffrir  jusqu'à  la  mort.  Aucuns  de  ces  faits  ar- 
ticulés par  le  docteur  Vaume,  ne  sont  démen- 
tis,  et  le  très- laconique  certificat  du  docteur 
Duchanoy,  ne  peut  les  détruire.  Il  es  t  ainsi  conçu  : 
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«J'affirme  qae  l'enfant  du  citoyen  Emler  a 
))  été  vacciné  avec  succès  et  sans  accident  5  il 
))  est  mort  depuis,  mais,  d'une  maladie  qui  n'a- 
))  vait  rien  de  commun  avec  la  vaccination  ». 
Si^^néj'DvcHAsoY.  Pcc/iSj  ce  16  germinal,  an  g. 

Il  me  paraît  très-peu  satisfaisant  de  ne  pou- 
voir apprendre ,  d'après  un  rapport ,  de  quelle 
maladie  est  mort  un  enfant  qui  en  est  le  sujet. 

Si,  ainsi  que  le  dit  le  docteur  Vaume,  il  y 
avait  un  cercle  brun-noirâtre  autour  des  bou- 
lons vaccins,  l'opération,  à  coup  sûr,  était  vi- 
cieuse, car  je  ne  vois  pas  d'aréole  d'un  bin.in- 
noirâtre  sur  ces  petits  bras  bien  dessinés  et  bien 
gravés ,  qui  se  trouvent  à  la  fin  de  l'ouvrage  du 
docteur  Ranque. 

Le  certificat  dont  j'ai  donné  très-fidelle  copie, 
ne  jetant  aucun  jour  sur  la  maladie  de  la  petite 
Emler,  je  me  crois  fondé  à  la  laisser  au  nombre 
des  victimes  de  la  vaccination.  Je  passe  à  une 
autre  qui  ne  m'a  pas  été  contestée. 

Qiiatriènie  Fait. 

Le  25  floréal  an  IX ,  le  citoyen  Bevalet , 
bijoutier ,  rue  de  la  Lanterne  ,  près  le  pont 
Notre-Dame,  a  eu  la  douleur  de  voir  périr  sa 
fille ,  âgée  de  trois  ans  et  deux  mois ,  après  avoir 
été  vaccinée ,  n'ayant  cessé  d'être  malade  depuis 
l'époque  de  sa  vaccination  jusqu'au  dernier  jour 
de  sa  souffrante  vie.  Avant  ce,  elle  jouissait 
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d'une  bonne  santé.  Je  tiens  ce  fait  de  l'oncle 
paternel  de  cette  enfant,  qui,  courroucé  con- 
tre cette  moderne  inoculation ,  m'a  fort  engage 
à  le  publier. 

Cinquième  Fait. 

Un  de  mes  amis ,  chirurgien  -  accoucheur , 
qui  ne  veut  pas  être  nommé ,  m'a  fait  part  de 
la  mort  de  trois  enfans  vaccinés  à  Châtenay.  La 
fille  du  juge  de  paix,  plus  heureuse,  a  pris 
dans  le  même  tems  la  petite  vérole  après  la  vac- 
cination. Je  ne  peux  donner  plus  de  lumière 
sur  ce  fait ,  et  je  déclare  que  je  blâme  cette  dis- 
crétion ,  que  cependant  je  dois  respecter.  Inti- 
mément  persuadé  de  la  probité  de  mon  ami , 
je  laisse  au  nombre  des  morts  ces  trois  victimes 
de  Châtenay,  jusqu'à  ce  qu'il  me  soit  dém.on- 
tré  que  j'ai  tort  de  m'en  rapporter  au  dire  d'un 
honnête  homme  ,  ou  jusqu'à  ce  que  les  faits, 
malheureusement  trop  nombreux ,  que  j'avance , 
aient  reçu  un  démenti  mieux  caractérisé  que 
ceux  prétendus  donnés  au  docteur  Vaume ,  qui , 
vu  là  confiance  que  m'inspirent  ses  discussions , 
va  fournir  encore  deux  tristes  faits ,  qui  sont  les 
produits  de  la  vaccination. 

Sixième  Fait. 

Le  cit.  Garrau,  inspecteur  aux  revues,  a 
perdu  un  enfant,  mort  le  quinzième  ou  seizième 
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jvur  de  la  vaccination  C^).  Il  demeurait  alors 
rue  d'Anjou,  n*'.  g58.  Cet  enfant  a  péri  dans 
une  convulsion. 

Septième  Fait. 

La  fille  du  citoyen  Charpentier,  défenseur 
officieux ,  demeurant  rue  de  la  Verrerie ,  n^.  84 , 
âgée  de  quatre  ans  et  demi ,  vaccinée  le  20  ger- 
minal an  IX,  eut  le  dix-huitième  jour  un  acca- 
blement général ,  suivi  de  fièvre.  Le  vingtième 
jour,  elle  perdit  connaissance  5  le  vingt -qua- 
trième elle  mourut  dans  les  convulsions  j  et  aus- 
sitôt,  apr'ès  sa  mort ,  ajoute  le  docteur  Vaume, 
son  corps  devint  noirâtre. 

M'objectera-t-on  que  l'enfant  du  cit.  Garrau 
est  mort  de  convidsions ,  parce  que  les  convul- 
sions peuvent  survenir  à  tous  instans  de  la  vie 
d'un  jeune  enfant  ?  C'est  justement  parce  que 
je  conviens  de  cette  incontestable  vérité,  que 
j'improuve  ce  moyen  de  défense.  Par  une  ino- 
culation quelconque,  on  trouble,  on  dérange 
l'harmonie  de  la  nature.  Hélas  !  cet  enfant  pour- 
rait vivre  encore  ,  s'il  n'avait  pas  été  vacciné. 
Telle  est  mon  opinion. 

La  mort  de  la  fille  du  citoyen  Charpentier, 

(*)  Troisième  mort  de  même  date.  (  Voyez  la  note 
page  104).  Cette  obsevvalion  peut  intéresser  les  vaccl- 
natenra  praticiens. 
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n'offre  pas  cette  faible  et  invalable  ressource. 
Avaut  d'être  vaccinée,  elle  jouissait  d'une sa?ité 
parfaite  :  elle  avait  quatre  ans  et  demi.  La 
contagion  vaccine  ,  douée  de  ses  qualités  recon- 
nues des  vaccinateurs  eux-mêmes,  unie  à  la 
masse  des  Immeurs  de  cette  enfant,  les  a  cor- 
rompues, a  occasionné  cet  accablement  général, 
ce  viriinn  prostratio  des  lièvres  malignes,  cette 
fièvre  continue  et  ardente  qui  a  dû  en  être  la 
suite,  enfin  des  convulsions  et  la  mort. 

Je  tire  le  rideau  sur  ce  triste  tableau ,  pour 
passer  à  d'autres  faits  non  moins  désagréables 
à  traiter. 

Fait  douteux. 

On  assure  qu'un  enfant  d'une  des  filles  du 
citoyen  Portai,  notre  confrère,  est  morte  des 
suites  de  la  Vaccine.  Je  n'en  parle  que  parce 
que  ce  fait,  très -répandu,  m'est  parvenu,  et 
parce  que  je  ne  le  vois  réfuté  nulle  part.  S'il 
est  faux,  le  docteur  Portai  a  dû  le  démentir  : 
j'ignore  s'il  l'a  fait.  Au  surplus ,  je  ne  prétends 
faire  aucun  usage  de  ce  moyen  insuffisan?ment 
énoncé. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  je  n'ai  été  à 
la  rechercbe  d'aucun  fait ,  à  l'appui  de  mes 
opinions;  j'ai  assez  des  moye-ns  puisés  dans  les 
écrits  des  vaccinateurs. 

Parmi  les  notes  que  l'on  m'a  données ,  sans 
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qu'on  puisse  me  reprocher  de  ks  avoir  solli- 
citées ,  il  s'en  est  trouvé  qui  portaient  un  carac- 
tère incompatible  avec  ma  manière  d'être  (47). 
Je  les  ai  écartées,  parce  que  je  n'écris  pas  avec 
le  désir  passionné  de  jeter  de  la  défaveur  sur 
les  vacciuateurs,  à  qui  je  suppose  les  plus  loua- 
,  bles  intentions ,  mais  aussi  un  excès  d'enthou- 
siasme qui  leur  fascine  l'imagination  ,  on  un 
excès  d'ambition  qui  les  entraîne  et  les  égare. 

Tous  les  gens  sensés  conviendront  sans  doute 
avec  moi  que  le  tableau  des  morts,  extrait  des 
Dangers  de  la  Vaccine  du  docteur  Vaume, 
ne  peut  cesser  d'être  compris  dans  cette  mal- 
heureuse récapitulation.  J'en  ai  autant  à  dire 
^e  celui  du  docteur  Alphonse  Leroi. 

J'observe  que  je  n'ai  communiqué  ni  avec 
l'un  ni  avec  l'autre.  Je  n'ai  pas  l'honneur  de 
connaître  le  docteur  Vaume,  et  je  ne  vois  aucun 
de  ceux  de  mes  confrères  qui  ont  manifesté  leur 
opinion  contre  la  Vaccine. 

Le  premier  fait  du  docteur  Alphonse  Leroi , 
n'est  nullement  réfuté  par  le  docteur  Sedillot. 
Je  vois  un  enfant  vacciné  deux  fois ,  qui ,  après 
cette  double  vaccination ,  a  eu  une  petite  vé- 
role de  si  mauvaise  qualité  ,  qu'il  en  est  mort. 

Je  vais  littéralement  transcrire-  ce  fait  pris 
dans  une  feuille  du  comité  central  de  Vaccine, 
pages  première  et  suivante. 
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Huitième  Fait. 

((  Premier  Fait.  Le  citoyen  Sedillot ,  dit  le 
))  citoyen  Alphonse  Leroi,  a  vacciné  V enfant 
»  cVun  de  ses  amis  ^  et  l'enfant  vient  de 
))  mourir  de  la  petite  vérole ,  aux  mains  de 
j)  sa  nourrice. 

))  Je  déclare  ,  dit  le  citoyen  Sédillot,  dans  un 
))  certificat  du  20  vendémiaire  an  X ,  que  nous 
))  avons  entre  les  mains  ,  que  la  fille  de  M.  Méjat, 
))  rue  des  Petits-Champs  ,  a  été  vaccinée  par 
))  moi,  pour  la  première  fois ,  le  4  fructidor, 
))  et  pour  la  seconde,  le  10  du  même  mois, 
3)  la  première  vaccination  n'ayant  pas  réussi. 
»  J'atteste  en  outre  que  la  seconde  n'a  pas  eu 
»  plus  de  succès  ;  qu'il  n'y  a  eu  aucun  travail 
))  aux  piqûres ,  ni  aucune  espèce  de  travail  gé- 
))  néral  ;  que  madame  Méjat,  mère  de  l'enfant, 
))  s'est  refusée  à  ce  que  cette  enfant  fût  vac- 
))  einée  une  troisième  fois , remettant  cette  troi- 
))  sième  vaccination  après  le  travail  de  la  den- 
))  tition  5  que  ladite  enfant  a  été  prise  de  la 
))  petite  vérole  le  4  vendémiaire  5  que  j'ai  re- 
))  connu  l'existence  de  cette  maladie  le  i5  ven- 
))  démiaire,  premier  jour  où  j'ai  été  appelé  ,  et 
))  qu'elle  a  succombé  à  cette  maladie  le  i4  du 
))  même  mois ,  ce  qui  sera  attesté  par  les  père 
^)  et  mère  de  l'enfant,  si  besoin  est». 

Les  vaccinateurs  ne  peuvent  écarter  cette 

pièce 
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pièce ,  qu'ils  produisent  eux  -  mêmes  ,  et  qui 
m'autorise  à  mettre  cette  malheureuse  victime 
au  nombre  des  autres. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  d'après  le  doc- 
teur Gesbert,  vaccina teur  de  Nantes,  lorsque 
la  Vaccine  ne  prend  pas,  alors  le  vir'us  a  passé 
€71  entier  apec  toutes  sês  qualités  dans  la 
masse  des  humeurs  ,  et  V individu  qui  est  dans 
ce  cas ,  porte  y  outre  le  germe  de  la  petite 
vérole    un  virus  nouveau. 

Il  résulte  de  cette  judicieuse  observation,  d'au- 
tant plus  incontestable  ,  qu'elle  n'appartiènt  pas 
à  un  antagoniste  de  la  Vaccine,  que  la  petite 
fille  de  madame  Mejat  a  reçu  dans  la  masse 
de  ses  humeurs  deux  émissions  d'un  virus  nou- 
veau ,  si  peu  propre  à  détruire  lé  virus  vario- 
lique,  que  ,  vaccinée  deux  fois  dans  les  pre- 
miers jours  de  fructidor ,  par  suite  d'une  es^ 
pèce  de  travail  général ,  que  n'a  ni  prévu  , 
ni  observé  le  vaccinateur  Sedillot ,  cette  enfant 
est  morte  d'une  petite  vérole  compliquée. 

Si  cette  enfant  n'avait  pas  eu  dans  la  masse 
de  ses  humeurs  deux  émissions  du  virus  plia- 
gédénique  et  contagieux,  issu  originairement 
de  l'ulcère  phagédénique  et  contagieux  des  j)is 
des  vaches  de  certains  cantons,  la  petite  vérole, 
survenue  probablement  vingt  et  quelques  jours 
après  cette  double  inoculation  ,  aurait  sûrement 
été  moins  maligne. 
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Deux  émissions,  eu  six  jours,  de  pus  vaccui 
dans  la  masse  des  humeurs  d'un  petiL  enfant 
à  la  mamelle,  loin  d'avoir  pu  neutraliser,  ab- 
sorber, détruire  le  virus  varioiicpie ,  ont  coopéré 
à  sa  mort. 

Telle  est  mon  opinion,  d'après  le  docteur 
Gesbert,  et  d'après  ce  que  les  vaccinateurs  eux- 
mêmes  ont  dit  de  la  nature  de  ce  pus  et  des 
ulcères  qui  le  donnent. 

C'est  à  l'aide  de  tels  détails  que  les  hommes 
sensés  et  instruits* verront  quelle  confiance 
on  doit  ajouter  aux  effels  de  la  Vaccine. 

Neui^ième  Fait. 

Le  docteur  Gesbert  dit  que  la  vaccination 
suspend  le  travail  de  la  dentition.  Journellement 
on  voit  ce  travail ,  quelquefois  si  pénible ,  sus- 
pendu parles  moindres  accidens,  et  on  ne  sait 
que  trop  quelles  en  sont  souvent  les  funestes 
suites.  La  petite  fille  du  citoyen  Chevals  peut 
avoir  été  dans  ce  cas.  Si  elle  n'avait  pas  été 
vaccinée,  on  ne  pourrait  attribuer  à  la  Vaccine 
une  mort  de  suite  de  dentition.  La  présomption 
ne  peut  être  en  faveur  de  la  Vaccine.  Pourquoi 
avoir  infecté  les  humeurs  d'un  enfant  de  seize 
mois  ,  à  l'aide  d'un  tel  virus  ,  sans  égard  au  tra- 
vail de  la  dentition?  Combien  d'exemples  de 
cet  excès  de  témérité  n'ai-je  pas  déjà  rapportés 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ! 
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La  plupart  de  ces  faits ,  dont  je  viens  de 
•ïracer  fidelleiiient  les  aiïligeans  détails,  mal  ré- 
futés par  les  vaccinatenrs  ,  ainsi  que  je  l'ai  dé- 
montré en  transcrivant  littéralement  leurs  très- 
insuffisans  moyens  de  réfutation ,  ne  laissent 
pas  de  donner  une  masse  de  victimes  des 
chances  de  vie  que  témérairement  on  se  permet 
d'établir.  Ge  n'est  pas  toutj  je  vais  y  joindre 
ceux  que  les  vaccinatenrs  ne  peuvent  désavouer, 
attendu  que  je  les  puiserai  dans  les  propres 
écrits  de  ces  novateurs  qui  donnent  pour  apho- 
risme et  répètent  sans  cesse  qu'on  ne  meurt 
point  de  la  Vaccine. 

Dixième  Fait. 

Page  57  des  Recherches  historiques  et  me* 
dicales  de  la  Vaccine  ,  par  le  docteur  Husson 
je  trouve  l'aveu  de  trois  sujets  morts  de  ia  Vac- 
cine. J'ai  littéralement  rapporté  ce  passage  , 
page  32.  Cette  phrase  n'est  pas  exactement 
vraie.  Il  y  a  environ  un  an  que  je  possède  l'ou- 
vrage du  docteur  Husson,  imprimé  dans  le  com- 
mencement de  l'an  IX  (  1801  ).  Il  n'y  a  pas  beau- 
coup plus  de  quatre  ans  que  la  vaccination  se 
pratique  en  France  5  cependant  l'auteur  dit  : 
puisqu'en  quatre  ans  il  n'est  mort  que  trois 
inoculés  vaccins^  etc. 

J'observe  qu'il  n'y  avait  pas  plus  d'un  an 

H  2 
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qu'on  vaccinait,  quand  le  docteur  Hussoil  a 
écrit.  Comme  je  n'aime  point  à  donner  de  ma- 
lignes interprétations  aux  choses ,  je  me  borne 
à  présumer  qu'il  y  a  erreur  typographique  ;  car 
le  docteur  Husson,  pour  ne  pas  tomber  darts 
une  erreur  chronologique  que  ne  permet  pas 
une  nouveauté,  a  dû  dire  :  PUISQU'EN  UN 
AN,  il  n'est  mort  que  trois  inoculés  vac- 
cins j  etc.  A  trois  par  an ,  ce  serait  quinze  tous 
les  cinq  ans.  .  .  .  mais  je  ne  m'arrête  point  à 
ces  calculs  ,  je  les  abandonne  aux  réflexions  du 
lecteur.  11  me  suiïït  de  démontrer  l'erreur  qui 
donne  à  la  découverte  trois  ans  d'âge ,  que  je 
souhaite  qu'elle  n'acquière  pas ,  et  de  constater 
ces  trois  victimes  que  les  vaccinateurs  rie  peu- 
vent nier,  et  qui  grossissent  cette  malheureuse 
liste  ,  où  je  ne  cherche  à  aggraver  aucun  fait. 

Dans  le  rapport  sur  la  Vaccine  ,  par  les 
commissaires  de  la  société  de  Médecine  de 
Bruxelles ,  lu  à  la  séance  du  1 5  thermidor 
an  IX. i  je  lis,  page  i5,  une  noie  ainsi  conçue  ; 

((  Les  anti  -  vaccinistes,  apz^ès  beaucoup  de 
))  peines  et  de  recherches  ,  ne  peuvent  citer  eu 
))  Europe  que  cinq  à  six  individus  morts  pen- 
))  dant  la  vaccination  ;  mais  des  témoignages 
))  authentiques  et  irrécusables  ont  par -tout 
))  constaté  que  cette  terminaison  était  due  à 
))  des  causes  absolument  étrangères  à  la  Vac- 
»  cine 
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Onzième  Fait. 

Je  suppose  que  trois  de  ces  morts  sont  ceux 
dont  le  docteur  Husson  fait  mention,  et  dont 
j'ai  parlé  plus  haut.  Restent  trois  pour  le  compte 
de  la  société  médicale  de  Bruxelles ,  qui  ont 
sans  doute  été  pictimes.  Inaction  vitale  n'ayant 
pas  été  ranimée  par  le  développement  de 
la  V accine.  Tel  peut  être  le  résultat  de  quel- 
ques témoignages  authentiques. 

Le  rapport  de  la  commission  de  Vaccine , 
nommée  par  la  société  de  Médecine  de  Lyon, 
offre  aussi  ses  victimes  5  mais  il  n'est  pas  un 
seul  de  ces  faits  malheureux  qui  ne  soit  ourdi 
de  la  manière  la  plus  singulièrement  entortillée. 
Je  vais  tâcher  de  débrouiller  ce  chaos. 

Douzième  Fait.  ■ 

Le  docteur  Dufresne  a  vacciné  un  si  grand 
nombre  de  sujets,  qu'on  a  pu  dire,  et  qu'ef- 
fectivement on  a  dit  dans  ce  rapport  que  plu- 
sieurs en  étaient  morts  ,  et  que  la  plupart 
avaient  eu  la  petite  vérole  à  la  suite  de  la  vacci- 
nation. On  a  simplement  dit  plusieurs  et  la 
plupart.  Le  palliatif  de  ces  graves  et  fâcheux 
accidens  a  été  de  les  attribuer  à  l'usage  d'une 
fausse  F accine.  On  sait  ce  que  j'ai  dit  de  ce 
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subterfuge  ;  je  crois  lui  avoir  donné  toute  la 
valeur  dont  il  est  susceptible. 

Je  n'ai  point  lu  les  observations  du  docteur 
Dufresne ,  je  n'ai  pu  me  les  procurer  ;  mais 
j'ai  hi  la  lettre  du  docteur  Odier  au  comité 
vaccinant  de  Lyon  :  elle  se  trouve  page  i4  du 
rapport  de  ce  comité;  elle  est  ainsi  conçue  : 

((  Les  premières  vaccinations  du  médecin 
))  Dufresne  ont  été  faites  avec  un  fil  que  lui 
3)  avait  envoyé  le  docteur  Coindet.  Il  a  depuis 
))  vacciné  de  bras  à  bras  ,  et  il  est  très- vrai 
D)  que  la  plupart  de  ses  vaccinés  ont  eu  ensuite- 
))  la  petite  vérole,  et  que  plusieurs  en  sont 
))  morts  :  mais  il  n'est  pas  moins  constant 
))  qu'ils  n'avaient  eu  que  la  Vaccine  bâtarde  y 
î)  puisque  le  père  de  l'un  d'entr'eux  ma  cer- 
))  tifié  qu'ils  avaient  tous  eu  de  la  fièvre  et  une 
))  large  efflorescence  autour  des  incisions  avant 
))  le  troisième  jour.  Il  est  bien  malheureux  pour 
))  le  docteur  Dufresne  ,  pour  ses  vaccinés  et 
^  ,»  pour  le  public  ,  qu'ayant  mon  mémoire 
»  entre  les  mains  (  car  il  lui  avait  été  envoyé 
))  officiellement  ) ,  i^  n'ait  pas  pris  la  peine  de  le 
»  lire  ,  ou  n'y  ait  fait  aucune  attention.  On  doit 
j)  toujours  se  méfier  d'une  Faccine  irrégu- 
„  Uère  ou  trop  précoce  ,  et  Von  ne  doit  point 
))  imputer  à  l'art  les  accidens  qui  ne  sont 
))  dus  qu'au  manque  de  circonspection. 

Veuillez,  citoyen  ,  communiquer  ces  détaiU 
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))  à  vos  collègues,  et  recevez  en  particulier  mes 
»  reraercieinens  de  la  lettre  obligeante  que  vous 
«  avez  bien  voulu  m'écrira ,  il  y  a  quelques 
))  jours,  etc.  )). 

Si  cette  fausse  Vaccine  ,  si  cette  Vaccine  bâ- 
tarde était  de  la  rature  de  celle  qu'on  ne  .re- 
connaît qu'après  l'avoir  employée  ,  caractère 
que  je  crois  propre  à  toutes  les  fausses  Vac- 
cines ,  toujours  jugées  telles  en  raison  de  leur 
eifet,  quel  en  serait  le  résultat?  Il  pourrait  être 
très-souvent  aussi  fâcheux  qu'il  l'a  été  au  doc- 
teur Dufresne.  Plusieurs  des  sujets  qu'il  a  vac- 
cinés ,  sont  morts,  voilcà.un  fait  incontestable j 
cependant  il  tenait  d'un  de  ses  confrères  le  pus 
vaccin  dont  il  s'est  servi.  Pouvait-il  n'y  pas  avoir 
confiance  ?  Hélas  !  les  vaccinés  sont  morts  des 
suites  de  la  Vaccine  ,  parce  que  la  Vaccine  ne 
valait  rien  ,  parce  qu'elle  a  maléficié  la  masse 
,  de  leurs  humeurs,  et  ils  ne  fussent  point  morts  , 
si  on  ne  les  eût  pas  vaccinés.  C'est  ^linsi  que 
doit  se  terminer  cette  fastidieuse  discussion. 

Ce  contre-tems  est  très-nialheureux  pour  le 
docteur  Dufresne ,  j'en  conviens  avec  son  col- 
lègue le  docteur  Odier  :  il  est  très-fàcheux  pour 
les  victimes  des  familles,  et,  ce  me  semble  , 
très-instructif  pour  les  amateurs  de  nouveautés. 

On  se  croit  tiré  de  ce  mauvais  pas ,  en  disant 
que  la  Vaccine  était  bâtarde,  et  en  exprimant 
le  nombre  des  morts  par  le  mot  indéterminé 
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p/usieuj's ^qm  signifie  un  nombi-e  considérable^ 
par  rapport  à  un  autre  nombre  plus  grand  : 
faible  moyen  d'une  rainée  politiçi^ue. 

Treizième  Fait. 

Page  19  du  môme  rapport,  no.  11,  il  est 
dit  qu'un  enfant  de  deux  jours  meurt  le  seizième 
de  la  vaccination.  II  est  reconnu  que  cet  enfant 
éXsàt  .  infecté  de  maladie  vénérienne.  Deux 
autres  périssent  de  même.  Voilà  donc  trois  morts 
sous  le  même  numéro;  mais  il  n'est  pas  dit 
expressément  que  ces  deux  autres.soient  morts 
de  la  Vaccine.  Le  rapporteur  du  comité  s'ex- 
prime ainsi  :  Deux  enfans  ,  reconnus  infec- 
tés le  même  jour  que  lui,  périssent  égale- 
ment. Reste  à  ^âvôir  s'ils  ont  été  vaccinés  ;  je 
suis  porté  à''n'è'-'lê'^lè'  croire. 

Mais  pourqli<^ ''^v'oir  vacciné  un  enfant  de 
deux  jours?  C'est,  à  peu  de  chose  près,  aussi 
blâmable  et  aussi  téméraire  que  d'avoir  osé 
vacciner  un  enfant  après  vingt  heures  de  nais- 
sance ,  et  l'avoir  infecté  du  pus  variolique ,  qua- 
rante-huit heures  après. 

On  ose  dire  dans  ce  rapport  que  tous  les  en- 
fans  qui  naissent  infectés  .de  virus  vénérien  , 
périssent  dans  les  premiers  jours  de  leur  nais- 
sance. Qui  ne  sait  aussi  bien  que  moi,  que  des 
teigneux  ,  des  dartreux ,  des  scrophuieux  et  des 
rat^hitiques ,  qui  ont  dû  ces  affligeantes  consti- 
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tu  lions  à  la  vie  débauchée  de  leurs  pai-ens,  ont 
cependant  acquis  âge  d'homme  ? 

Qu'il  sied  mal  à  d'aussi  téméraires  inocula- 
te  urs  que  les  enthousiastes  de'  la  Vaccine ,  de 
s'appitoyer  sur  le  sort  des  chiens  soumis  à  de 
cruelles  expériences ,  quand  les  leurs  ,  sur  l'es- 
pèce humaine,  sont  susceptibles  des  plus  ter- 
ribles accidens  ! 

Oiiatorzième  Fait. 

Dans  le  mémoire  du  docteur  Odier  sur  l'ino- 
<.ui]ation  de  la  Vaccine,  page  d'un  petit  re- 
cueil de  ces  mémoires  ,  cinquième  observa- 
tion, intitulée  :  Eruptions  semblables  à  celle 
de  la  petite  vérole,  se  trouvent  quatre  cas 
tellement  semblables ,  que  le  docteur  Odier 
s'exprime  ainsi  :  «  Nous  avons  eu  quatre  cas 
)>  de  cette  espèce ,  dans  lesquels  la  petite  vérole 
)>  s'est  manifestée  au  quatrième  ou  cinquième 
)j  jour  de  l'inoculation  de  la  Vaccine,  qui,  par 
:>)  cet  accident  ,  est  devenue  inutile.  Deux  de 
))  ces  enfans  en  sont  morts  j  les  deux  autres 
))  se  sont  guéris ,  sans  qu'on  pût  appercevoir 
))  aucune  difFérence  entre  leur  petite  vérole  et 
))  la  petite  vérole  naturelle)). 

Il  ne  pouvait  y  avoir  que  la  nuance  qui  tient 
au  tempérament  du  malade  et  au  produit  de 

(*)  Il  se  trouve  à  Paris,  chez  le  citoyen  Magimelj 
libraire,  quai  des  iiugustiiis,  n**.  jZ. 
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la  combinaison  du  pus  vaccin  avec  la  masse 
des  humeurs.  Ce  pus  vaccin  s'est  si  mal  com- 
biné avec  les  liumeurs  de  deux,  qu'ils  ont  été 
yictimes  de  cette  combinaison. 

Je  pourrais  grossir  cet  affligeant  tableau  de 
cinq  sujets  morts  à  la  suite  de  la  Vaccine;  je 
ne  dis  pas  directement  de  la  Vaccine,  je  m'ex- 
plique :  mais  fussent-ils  morts,  s'ils  n'avaient 
pas  été  vaccinés?  Je  me  propose  de  mettre  le 
lecteur  à  même  de  prononcer  sur  cette  ques- 
tion. 

On  m'écrit  qu'un  père  de  famille  de  Bagneux 
a  perdu  quatre  enfans,  morts  des  suites  de  la 
Vaccine  ;  qu'il  en  est  mort  dans  ce  village  plu- 
sieurs autres,  dont  un  seul  est  nommé. 

Le  citoyen  BanceHn  ,  carrier  à  Bagneux,  est 
Je  mallieureux,.père  de  ces  quatre  enfans,  morts 
environ  six  mois  après  avoir  été  vaccinés.  Ma 
note  porte  qu'il  a  connaissance  de  la  mort  du 
cinquième  ;  je  lui  ai  aussitôt  écrit,  et  l'ai  invité 
à  me  donner  des  renseignemens  sur  ce  fait  mal- 
heureux. Il  m'a  honoré  d'une  réponse  qui  prouve 
son  honnêteté,  sa  discrétioh,  et  qu'il  est  inti- 
mement persuadé  que  ses  enfans  ne  sont  pas 
plus  morts  de  la  Vaccine,  que  l'enfant  du  cit. 
Doncet,  mort  d'un  dépôt  que  l'on  m'a  dit  avoir 
eu  son  siège  à  l'extrémité  inférieure  du  carti- 
lage xiphoïde.  Sa  lettre  est  ainsi  conçue. 
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De  Bagneux ,  ce  4  nivôse  j  an  10. 

l  «  Citoj'-en ,  vous  me  faites  le  plus  grand  plai- . 

»  sir  en  cherchant  la  vérité  d'une  cause  aussi 

»  essentielle  à  connaître.  Vous  pouvez  être  sûr 

))  de  la  trouver  dans  tout  ce  que  je  vous  dirai. 

»  Je  vois  avec  peine  que  les  personnes  qui  vous 

))  ont  parlé  de  Bagneux ,  vous  ont  trompé.  Je 

i)  crains  que  vous  ne  mettiez  trop  de  confiance 

»  dans  les  nouvelles  que  vous  tenez  des  per- 

»  sonnes  de  la  campagne  ;  elles  sont  ordinaire- 

ment  amplifiées  ou  fausses.  Cependant  avec 

))  les  mesures ,  ou  plutôt  les  renseignemens 

)j  que  vous  cherchez  à  vous  procurer,  le  public 

i)  ne  sera  pas  abusé. 

»  J'avais  quatre  enfans  que  j'ai  fait  vacciner 

))  au  mois  de  germinal  dernier.  Ils  oifl  joui  d'une 

»  santé  parfaite  jusqu'en  vendémiaire  an  X , 

»  où  l'air  de  la  petite  vérole  s'est  répandu  dans 

))  le  pays.  Mes  enfans  ont  été  attaqués  d'un 

))  vomissement  et  d'un  grand  mal  de  tête ,  qui 

))  semblait  annoncer  la  petite  vérole.  Ce  qui 

))  m'a  fait  croire  que  là ,  où  la  Vaccine  passe , 

w  la  petite  vérole  n'a  plus  lieu,  c'est  que  cela 

y)  s'est  terminé  par  une  fièvre  scarlatine.  La 

))  fièvre  miliaire  s'y  est  jointe,  l'éruption  ne 

»  s'est  point  faite  entièrement. 

))  J'avais  attribué  à  cette  cause  la  mort  de  meS 

))  quatre  enfans ,  ce  qui  me  donna'ît  secrètement 
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))  aussi  des  doutes  sur  ce  qu'aurait  pu  faire  la 
))  Vaccine. 

))  Pour  s'assurer  de  la  cause  de  mort  de  ces 
))  quatre  enfans,  on  a  fait  l'ouverture  d'un  en 
))  présence  d'un  médecin  ,  d'un  chirurgien  et 
5)  de  deux  témoins.  Il  est  résulté  de  cette  ou- 
))  verture  de  corps,  que  l'on  a  reconnu  que 
))  celte  maladie  était  occasionnée  par  le  sang 
5)  porté  au  cerveau  par  la  grande  ardeur  de 
.)).  la  fièvre. 

))  Tous  les  enfans  de  ce  pays  qui  ont  été 
))  vaccinés,  l'ont.été  sur  les  miens  :  je  les  con- 
))  nais  tous.  Deux  ont  été  malades  de  ces  mau- 
))  valses  fièvres  qui  courent  le  pays  ;  aucun  n'a 
))  eu  la  petite  vérole ,  il  n'en  est  mort  que  les 
3)  miens.  J'ai  recherché  moi-même  ,  dans  mes 
5)  connaissances,  s'il  était  résulté  quelques  mal- 
))  heurs  des  suites  de  la  Vaccine  j  jusqu'à  ce 
))  moment,  tous  les  vaccinés  se  portent  bien. 
))  Doucet  a  perdu  un  enfant  de  neuf  ans , 
mort  d'un  abcès  ;  nous  en  sommes  sûrs ,  vu 
))  qu'on  en  a  fait  l'ouverture.  Il  est  mort  plu- 
))  sieurs  enfans.  de  la  petite  vérole.  A  Fontenay , 
))  il  en  est  mort  une  quantité  j  ils  sont  morts 
))  des  mauvaises  fièvres.  On  ne  paiie  nullement 
))  de  la  Vaccine. 

))  J'ai  l'honneur  d'être  ,  citoyen  ,  votre  con- 
citoyen.  Signé  j  D.  F.  Bancelin  ». 
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I  J'aimerais  à  laisser  jouir  paisiblement  ce  galant 
liniiime  de  cette  douce  et  consolante  sécurité 
[u'il  j)eint  si  ingénuement  dans  sa  lettre,  et 
[ui  allège  sa  peine ^  mais  l'intérêt  général  l'em- 
[3orte  en  moi  sur  l'intérêt  particulier.  Puissent 
tous  les  fonctionnaires  publics,  tels  soient  leurs 
emplois ,  se  pénétrer  de  cet  important  axiome  : 

ll'intéïiêt  public  doit  passer  avant  tout  ? 
Le  citoyen  Bancelin  a  fait  vacciner  quatre 

eînfans  en  germinal  an  IX,  et  il  a  eu  le  malheur 

die  les  perdre  tous  les  quatre  en  vendémiaire 

un  X,  six  mois  après. 

Par  quelle  fatalité  quatre  enfans  d'une  même 

(tamille,  vaccinés  ensemble,  meurent -ils  tous 
ces  quatre  dans  le  courant  du  même  mois  ,  d'une 
lièvre  scarlatine  ,  jointe  à  une  fièvre  miliaire, 
•bix  mois  a2)rès  avoir  usé  de  ce  célèbre  spéci- 
iique ,  qui  a  la  réputation  d'influer  si  avantageu- 
;oement  sur  les  constitutions  morbiflques  et  hé- 
rréditaires ,  et  sur  les  tempéramens  faibles  et 
;Hélicats  ? 

Que  dit  le  procès-verbal  d'ouverture  du  corps 
ll'nn  de  ces  enfans  ?  (  Je  suppose  qu'on  en  a 
llressé  un,  quoique  la  lettre  du  cit.  Banceha 
n'en  fasse  pas  mention). 

Satisfaisant  pour  un  tendre  père ,  cruellement 
fiHigé,  quelle  satisfacliori  en  ont  retirée  les  té- 
uoins  ,  peut-être  faciles  à  persuader  ? 

Plusieurs  des  enfans  vaccinés  à  Bagneux  , 
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ont  eu  ces  mauvaises  fièvres  qui  ont  coUra 
le  pays  ;  aucun  d'eux  n'est  mort  des  Siites 
du  sang  porté  au  cerveau  par  la  grande 
ardeur  de  la  fièvre.  Cet  accident  fâcheux  n'é- 
tait réservé  qu'au  citoyen  Bancelin.  Ses  quatre 
enfans  ,  par  le  plus  extraordinaire  et  le  plus 
fâcheux  des  hasards ,  chariaient  dans  leurs  hu- 
meurs un  vice  mortel  que  la  Vaccine  n'a  pu 
détruire  ou  neutraliser ,  et  ils  sont  morts  d'une 
maladie  dont  on  meurt  on  ne  peut  plus  rarement. 

La  mort  du  fils  du  cit.  Doucet ,  occasionnée 
par  un  abcès  .ou  par  un  dépôt ,  ne  donne  nen 
de  plus  satisfaisant. 

Si  le  rapport  général  du  comité  de  Vaccine 
fait  mention  de  ces  cinq  individus,  il  faut  es- 
pérer que  la  fidélité  de  compte  que  le  rappor- 
teur en  rendra,  jetera  plus  de  jour  sur  ces  fu- 
nestes causes  de  mort  et  sur  les  deux  suivantes. 

Quinzième  Fait. 

Informé  de  la  mort  de  deux  enfans  à  la 
suite  de  la  vaccination ,  et  que  leur  mère  aussi 
vaccinée  avait  essuyé  de  ces  graves  accideas^ 
qui  quelquefois  cheminent  avec  la  vaccine,  j'ai 
écrit  au  père  de  ces  deux  malheureuses  vic- 
times. 

Sa  réponse  est  ainsi  conçue  : 

«Citoyen, il  n'est  que  trop  vrai  que  j'ai  eu 
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')  le  mdîheur  de  perdre  mes  deux  eufaus,  à  six 
V  sei^iaines  d'intervalle  l'un  de  l'autre.  lia  fille 
)>  âgée  de  cinq  ans  et  demi ,  le  garçon  de  sept 
ans  passés  :  mais  assurer  que  la  fin  malheureuse 
qui  les  conduisit  au  tombeau,  est  le  fruit  de 
la  vaccine,  c'est  ce  qu'il  ne  m'appartient  pas 
:  ))  de  décider. 

Voici  quelques  détails  que  vous  paraissez 
))  désirer  sur  le  genre  de  maladie  qui  les  a  affec- 
■))  tés  l'un  et  l'autre. 

))  Vers  les  premiers  jours  du  mois  d'avril  de 
:))  l'an  dernier  (vers  le  milieu  de  germinal  an  g), 
;  »  ils  furent  vaccinés  par  un  chirurgien  de  mes 
n)  amis  ,  qui  d'abord  ne  s'était  pas  montré  par- 
:))  tisan  de  cette  nouvelle  découverte,  mais  qui, 
)»  peu  après,  fut  subjugué  par  les  raisonnemens 
n)  et  des  assurances  de  succès  d'un  des  mem- 
)»  bres  du  comité,  chargé  d'en  suivre  les  résul- 
)))  tats,  au  point  qu'il  se  détermina  lui-même  à 
1»  faire  vacciner  son  enfant.  Les  miens ,  à  la 
)))  sollicitation  de  quelques  amis ,  et  sans  que 
)))  mon  chirurgien  ait  été  guidé  dans  celte  cir- 
)W  constance  fâcheuse  par  aucun  motif  d'intérêt , 
)»  le  furent  de  la  Vaccine  du  sien. 

))  Le  garçoii  eut  un  mois  après  une  fièvre 
)))  scarlatine,  dont  la  toux  qui  précéda  fit  des 
>:»  progrès  tels  qu'elle  dégénéra  en  coqueluche, 
;:))  et  fut  accompagnée  de  tous  les  accidens  or- 
))  dinaires  à  cède  maladie  :  hémorragie,  sufFo- 
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))  cation  ,  etc.  La  petite  n'eut  que  la  coqueluclie  , 
V  et  cette  fatale  maladie  résista  à  tous  les  re- 
))  mèdes  qu'on  leur  administra. 

))  Mon  épouse  qui  jouissait  auparavant  d'une 
))  santé  assez  heureuse ,  fut  tourmentée  peu 
»  après  sa  Vaccine,  qui  eut  lieu  dix  à  douze 
))  jours  après  celle  des  enfans ,  par  de  violentes 
))  migraines  et  des  engorgemens  de  gencives, 
))  très-douloureux.  Ces  accidens  se  repètent  en- 
))  core  quelquefois ,  mais  moins  fréqnerament. 
))  Doit-on  penser  qu'ils  résultent  de  la  Vaccine 
»  plutôt  que  de  toute  autre  cause  ?  c'est  encore 
»  sur  quoi  je  ne  me  permets  pas  de  prononcer. 

)j  Je  désirerais  aussi ,  citoyen ,  ne  point  figurer 
))  en  nom  dans  l'ouvrage  que  vous  vous  proposez 
)>  délivrer  prochainement  à  l'impression,  quoi- 
3)  que  j'applaudisse  beaucoup  aux  intentions 
))  d'humanité  et.au  zèle  louable  qui  vous  gui- 
))  dent  dans  ces  circonstances». 

Salut  et  considération  très-distinguée. 
Paris,  ce  17  ventôse  an  10. 
Cette  lettre  est  signée.;  mais  je  respecte  les 
volontés  de  son  malheureux  auteur,  et  je  con- 
sidère ses  enfans  comme  morts  des  suites  de 
la  Vaccine. 

Le  cit.  Bancelin  fait  vacciner  quatre  enfans , 
ils  meurent  tous  les  quatre;  ce  père  qui,  par 
des  considérations  que  je  ne  peux  pénétrer  et 
que  je  respecte ,  garde  l'anonyme ,  fuit  vacciner 

deux 
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deux  enfans ,  ils  meurent  toivs  les  deux.  Quel 
vaste  champ  aux  plus  affligeantes  réflexions  ! 

Faut  il  que  je  rapporte  encore  de  ces  mal- 
heureux événemens,  qui  viennent  à  l'appui  de 
mon'  opînion  contre  la  Vaccine  ! 

Le  docteur  Gcelz,  dans  un  ouvrage  intitulé 
de  r inutilité  et  des  dangers  de  la  Faccine,  en 
fournit  deux. 

•  .  Seiziè/ne  Fait. 

Page  45  ,  il  s'exprime  en  ces  termes  : 
«La  vérité  est,  que  le  docteur  Krans,  mé- 
))  decin  de  sa  majesté  le  roi  de  Prusse ,  demeo- 
))rant  à  Anspach  ,  m'a  dit,  lorsqu'il  était  à 
))  Paris,  il  y  a  dix  liuit  mois  ,  que  le  président 
)>  du  tribunal  de  ce  pays, ayant  fait  vacciner  son 
))  fils  unique,  il  avait  eu  le  malhem-  de  le  voir 
3)  périr  dans  le  tems  même  que  la  Vaccine  par- 
;j  courait  ses  périodes»,  ' 

Ce  père  infortuné  devait  offrir  une  victime 
à  la  moderne  transfusion,  parce  que,  comme 
le  dit  le  comité  de  Vaccine  milanais,  pag.  21.7 
de  la  traduction  de  son  rapport,  on  ne  peut 
exiger  de  la  Vaccine  le  don  de  r  immortalité. 
.  Cet  auteur,  autant  respectable  par  ses  lumières 
que  par  son  âge,  termine  page  89,  par  un  ar- 
ticle à  ajouter  à  c^lui  des  faits ,  qui  est  ainsi 
conçu  ; 
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Dix- septième  Fait. 

a  Madame  Breton  ,  rue  Saint-Fiacre ,  au  coin 
))  du  Boulevard,  a  fait  subir  l'opération  de  la 
))  Vaccine  à  une  de  ses  filles,  âgée  de  six-  ans, 
))  très-bien  portante.  La  Vaccine  a  parcouru 
»  toutes  ses  périodes  ;  quelque  teras  après,  une 
))  afFreuse  éruption  boutonneuse  a  paru  sur  tout 
yt  le  corps  de  cette  intéressante  personne,  puis 
))  a  fini  par  se  jeter  sur  sa  poitrine.  Tout  l'art 
D)  des  médecins,  et  les  soins  de  ses  parens,  qui 
))  sont  inconsolables,  n'ont  pu  la  préserver  de 
»  la  mort  )>. 

Dix-huitième  Fait. 

Un  homme  digne  de  la  reconnaissance  et  de 
l'estime  de  sa  patrie ,  un  général  que  je  ne 
peux  nommer,  parce  que  la  discrétion  le  veut 
ainsi,  parce' que  les  intérêts  particuliers,  je  ne 
sais  par  quelle  fatalité  l'emportent  toujours  sur 
ceux  du  bien  public ,  rarement  ils  les  balancent , 
tant  est  dominant  parmi  les  hommes  cet  égoïste 
adage,  p;7mô  miU  :  ce  général  a  fait  vaccmer 
cette  année  un  enfimt  de  cinq  à  six  semaines  , 
qui  avait  joui  jusqu'alors  d'une  santé  telle 
qu'est  ordinairement  celle  de  ces  jeunes  per- 
sonnes. Il  n'a  cessé  d'être  malade  depuis  sa 
vaccination. 
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On  a  suspecté  la  nourrice  d'être  cause  des 
iàccidens  qui  se  sont  manifestés ,  parce  que  la 
Vaccine,  qui  a  le  don  suprême  de  l"corganiset 
îes  mauvaise^  cnnstiiutions ,  rarement  guérit 
Jes  maladies,  et  ne  garantit  pas  ordinairement 
tîe  celles  à  venir. 

Bref  on  a  changé  là  ïiourîice,  oti  lui  en  si 
substitué  une,  yigoureiisement  constituée  et 
très-appétissante. 

Cest  dans  les  bras  de  dette  seconde  nouf-^ 
rice  que  cet  enfant  est  mort ,  après  uti  mois* 
de  souffrance  ,  prenant  encore  le  seih  deux 
heures  avant  le  terme  fatal  de  sa  bieil  courte 
vie.  J'obseî-ve  ^que  la  santé  de  cette  seconde 
nourrice  ne  s'est  point  trouvée  altérée,  pour 
avoir  donné  son  sein  à  ce  petit  moribond. 

Si  ce  brave  général  n'avait  pas  eu  la  faiblesse 
de  faire  vacciner  son  fils,  le  soupçon  des  torts 
de  la  première  nourrice,  dont  on  devait  s'as- 
surer avant  que  d'opérer,  aurait  cette  nuance 
de  vraisemblance  que  je  rejette  sur  la  Vaccine. 
Je  le  dis  mort  des  suites  de  la  Vaccine ,  parce 
que,  bien  portant  avant,  il  n'a  cessé  de  souf- 
frir depuis  sa  vaccination  ,  qu'en  cessant 
«d'exister. 

S'il  était  malade  avant ,  ne  devait  -  on  pas 
prudemment  différer  l'opération  ? 

Nos  modernes  inoculateurs  ne  peuvent,  je 
crois ,  répliquer  à  ce  fait  qu'en  disant ,  comme 
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souvent  ils  l'ont  déjà  dit ,  que  la  Vaccine  ne 
garantit  pas  de  la  mort. 

Dix-neuvième  Fait. 

Des  observations  faites  par  un  ex-oflicier  de 
santé  de  la  marine  de  Toulon ,  offrent  les  faits 
suivans. 

'  Les  deux  enfans  du  citoyen  Delaure ,  officier 
de  marine ,  furent  vaccinçs  en  l'an  X.  Le  plus 
jeune  est  mort  environ  six  mois  après  dans  un 
état  de  marasme.  L'aîné  trouvera  place  au  chu- 
pitre  des  accidens. 

Vingtième  Fait. 

Les  deux  jeunes  filles  de  madame  Marie  Fenel , 
marchande,  furent  vaccinés  en  Tan  X.  Peu  de 
teras  après,  il  survint  à  la  plus  jeune  un  dépôt 
considérable  sur  la  partie  latérale  et  supérieure 
de  la  poitrine.  On  ouvrit  cette  tumeur  qui  donna 
issue  à  une  quantité  de  matière  d'une  odeur 
très-fétide.  Quarante  jours  après,  elle  éprouva 
une  éruption  générale  qu'on  prit  pour  la  petite 
vérole.  Il  y  a  environ  deux  mois  qu'elle  se  plai- 
gnit d'une  céphalalgie,  suivie  des  symptôme^ 
les  plus  graves,  à  laquelle  elle  succomba.  Après 
sa  mort ,  on  vit  découler  de  la  bouche  et  du 
nez  une  matière  puriforme.  L'aînée  trouvera 
place  dans  les  accidens  du  troisième  ordre. 
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Vingt-unième  Fait. 

Les  deux  enfans  du  cit.  Girard,  tonnelier 
de  la  niariîie,  sont  morts  quelque  tems  après 
l'insertion  vaccinale. 

L'auteur  de  ces  observations ,  littéralement 
transcrites  ici,  et  dont  l'original  est  déposé 
chez  mon  notaire,  termine  ainsi  :  a  II  faut  ob- 
))  server  que  tous  ces  individus  ont  été  vac- 
))  cinés  de  bras  à  bras  ,  et  que  l'éruption  s'est 
))  faite  telle  que  le  desiraient  les  vaccinistes  ». 

L'observateur  dit  de  plus  :  «  On  peut  ajouter 
%  à  l'histoire  des  malheurs  de  •  la  Vaccine  j  les 
))  accidens  arrivés  aux  vaccinés  de  Mahon.  Lq 
))  gouvernement  anglais  y  envoya  des  comniis- 
))  saires ,  pour  faire  des  épreuves  sur  l'intro- 
3)  duction  du  cowpox.  Le  résultat  en  lut  désas- 
))  treux ,  puisque  la  petite  vérole  étant  épidé- 

mique  dans  cette  îIr  ,  il  en  mourut  une  plus 
3)  grande  quantité  parmi  ceux  qui  avaient  été 

vaccinés,  que  parmi  ceux  cjui  ne  l'avaient 
»  pas  été.  Le  vaccin  ne  pouvait  être  suspecté 
))  de  mauvaise  qualité  ^  puisqu'il  était  envoyé 
»  directement  par  le  gouvernement  pour  faire 
0)  jouir  ces  nouveaux  sujets  de  la  Grande-Bre- 
))  tagne  des  bienfaits  de  la- découverte  natio.- 
))  nale  ». 

Vingt-deuxième  Fait. 
Je  citerai  parmi  le  grand  nombre  des  vic^ 
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times  de  celte  cruelle  épidémie,  l'enfant  du 
citoyen  Mitre,  orfèvre  français,  qui  avait  été 
vacciné  trois  mois  auparavant. 

Des  raisons  particulières  paraissent  exiger 
que  l'auteur  garde  l'anonyme.  Comme  j'ai  déjà 
dit  ce  que  je  pensais  au  sujet  de  cette  discré- 
tion ,  je  ne  me  répéterai  pas  ici.  Le  même 
fournit  des  observations  qui  trouvent  place 
dftus  les  deux  ordres  de  faits  qui  suivent, 

f^ingt-troisième  Fait. 

TDans  une  lettre  du  docteur  Vaume  au  tra- 
ducteur du  rapport  de  la  commission  de  Vac- 
cine de  Milan  ,  je  lis  que  le  fils  unique  du  cit. 
Duvivier,  demeurant  rue  du  faubourg  Mont- 
Hiartre,  loSg,  fut  vacciné  le  12  floréal 
an  X,  à  l'Age  de  trois  mois.  Cet  enfant,  bien 
portant  jusqu'à  cette  époque,  est  mort  du  qua- 
trième au  cinquième  jour  de  la  vaccination ,  au 
milieu  des  vomissemens  et  des  convulsions. 

Vingt- quatrième  Fait. 

Page  6  d'un  àïscowr s  prononcé  dans  la  séance 
publique  de  la  société  de  santé  de  Grenoble, 
le  5  frimaire  au  XI,  par  J.  B.  LAUGIER  , 
H^UECiN,  il  est  dit  que  la  Vaccine  a  produit 
l,ne  éruption  consiaéral)le  sur  le  corps  de  1  en- 
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fant  de  M.  Drevet  cadet  de  Sassenage  ,  demeu- 
rant à  Grenoble ,  rne  de  Bonne.  Son  corps  fut 
couvert  de  boutons  encroûtés,  et  un  placard 
occupait  toute  l'étendue  des  joues  de  l'un  et 
de  l'autre  côté  :  il  était  d'un  aspect  hideux.  Il 
survint  oppression ^  anasarque y  et  cet  enfant  y 
a  succombé. 

Le  fait  suivant ,  extrait  du  même  ouvrage , 
n'est  pas  moins  terrible. 

Vingt-cinquième  Fait. 

Au  plus  jeune  de  deux  enfans  du  nomu^é 
Coupié  ,  servant  chez  l'ex-chanoine  de  Vois- 
sant,  vacciné  à  l'âge  de  dix -sept  mois,  sur- 
vint, vers  le  quinzième  jour  de  cette  vacci- 
nation, une  tumeur  d'un  côté  et  au-dessous 
de  la  mâchoire,  depuis  l'oreille  jusqu'au  menton  ; 
cette  tumeur,  devenue  gangreneuse,  prit  le 
caractère  du  charbon;  les  déjections  sangui- 
nolentes survinrent  j  et  après  de  vives  douleurs", 
prolongées  pendant  environ  trois  semaines,  cet 
enfant  termina  sa  bien  courte  el  pénible  car- 
rière. 

Je  passe  aux  sujets  vaccinés  qui  ont  eu'  îa 
petite  vérole ,  les  uns  pendant ,  les  autres  après 
la  vaccination.  Je  me  propose  de  parler  de  ceux 
qui  ont  été  infectés  de  virus  variolique  pendant 
le  travail  de  la  Vaccine,  parce  qu'il  est  daus 
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•mes  principes  de  dire,  que  plus  on  est  près  dfe 
l'ennemi ,  plus  on  doit  avoir  d'action  sur  lui , 
lorsqu'on  est  en  force  (48). 

SECOND  ORDRE  DE  FAITS. 

Premier  Fait. 

t.  '    '  ■■ 

Le  nommé  Blondeau,  bien  vacciné,  sous 
l'inspection  du  comité  central  de  Vaccine,  le 
plus  ordinairement  juge  et  partie  ,  soumis  à 
l'expérience  de  contre-épreuve  ,  trois  mois  après 
'  sa  vaccination,  eut  des  boutons  tellement  vàrio- 
leux ,  qu'on  inocula  une  petite  vérole  des  plus 
.complètes  avec  le  pus  de  ces  boutons.  Charles 
Lavalette  en  fut  infecté  ,  ainsi  que  son  frère 
de  lait.  . 

Ce  fait  énoncé  par  le  docteur  Vauine,  est 
très-mal  réfuté  selon  moi. 

Si  le  pus  variolique  ne  perd  aucune  de  ses 
propi'iétés  en  passant  dans  la  masse  des  humeurs 
4'un  sujet  bien  vacciné  ,  que  dire  de  la  Vac- 
cine? 

Le  citoyen  Moreau  dans  une  lettre  au  doo- 
teur  Goetz5 ,  insérée  dans  son  traité  historique 
,de  la  Vaccine  ,  pag.  1220  et  291  ,  dit  que  Blon- 
deau eut  un  ulcère  variolique  à  la  suiû  d'une 
incision  profonde  et  dans  laquelle  on  déposa 
une  quantité  considérable  de  virus. 
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"  Comme  les  effets  de  la  Vaccine  sont  quel- 
quefois très-faibles  et  aussi  souvent  nuls ,  né 
devait- on  pas  ménager  le  purulent  fluide  de 
contre-épreuve  ,  dont  la  contagion  est  si  ac- 
tive ? 

Il  était  essentiel  pour  le  succès  de  l'expé- 
rience de  ne  pas  faire  une  incision  trop  pro- 
fonde et  de  ne  pas  prodiguer  le  pus  varioliqué. 
Ce  sage  conseil  doit  entrer,  ce  me  semble  ,  dariS 
le  code  de  la  Vaccine. 

.  Je  suppose  l'excuse  valable,  conséqueminerit 
l'incision  profonde ,  et  la  masse  du  virus  vario- 
liqué proportionnée  au  réservoir  qu'on  lui  & 
préparé;  je  la  détermine  même,  sans  égard  au 
démenti  que  je  pourrai  recevoir  de  la  part  du 
citoyen  Moreau,  qui  les  donne  très-légèrement. 
Je  suppose  donc  une  incison  de  cinq  lignes  de 
longueur  sur  trois  de  profondeur.  Pareille  in- 
cision peut-elle  contenir  le  cinquième  du  pus 
varioliqué  d'une  pustule  qui  aurait  deux  lignes 
:de  diamètre?  Je  crois  que  c'est  tout  au  plus. 
Si  la  vaccination  bien  opérée  n'a  pu  détruire 
la  propriété  contagieuse  de  cette  petite  quan- 
tité de  pus  varioliqué ,  quelle  sera  son  effica- 
cité? 

Il  résulte  de  cette  contre-épreuve  pratiquée 
«ur  Blonde  au  y  bien  vacciné,  qu'il  a  été  mal 
opéré  de  l'inoculation  varioliqué  et  que  le  pus 
varioliqué,  loin  d'avoir  été  annulé,  a  'tellement 
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procuré  ses  propriétés  aux  humeurs  épancTiées 
et  viciées  dans  la  plaie ,  qu'il  a  fourni  un  foyer 
propre  à  inoculer  la  petite -vérole  à  un  régi- 
ment. 

Deuxième  Fait. 

Le  citoyen  Salmade  ayant  soumis  à  l'expé»- 
rience  de  contre -épreuve  trois  enfans  bien 
vaccinés,  l'inoculation  du  pus  varioli^ue  parut 
avoir  son  effet.  Les  trois  sujets  inoculés  prirent 
la  petite  vérole. 

Le  citoyen  Moreau  ,  très  -  vif  interprête  du 
comité,  nie  le  fait  :  mais  le  docteur  Vaurae 
a  vu  des  boutons  varioleux  presqu^à  toutes  les 
piqûres ,  quelques  -  unes  avaient  de  la  ma- 
tière $  enfin  les  bras  présentaient  l'aspect 
d'une  inoculation  à  son  septième  ou  huitième 
jour,  lorsqu'elle  a  bien  réussi  (^). 

L'historien  de  la  Vaccine  ne  répond  pas  à 
ces  faits  qui  sont  positifs. 

Le  docteur  Vaume  termine  ainsi  cet  article: 
J'ai  demandé  quon  essayât  de  cette  matière, 
comme  on  avait  essayé  de  celle  de  Blondeau  , 
le  comité  s'y  est  refusé.  Ce  refus  peut-il  être 
considéré  autrement  que  comme  un  aveu  tacite 
du  succès  inattendu  de  l'inoculation  variolique? 


(*)  Les  Dangers  de  la  Vaccine,  pnr  J.  S.  Vaume, 
pages  i4  et  a  5, 
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Troisième  Fait. 


La  fille  du  citoyen  Collarcl,  demeurant  à 
l'Arsenal  ,  âgée  de  dijc  à  douze  ans ,  a  pris  la 
petite  vérole  par  contagion  après  avoir  été  vac-, 
cinée,  Elle  eut  une  éruption  très -abondante. 
La  réponse  à  ce  fait  n'est  pas  longue. 
Le  citoyen  Moreau,  pag.  292,  dit:  «  La 
»  Vaccine  n'a  pas  réussi  sur  cet  enfant,  comme 
;>  le  prouve  un  certificat  du  père  ,  en  date  du 
))  9  frimaire.  Ce  certificat  se  trouve  dans  les 
»  archives  du  comité  central  de  Vaccine  ». 

Ce  certificat  n'est  sûrement  pas  la  pièce  la 
plus  importante  des  archives  qui  le  renferment. 
Il  ne  détruit  aucunement  les  faits. 

L'enfant  a  été  vaccinée,  et  depuis  elle  a  pris 
la  petite  vérole  par  contagion. 

Je  me  souviens  d'avoir  lu  que  la  Vaccine 
ne  prenait  pas  sur  un  sujet  qui  avait  eu  la 
petite  vérole.  On  a  quelquefois  eu  occasion  de 
mettre  ce  moyen  en  valeur,  on  a  dit  depuis, 
vu  que  les  circonstances  pouvaient  l'exiger, 
qu'on  pouvait  être  vacciné  plusieurs  fois  avec 
succès ,  et  que  des  variolés  étaient  susceptibles 
çle  prendre  la  Vaccine.  J'en  ai  cité  des  exem- 
ples dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  et  je  les  ai 
puisés  aux  sources  incontestables. 

3ç  mets  les  Vaccines  sans  succès,  à  côté  de* 
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fausses  Vaccines,  des  Vaccines  bâtardes  et  des 
Vaccines  dégénérées ,  et  je  passe  à  un  autre 
fait. 

Quatrième  Fait. 

3'ai  vu  l'enfant  du  citoyen  Crosnier ,  coîf-» 
fèui"  rue  Saint-Honoré,  près  celle  de  l'Arbre- 
Sec,  vaccinée  le  27  pluviôse  an  9,  quoiqu'af- 
fectéè  de  rhume.  Je  m'y  suis  rendu  avec  un  de 
mes  amis ,  accoucheur  de  son  épouse.  J'ai  trouvé 
ce  que  le  citoyen  Dufai  avait  eu  occasion  d'ob- 
server. C'est  dans  le  traité  de  la  Vaccine  du 
citoyen  Moreau  ,  que  j'ai  lu  son  observation 
conforme  à  ce  que  j'ai  dit  de  cette  petite  fille, 
pag.  78  et  suivante  de  mon  premier  ouvrage 
contre  les  inoculations  de  pus  variolique  et  de 
Vaccine.  Je  me  suis  plaint  dans  cet  ouvrage,  de 
ce  que  des  vaccinateurs  voulaient  sans  doute 
s'opposer  à  ce  qu'on  favorisât  l'éruption  sur- 
venue après  la  vaccination.  Je  le  repète  ici  j 
ainsi  que  je  Fai  dit  alors  :  auait  on  intérêt  d 
détourner  une  maladie  préjudiciable  à  la  ré- 
putation,  si  légèrement  et  si  rapidement  éta- 
blie j  de  la  J^accine  et  du  vaccinateur?  Pour- 
quoi ordonner  dans  le  cours  d'une  maladie 
éruptive  ,  ce  qui  peut  s'opposer  à  l'éruption  ? 

Plusieurs  de  mes  confrères  se  sont  portés, 
chez  cette  petite  malade;  il  en  est  qui,  ainsi 
que  moi ,  ont  reconnu  la  petite  vérole  ,  d'au- 
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très  ne  se  sont  pas  prononcés ,  d'autres  enfin 
ont  pris  du  pus ,  iis  ont  pris  jusqu'au  pus  des- 
séché. Le  père  a  ignoré  long-tems  quel  usagé 
on  en  avait  fait;  il  l'ignorait  encore,  quand, 
sa  fille  guérie,  il  m'a  communiqué  le  journal 
de  cette  maladie ,  écrit  de  sa  main  (49). 

Quelque  mois  après ,  je  rencontre  un  de  mes 
anciens  amis ,  partisan  de  la  Vaccine,  qui  avait 
vu  cette  petite  malade  ;  il  est  convenu  qu'elle 
avait  eu  une  cr5rstailine  C^) ,  c'est  la  quatrième 
des  petites-véroles  discrètes  que  j'ai  décrite, 
pag.  7  ,  dans  cet  ouvrage  déjà  souvent  cité. 

Il  me  paraît  intéressant  de  donner  ici  une 
idée  de  la  décence  du  citoyen  Moreau,  histo- 
rien de  la  Vaccine.  Pag.  ^298  et  suivante,  cè 
moderne  historien  s'exprime  ainsi  :  ((  Voyons  si 
»  la  lettre  cle  l'accoucheur  Dufoii  sera  plus  dif- 
))  ficile  à  réfuter. 

«Voici  cette  lettre  écrite  avec  une  emphase 
))  digne  de  Thomas  Diafoirus  ou  de  ....  » 

Que  signifient  ces  points?  de  pareilles  phrases 
détruiserit-elles  des  faits  ? 

Au-dessous  de  cet  indécent  et  haineux  lan- 
gage se  trouve  ,  sur  une  colonne,  une  lettré 
du  citoyen  Dufai  qui  rend  sans  emphase  ce 
qu'il  a  vu,  ce  qu'il  a  eu  occasion  d'observer 


(*}  Le  mot  anomale  n'était  sans  doute  pas  encore  reçu 
alors  parmi  les-  vaccinateurs. 
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dans  le  cours  de  cette  maladie  éruptive.  Cette 
lettre  ne  renferme  rien  diniurieux,  et  est  on 
ne  peut  plus  décemment  rédigée. 

Sur  l'autre  colonne,  en  caractères  italiques, 
on  voit  que  le  cit.  Moreau  avoue  que  k  petite 
Crosnier  a  eu  une  maladie  éruptive  d  la  suite 
de  la  Faccine.  Une  pelite  vérole  crystalline 
n'est-elle  pas  une  maladie  éruptive?  L'inocu- 
lation du  pus  pris  dans  les  vésicules  n'a  pr'o- 
duit  aucun  effet  sur  cinq  enfans  soumis  a 
cette  épreuve  décisive. 

La  phrase  est  tranchante.  Cependant  il  est 
bon  d'observer  que  ceux  qui  avaient  le  pluâ 
d'intérêt  à  connaître  le  résultat  de  ceite^preuve 
décisive,  n'y  ont  pas  été  admis ,  ce  qui  est  suffi- 
samment démontré  dans  la  note  précédente, 
relative  à  ce  sujet  (ôo). 

Bien  de  plus  singulièrement  extraordinaire 
que  le  reste  delà  réfutation  de  la  lettre  simple 
et  décente  du  citoyen  Dufai. 

L'historien  qui  le  compare  à  Thomas  Dia- 
foirus,  ou  à....  je  ne  sais  qui',  puisqu'il  ne 
s'exprime  que  par  des  points  ,  temme  amsi 
cette  Sacombéenne  réfutation  : 

«  Le  reste  de  la  lettre  est  étranger  au  fait 
^  dont  il  s'agit ,  et  prouve  seulement  que  l'édu- 
»  cation  littéraire  et  l'éducation  médicale  du 
))  Sieur  Dufai,  ont  été  également  négligées  ». 
L'avocat  d'une  bonne  cause,  le  philantrope- , 
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qui  se  dévoue  au  bien  de  l'humanité  ,  un  mé- 
decin enfin  peut-il  employer  de  tels  moyens? 
Que  prouve-t-on  en  usant  de  diatribes  et  de 
grossières  injures  dans  un  volumineux  traité 
historique  d'une  moderne  découverte ,  semé  de 
contradictions  sans  cesse  répétées  et  multipliées 
à  l'infini?  Que  prouve-t-on,  sinon  qu'on  est  le 
partisan  outré  ou  l'exaspéré  démagogue  d'un 
principe,  qui,  par  cela  seul  qu'il  est  mal  et 
indécemment  défendu ,  doit  déplaire  à  tout 
homme  sage ,  sensé  et  doué  d'une  éducation 
soignée  dans  toutes  ses  parties  ?  Telle  est  mon 
opinion.  Je  passe  à  un  autre  fait. 

Cinquième  Fait. 

Un  enfant  du  citoyen  Gandelet,  après  avoir 
été  bien  vacciné  ,  a  eu  la  petite  vérole.  Six  offi- 
ciers de  santé  ,  tant  médecins  que  chirurgiens , 
le  certifient.  Les  parens  attestent  également 
que  cet  enfant  j  ci-dei>ajit  bien  vacciné ,  avait 
la  petite  véj-ole  au  moment  où  il  fut  visité 
par  les  citoyens  Vaume ,  Goetz ,  Thevenot ,  Vial, 
Janceau  et  Dufai.  Un  démenti  ne  peut  suffire 
pour  détruire  un  fait  certifié  véritable  par  six: 
officiers  de  santé,  et  la  famille  de  l'enfant  qui 
donne  lieu  à  l'observation. 

Sixième  Fait. 

Page  83,  dans  les  deux  Candides  ,  j'ai  dit 
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qu'un  père  respectable  ,  qui  ne  voulait  pas  êlr« 
nommé  (5i)  ,  après  avoir  fait  vacciner  son  fils, 
avait  eu  la  douleur  de  voir  cet  enfant  dans  la 
possibilité  de  perdre  le  bras,  par  suite  d'un 
dépôt  considérable  qui  était  survenu  au  centre 
,des  piqûres  pratiquées  pour  l'insertion  de  la 
Vaccine. 

Le  détail  de  ce  terrible  accident  me  porte 
à  croire  que  ce  dépôt  était  de  la  nature  du  pus 
phagédénique  qui  y  a  donné  lieu. 

Ce  dépôt,  ou  pour  mieux  dire,  cet  ulcère 
phagédénique  ,  a  résisté  pendant  plus  de  deux 
mois  aux  remèdes  qu'il  a  fallu  employer.  Enfin,, 
six  mois  après  la  vaccination  et  ce  terrible  ac- 
cident, qui  en  a,  été  la  suite  dans  le  courant  de 
thermidor  (an  IX},  cet  enfant  a  eu  une  petite 
vérole  très- complète. 

C'est  à  la  Madeleine ,  près  Eoissy-sous-Saint- 
You,  que  cet  enfanta  reçu  les  soins  du  doc- 
teur Quervin  y  qui  a  reconnu  cette  petite  vérole 
bien  caractérisée.  Le  chirurgien  de  ce  village 
a  été  du  même  avis. 

\  Le  médecin  et  le  chirurgien ,  dit  une  aïeule 
de  l'enfant,  quoique  prévenus  de  sa  vaccina- 
tion ,  ont  témoigné  n'être  pas  étonnés  de  le 
voir  affecté  de  virus  vari clique  ,  ce  qui  me  porte 
à  croire  qu'ils  ont  eu  quelques  occasions  de  sem- 
blables observations.  Ce  fait  m'a  été  commu- 
ai ïii^ué  par  un  de  mes  ajnis  ,  propriétaire  de  la 

maison 
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Énaison  où  demeurait  cettte  dame  ,  rue  Bou- 
cherat,  no.  j<2.  Voilà,  je  croîs,  une  partie  de 
l'anonyme  levée.  Je  respecte  trop  les  liaisons  du 
père  aVec  le  vaccinateur,  potir  donner  plus 
d'éclaircissement  sur  ce  fait.  Je  passe  à  un  autre* 

'  Sepiièine  Fait. 

La  fille  du  juge  de  paii  de  Cliâtehay  a  pris 
la  petite  vérole  après  la  vaccination.  Page  io8  , 
en  parlant  des  accidehs  ari  ivés  dans  ce  village , 
j'ai  dit  le  peu  que  je  savais  de  cet  événement  ^ 
fc[ue  ma  confiance  en  la  probité  de  celui  qui 
in 'a  transmiis  cette  note  ,  ne  me  permet  pas  de 
révoquer  en  doute  ,  d'autant  plus  que  déjà  j'en 
ai  parlé  dans  un  premier  ouvrage  sur  cette 
matière,,  et  qu'il  ne  m'a  pas  été  contesté. 

Huitième  Fait, 

Sur  la  fin  de  l'art  IX,  la  petite  vérolë  côti- 
tagieuse  à  Genève  faisait  d'autant  plus  dfe  ra- 
vage, que  lestraitemens  modernes  contribuaient 
à  augmenter  le  nombre  des  Victimes.  La  vac- 
cination arriva  sur  la  fin  de  celte  veine  de  con- 
tagion ,  et  fut  si  peu  préservative  pour  certains 
sujets ,  que  sept  ou  huit  des  vaccinés  ont  pris 
la  petite  vérole  du  quatre  au  cinq  de  la  Vacci- 
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ïialion  ,  qui,  par  cet  accident,  est  devenue 
inutile 

Neuvième  Fait. 

Dans  le  rapport  sur  la  Vaccine ,  par  les  com- 
missaires delà  société  de  Médecine  de  Bruxelles, 
lu  à  la  séance  de  cette,  société  le  16  thermidor 
an  IX,  je  trouve  huit  individus  vaccinés  qui 
ont  eu  en  même  tems  la  petite  vérole. 

Page  6 ,  le  rapporteur  s'exprime  ainsi  : 

«  Nous  avons  observé  sur  quatre  vaccinés  le 
»  développement  simultané  des  éruptions  vac- 
))  cine  et  variolique.  Ces  deux  éruptions  ont 
5)  suivi  distinctement  et  régulièrement  la  mar- 
))  che  ordinaire.  L'infection  variolique  était  évi- 
3)  demment  antérieure ,  ou  au  moins  a  eu  lieu 
5)  en  même  tems  que  la  vaccination 

Je  suis  de  Tavis  du  public  de  Bruxelles.  Ainsi 
que  lui,  je  suis  fondé  à  dire  que  la  Vaccine  ne 
préserve  pas  de  la  petite  vérole.  Le  rapporteur 
dit  de  ,plus  qu'un  pareil  nombre  de  vaccinés 
ont  eu  même  chance  dans  la  ville,  ce  qui  fait 
huit  vaccinés  infectés  de  la  petite  vérole,  parcè 
que  la  Vaccine,  quelquefois  triomphante  de 
l'ennemi  présumé,  est  toujours  de  nul  effet, 
quand  elle  est  en  présence. 


(*j  Voyez  pa^e  34  et  suivantes  de  cet  ouvrage. 
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Un  dixième  fait  vient  à  l'appui  de  mon  dii'e. 
Il  est  extrait  du  même  rapport ,  page  7. 

Dixième  Fait. 

Une  petite  fille  de  cinq  à  six  ans  avait  eu 
une  Vaccine  bâtarde.  Quarante  jours  après , 
elle  fut  vaccinée  de  nouveau.  «  Le  cinquième 

jour  de  cette  seconde  vaccination ,  les  érup- 
)>  tions  vaccines  et  varioleuses  ont  eu  lieu  w. 

Onzième  Fait. 

V 

Dans  le  mémoire  du  docteur  Odier ,  je  trouve 
quatre  individus  vaccinés  qui  ont  pris  la  petite 
vérole  le  quatrième  ou  le  cinquième  jour  de  la 
vaccmation.  Comme  deux  de  ces  quatre  sujets 
en  sont  morts,  ce  fait  se  trouve  littéralement 
transcrit  page  121. 

Douzième  Fait. 

Le  rapport  sur  la  Vaccine  ,  fait  au  nom  de 
la  commission  nommée  par  la  société  de  Méde- 
cine de  Lyon,  est  ainsi  terminé,  page  48  : 

«Une  jeune  fille  de  sept  ans  a  été  vaccinée 
»  par  le  citoyen  Martin  l'aîné  5  la  Vaccine  ne 
J)  *'est  point  développée.  Dix  jours  après,  elle 
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»  a  été  atteinte  d'une  variole  discrète.  Nous 
))  avons  cru  devoir  consigner  ce  fait ,  autant 
))  pour  prévenir  les  fausses  interprétations,  que 
»  pour  fixer  l'attention  des  médecins  sur  un 
w  point  de  doctrine  encore  incertain  :  savoir  si 
))  un  sujet  qui  récèle  déjà  dans  ses  humeurs 
))  le  germe  du  virus  variolique  ,  est  apte  à  re- 
))  cevoir  celui  du  virus  vaccin  )>. 

Ayant  probablement  plus  lu  d'ouvrages  en 
faveur  de  la  Vabcine  ,  que  les  membres  du  co- 
mité de  Vaccine  de  Lyon  ,  je  réponds  affirma- 
tivement ,  d'après  les  écrits  des  vaccinateurs , 
que  la  petite  vérole  n'empêche  pas  plus  la  Vac- 
cine de  se  développer ,  que  la  Vaccine  ne  nuit 
au  développement  de  la  petite  vérole,  et  même 
d'une  nouvelle  vaccination  (52). 

'  Treizième  Fait. 

Si  je  parle  encore  une  fois  des  vaccinations 
^u  docteur  Dufresne  et  de  la  lettre  du  docteur 
Odier,  qui  se  trouve  page  i4  du  rapport  du 
comité  vaccinant  de  Lyon ,  on  me  la  représen- 
tera sans  doute  pour  se  disculper  des  petites 
véroles,  comme  elle  disculpe  des  morts. 

Il  est  de  fait  que  le  docteur  Dufresne  a  vac- 
ciné, ei  il  est  très-vrai,  docteur  Odier, 
que  la  plupart  de  ses  vaccinés  ont  pris  la 
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petite  vérole  (^).  Le  défenseur  de  la  Vaccine  ^ 
et  non  celui  du  docteur  Dufresne ,  prétend  que 
cette  Vaccine  était  bâtarde.  Vaccine  bâtarde, 
ou  fausse  Vaccine,  ainsi  que  Vaccine  nulle, 
viendront  toujours  au  secours  des  accidens  : 
telle  est  leur  institution.  ^ 
Le  médecin  Dufresne  a  vacciné  de  bonne 
foi  avec  des  fils  que  lui  avait  envoyés  le  doc- 
teur Coindet.  D'où  ce  dernier  tenait-il  ces  fils  ? 
étaient-ils  empreints  du  pus  d'une  fausse  Vac- 
cine ?  Cela  peut  être  ;  mais  comment  s'en  as- 
surer, si  rien  n'est  plus  diificile  à  connaître  ? 
On  prend  du  pus  d'une  bonne  Vaccine  ,  et 
quelquefois  il  arrive  qu'avec  ce  bon  vaccin,  ou 
a  la  mauvaise  chance  d'être  forcé  de  dire  que 
le  sujet  a  eu  une  fausse  Vaccine ,  ou  une  Vac- 
cine bâtarde.  En  attendant  que  ce  ténébreux 
chaos  soit  éeîaîrci ,  je  persiste  à  mettre  ,  au 
nombre  des  vaccinés  qui  ont  pris  la  petite  vé- 
role, les  vaccinés  par  un  médecin  qui  tenait 
d'un  de  ses  confrères  la  matière  dont  il  a  fait 
usage.  Tous  accidens  qui  surviennent  durant 
la  vaccination ,  et  qui  ont  un  rappoa^t  intime 
avec  cette  moderne  transfusion ,  lui  appartien- 
nent de  droit.  Les  accidens  indépendans  étant 
dans  le  cas  d'être  aggravés  par  ce  mode  de  faire , 


(*)  Cette  lettre  est  littéralement  transcrite  pages  118. 
«t  suivante,  de  cet  ouvrage. 
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je  dis  qu'il  est  plus  que  téméraire  de  le  tenter 
sur  certains  sujets. 

Quatorzième  Fait. 

Dans  la  seconde  partie  du  traité  historique 
de  la  Vaccine,  liv.  III,  chap.  IV,  page  289, 
je  lis  :  u  Quelques  enfans  vaccinés ,  ont  pris ,  il 
5)  est  vrai ,  la  petite  vérole  ;  mais  leur  vaccina- 
)).tion  n'avait  pas  réussi  :  et  ces  vaccinés  se 
5)  trouvaient  dans  la  classe  des  personnes  dont 
))  l'organisme  n'a  pas  été  modifié  ,  trempé  de 
))  manière  à  pouvoir  être  vainement  exposés  à 
1)  l'action  des  miasmes  varioliques  )). 

Quinzième  Fait. 

Il  n'est  pas  question  ici  de  Vaccine  bâtarde. 
Ces  vaccinés  l'ont  été  avec  du  pus  de  bonne 
qualité,  tel  sans  doute  que  celui  avec  lequel 
Thornton  a:  donné  la  petite  vérole  à  un  enfant 
auquel  il  avait  l'intention  de  donner  la  Vac- 
cine (55). 

Seizième  Fait. 

J'ai  reçu  en  prairial  an  9 ,  une  lettre  d'une 
de  mes  nièces ,  établie  à  Chaumont,  départe- 
ment de  la  Haute-Marne  ;  en  me  parlant  de 
ses  enfans,  elle  dit  dans  cette  lettre  : 
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«Arsène  est  bien  délicat,  je  l'ai  fait  vac- 
)j  ciner,  depuis  cette  époque  il  n'est  point  sans 
))  quelques  indispositions.  Je  crois  que  cela 
))  tient  à  ce  qu'il  n'a  pas  été  purgé  après  l'effet 
»  de  sa  vaccination  qui  n'a  presque  pas  opéré 
))  sur  lui.  Je  n'ai  pas  voulu  en  essayer  sur  mes 
))  autres  enfans ,  attendu  que  plusieurs  depuis 
))  cette  opération  ont  eu  la  petite  vérole ,  ce 
))  qui  annonce  que  la  Vaccine  ne  garantit  pas 
de  cette  maladie  » . 

J'observe  qu'il  y  avait  plus  de  six  mois  que 
je  n'avais  eu  de  correspondance  avec  ma  nièce  ^ 
qu'elle  ignorait  quelle  était  mon  opinion  sur 
la  Vaccine,  et  qu'alors  j'avais  à  l'impression  un 
ouvrage  contre  cette  moderne  transfusion  (54). 

Dix'septième  Fait. 

Le  docteur  Colon,  est  auteur  de  l'observa- 
tion suivante,  consignée  dans  le  Journal  de 
Médecine ,  tom.  I ,  nivôse  an  9 ,  pag^  522  eÈ 
suivantes. 

Ce  célèbre  vaccinateur  dit  que  le  24  bru- 
maire an  9 ,  il  vaccina  pour  la  seconde  fois 
Sophie  Pique ,  âgée  de  sept  ans  avec  de  la 
Vaccine  prise  le  dixième  jour.  Le  sixième  jour 
çle  cette  vaccination ,  une  éruption  complète 
se  manifesta  sur  toute  V habitude  da  corps,  ^ 
La  petite  vérole  parcourut  ses  différentes  pê-- 
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riodes  et  fut  très-hénigne.  Tels  sont  les  pro- 
pres termes  du  docteur  Colon,  et,  de  son  aveu 
cela  dût  être  ainsi,  parce  que  la  marche  isolée 
de  la  J^aceine  et  de  la  petite  vérole ,  les 
caractères  de  ces  deux  maladies  éruptives , 
conservées  sans  mélange  ,  offrent  une  preuve 
de  plus  que  le  virus  variolique  ne  peut  se 
combiner  avec  aucun  virus  connu.  C'est  parce 
que  je  suis,  de  l'avis  du  vaccinateur,  dont  je 
transcris  ici  littéralement  la  phrase,  que  je  me 
prononce  aussi  loyalement  que  consciencieuse- 
ment  contre  la  Vaccine. 

Si  la  première  vaccination  de  Sophie  Picjue 
avait  été  réputée  fausse  ou  bâtarde ,  son  tra-» 
vail  sur  l'économie  animale  ,  selon  la  théorie 
de  la  vaccination  ,  avait  été  nul  :  mais  si  cette 
première  vaccination  n'avait  développé  aucune 
sorte  d'éruption  locale ,  alors  Sophie  Pique 
a  charié  dans  ses  humeurs  un  virus  bestial, 
qui  n'a  pu  neutraliser  le  virys  variolique,  qui 
ne  se  combine  avec  aucun  virus  connu. 

Le  fait  qui  suit  en  sera  une  preuve  de  plua, 
à  ajouter  à  tant  d'autres. 

Dix-huitième  Fait. 

Dans  le  cours  du  mois  de  frimaire  dernier 
(an  II)  ,  j'ai  été  appelé  pour  donner  mes 
soins  au  jeune  Jantet,  demeurant  rue  du  Cherche- 
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Midi ,  au  ci-devant  couvent  de  ce  nom.  Il  y 
avait  dix-huit  mois  qu'il  avait  été  vacciné.  Ce 
jeune  homme  âgé  de  seize  ans,  souffrant  d'un 
grand  mal  de  tête,  et  ayant  une  forte  fièvre, 
me  dit  qu'il  avait  la  petite  vérole  :  lui  ayant 
observé  qu'il  y  avait  environ  dix-huit  mois  qu'il 
m'avait  fait  voir  les  cicatrices  de  sa  vaccina- 
tion, il  me  répondit  qu'elle  n'avait  pas  pris,  et 
me  montra,  à  très-peu  de  distance  d'une  de 
ces  cicatrices  ,  un  bouton  variolique  déjà  plein 
lie  pus  bien  formé.  C'était  le  seul  qu'il  eût  sur- 
tout le  corps ,  le  lendemain  et  pendant  les  quatre 
jours  qui  suivirent,  le  malade  fut  frappé  des 
plus  graves  accidens  des  fièvres  mafignes ,  rien 
n'annonçant  qu'il  dût  se  faire  une  éruption. 

La  pustule  variolique,  que  j'avais  observée  fut 
stationnaire  pendant  les  cinq  jours  qui  suivi- 
rent, son  apparution. 

Sur  le  déclin  du  septième  jour  il  se  mani- 
festa une  éruption  variolique  discrète ,  assez 
abondante  :  au  même  instant  tous  les  accideus 
graves  de  malignité  cessèrent.  Je  changeai  de 
marche  et  le  malade  guérit  parfaitement  ,  la 
petite  vérole  ayant  parcouru  toutes  ses  périodes. 

Si,  ainsi  que  le  dit  le  docteur  Gesbert,  comme 
je  suis  enclin  à  le  croire  moi  -  même,  le  pus 
vaccin  a  cheminé  pendant  dix-huit  mois  dans 
la  masse  des  humeurs  du  sujet,  comme  un 
purcroit  de  mauvais  miasme  qu'il  concentrait 
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en  lui,  pourquoi  ne  lui  attrib^erais-je  pas  les 
accidens  qui  ont  précédé  l'éruption  variolique, 
qui  d'abord  était  manifestée  par  une  seule 
pustule  survenue  et  mûrie  dans  le  cours  des 
premières  vingt-quatre  heures  de  cette  maladie? 

Le  rapport  de  la  commission  médico-chi- 
rurgicale milanaise  fait  aussi  mention  de  quel- 
ques petites  véroles  survenues  après  la  vacci- 
nation. Le  chap.  III  de  ce  célèbre  rapport, 
intitulé  cause  de  la  fausse  vaccination  ,  fournit 
les  raisons  à  opposer  aux  antagonistes  de  la 
Vaccine  qui  oseront  en  faire  mention  j  mais 
cela  ne  m'arrête  point. 

Dix-neuvième  Fait. 

Pag.  98  de  ce  rapport ,  traduction  de  Heurte- 
loup,  je  lis  que  a  Lucie-Marguerite,  n".  i'25i, 
))  âgée' 'd'un  an  et  demi,  fut  vaccinée  le  4 
3)  floréal ,  et  inoculée  ensuite  avec  de  la  ma- 
))  tière  variolique  le  5  prairial.  Cette  dernière 
))  inoculation  produisit  son  effet,  et  occasionna 
))  une  éruption  générale  ,  quoique  bénigne  et 
»  discrète  ,  de  vraie  petite  vérole  )). 

Il  est  incontestable  que  cet  enfant  a  été  vac- 
cinée et  a  été  inoculée  avec  succès  de  pus  va- 
riolique ,  un  mois  après. 

On  dit  qu'f/  est  raisonnable  d'examiner 
d'abord  si  la  vaccination  qui  avait  précédé  y 
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était  vraie  ou  fausse  y  et  de  suite,  ainsi  que 
cela  doit  être  ,  elle  est  reconnue  fausse  par  le 
rapport  fidelle,  soit ,  mais  très-laconique  et  très' 
insignifiant  des  observations  journalières  que 
le  sujet  inoculé  dont  il  est  question ,  a  pré- 
sentées ,  et  telles  qu^ elles  sont  consignées  dans 
le  procès-verbal  de  la  commission. 

Si  le  pus  vaccin  était  dense ,  s'il  n'avait  pas 
les  qualités  requises  pour  procurer  une  bonne 
vaccination ,  pourquoi  l'avoir  employé  ?  Si  un 
pus  de  quatorze  jours  était  trop  vieux,  pour- 
quoi n'en  avoir  pas  pris  de  plus  jeune?  Enfin, 
si  ce  rapport  démontre  qne  Lucie-Marguerite 
a  eu  une  fausse  Vaccine ,  pourquoi  lui  avoir 
inoculé  le  pus  variolique?  Quel  pouvait  être  le 
but  de  cette  expérience  ? 

Les  vaccinateurs  milanais  n'ont  pas  été  plus 
exempts  de  chances  fâcheuses  que  tous  les  au- 
tres, je  ne  me  bornerai  pas  à  ce  seul  exemple. 

Vingtième  Fait. 

Je  vois  pag.  2i5  du  rapport  de  cette  com- 
mission, qu'à  Giussano,  de  deux  enfans  de 
sexe  différent,  qui  avaient  été  vaccinés,  l'un 
a  eu  une  fièvre  éruptive  ,  dite  par  ces  vacci- 
nateurs une  éruption  urticaire  j  ce  qui  est  con- 
sidéré comme  rien  et  comme  indépendant  de 
la  Vaccine  j  telle  fut  la  chance  du  petit  garçon  , 
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la  petite  fille  moins  heureuse  ,  fut  attaquée  de 
la  petite  vérole  humaine ,  parce  qu'elle  n'avait 
pas  eu  la  vrcde  petite  vérole  Vacc'me  (55). 

Vingt-unième  Fait. 

Je  trouve  pag.  216,  d'autres  faits  également 
réfutés  et  toujours  laconicjuement  exposés  :  à 
Milan  y  à  Arona ,  à  Stresa ,  à  Tre  uiglio  ,  on 
cite  des  exemples  de  petite  vérole  humaine , 
survenues  avant  le  huitième  ou  le  neuvième 
jour  de  l'insertion  du  pus  vaccin.  C'est  sans 
doute  parce  que  plus  ce  spécifique  est  voisin 
de  son  ennemi ,  moins  il  a  d'action  sur  lui. 

Vingt-deuxième  Fait. 

A  Busto-Arsiccio ,  un  enfant  est  mort  de 
la  petite  vérole  naturelle  après  avoir  subi 
f  insertion  Vaccine  ,  parce  que  cette  Vaccine 
a  dû  être  jugée  bâtarde  ou  fausse  ,  à  l'aide  de 
l'une  des  neuf  circonstances  dont  j'ai  développé 
les  avantages  en  discutant  le  troisième  chapitre 
de  ce  rapport  milanais. 

Vingt-troisième  Fait 

A  Parabiago ,  à  Cerro ,  etc.  ,  le  malheur  a 
voulu  que  €[uelques  individus  vaccinés  mou- 
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russent  depuis  de  la  petite  vérole  naturelle. 

Le  comité  se  borne,  pag.  217,  a  dire  que 
dans  tous  ces  endroits,  la  vaccine  a  été  fausse, 
et  termine  cette  stérile  discussion  en  convenant 
qu'il  ne  finirait  pas  s'il  voulait  rassembler  dans 
son  rapport  tous  les  faits  que  Von  oppose  , 
sans  motif  fondé  ,  ci  rulililé  ,  à  la  sûreté  , 
n  l'innocuité  de  la  Faccine ,  dont  je  vais 
continuer  de  développer  les  accidens. 

Le  respectable  docteur  Goetz,  injurié  par 
quelques-uns  de  nos  jeunes  confrères,  me  pa- 
raissant écrire  sans  ressentiment  et  sans  pas- 
sion, c'est  avec  confiance  que  je  vais  puiser, 
dans  son  ouvrage  intitulé  de  Viautilité  et  des 
dangers  de  la  Vaccine  ,  les  faits  suivans  qui 
■soiat  en  grand  nombi^e. 

Vingt- quatrième  Fait, 

Madame  Boteau ,  commerçante  en  draps , 
place  du  Chevalier  du  Guet,  fit  vacciner,  quand 
lelle  demeurait  à  Lille  ,  il  y  a  près  de  deux  ans, 
ses  deux  enfans  par  un  médecin  fort  habile. 
L'un  deux  vient  d'être  attaqué,  dans  le  com- 
mencement de  cette  année,  d'une  petite  vérole 
naturelle  bien  constatée  telle ,  par,  les  médecins 
vaccinateurs  eux-mêmes  (^).  Ce  fait  positif 

(*)  Voyez  le  N°.  1803  de  la  Gazette  de  France,  du 
samedi  6  frimaire  an  XI.  C'«st  de-là  que  le  docteur 
Goetz  a  extrait  ce  fait. 
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est  très-mal  réfuté  par  le  comité  central  (la 
Paris. 

Le  docteur  Goetz  déclare  ,  page  5o  de  l'ou- 
vrage que  j'extrais  ,  qu'il  n'est  que  simple  co- 
piste dôla  plupart  des  faits  qu'il  rapporte,  et 
dit  positivement  qu'il  n'avancera  rien  qu'il  ne 
puisse  prouver  par  des  pièces  authentiques. 

Je  transcrirai  iidellement  ces  pièces  irrévo- 
cables, qui  ne  peuvent  être  trop  répandues 
pour  donner  aux  hommes  les  moyens  de  s'éclai- 
rer sur  leurs  propres  intérêts  ,  seul  but  qui  me 
ïuet  la  plume  à  la  main. 

Vingt-cinquième  Fait. 

De  Briare,  le  17  messidor  an 

((  L'an  dernier,  le  127  messidor,  le  citoyen 
))  Dumas,  chirurgien  à  Saint-Fargeau  ,  distant 
))  de  sept  lieues  de  Briare ,  y  vint  à  l'eflet  d'y 
))  voir  la  famille  de  sa  femme,  et  d'y  vacciner 
))  une  de, ses  nièces.  Les  parens  s'y  opposèrent  j 
»  alors  le  citoyen  Dumas  proposa  au  citoyen 
))  Courcelles ,  maître  de  l'auberge  du  Mouton  , 
))  d'y  vacciner  ses  trois  enfans  qui  étaient  sains 
);  et  bien  portans  :  le  père  et  la  mère  y  cou- 
))  sentirent, 

))  Le  28  messidor,  entre  huit  et  neuf  heures 
))  du  matin,  je  fus  appelé  pour  être  téraoiii 
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M  et  suivre  les  opérations  et  leurs  effets.  George 
))  Courcelles  ,  âgé  de  dix  ans  ,  £ut  vacciné  le 
premier  j  François  Courcelles,  âgé  de  dix- 
3)  huit  ans,  le  fut  après j  enfin,  Esther- Jeanne 
))  Courcelles,  âgée  de  quatre  ans  et  demi,  le 
)>  fut  aussi.  La  matière  vaccinale  était  arrivée, 
au  cit.  Dumas,  de  Paris  depuis  deux  jours. 
)J  Le  citoyen  Dumas  m'ayant ,  ainsi  que  les 
parens,  engagé  à  suivre  les  opérations,  je 
j      le  fis  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude. 
»  Voici  ce  que  j'ai  rejuarqué. 

))  Le  quatrième  jour  après  l'opération,  il  se 
3)  fit  à  l'endroit  des  petites  plaies,  une  légère 
»  inflammation  circonscrite ,  formant  au  centre 
))  un  petit  centre  d'élévation.  Le  cinquième 
»  jour,  l'inflammation  devint  plus  considérable 
))  et  le  point  plus  gros.  Le  septième,  il  se  fit 
))  une,  petite  aréole  entre  l'inflammation  de  la 
:3)  petite  peau  èt  le  petit  tubercule  qui  com- 
;))  mençait  à  s'élargir,  et  à  former  autour  d'elle 
)))  une  petite  bande  blanchâtre.  Le  huitième, 
D)  la  bande  s'élargit  et  devint  purulente  j  la 
J))  circonscription  inflammatoire  diminua  le  neu- 
:i>  vième  au  soir ,  et  le  tout  ne  forma  plus  qu'un 
1»  seul  bouton  plein  de  pus,  ayant  à  son  centre 
))>  un  petit  point  noir  :  il  se  fit  pendant  huit 
)))  jours  une  suppuration  peu  abondante  par 
)))  chacun  des  boutons,  qui,  à  la  dissication  , 
X3)  forma  une  croûte  semblable  à  une  le^tille. 
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))  Nota.  George  Courcelles  a  eu,  en  outr«« 
))  des  quatre  gros  boutons  du  vaccin,  un  autre 
»  bouton  ressemblant  en  tout  à  un  furoncle, à 
))  la  partie  inférieure  du  bras  gauche  ,  dont  la 
j)  suppuration  a  éié  plus  abondante  et  de  plus 
))  longue  durée  que  ceux  du  vaccin.  Ceux  de 
))  François  Courcelles  ont  été  moindres  ,  tant 
D)  en  grosseur  qu'en  grandeur ,  que  ceux  de 
))  son  frère.  Ceux  d'Esther  Courcelles  ont  ete 
^)  en  tout  semblables  à  ceux  de  George  Cour- 
.  5)  celles  ,  à  la  diiférence  qu'elle  n'a  eu  que  ceux 
))  produits  par  l'opération. 

«  La  petite  vérole  parut  bientôt  à  Briare , 
î)  vers  le  milieu  de  tliermidor ,  et  dura  environ 
))  sept  mois  sous  des  symptômes  bénins  ,  quoi- 
))  que  coniluente  :  elle  devint  bientôt  epide- 
))  mique. 

))  Le  petit  George  Courcelles  vacciné  ,  fut  le 
premier  de  la  famille  qui  éprouva  la  petite 
3)  vérole ,  accompagnée  de  tous  les  accidens 
))  propres  à  cette  maladie  ;  il  en  fut  même 
D)  marqué. 

))  François  Cqurcelles  eut  de  même  la  petite 
,)  vérole  i  mais  sans  accidens ,  et  n'en  fut  pas 
),  marqué.  Esther  Courcelles  eut  les  mêmes 

accidens  que  son  frère  ainé  ,  et  fut  aussi 
))  marquée. 

))  Voilà,  Monsieur,  tous  les  faits  sincères  et 

véritables 
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3)  véritables  que  j'ai  eu  occasion  de  remarquer 
»  en  suivant  cette  opération. 

))  J'ai  l'honneur  d'être ,  etc.  )). 

Signé  j  Legendue  ,  officier  de  santé. 

M.  Gabtellier ,  médecin  à  Montargis. 

Il  me  semble  que  le  docteur  Mongenot  n'au- 
rait pas  hésité  à  placer  ces  trois  Vaccines  au 
nombre  des  P^accines  régulières  et  préser- 
vatives.  Cependant  la  petite  vérole,  devenue 
épidémique  à  Briare ,  trois  enfans  bien  vac- 
cinés en  messidor  y  ont  eu  part  aux  terribles 
ejQTets  de  l'épidémie  varioleuse  en  thermidor. 

Vingt- sixième  Fait. 

La  lettre  suivante  est  directement  adressée 
au  docteur  Goetz. 

Paris  f  le  24  messidor  an  X. 
«  Vous  m'avez  prié,  Monsieur,  de  vous 
communiquer  ce  que  je  savais  de  la  Vaccine. 
Je  vais  vous  faire  part  d'un  fait  dont  je  ne  peux 
douter.  La  femme  d'un  de  mes  amis  avait  envie 
de  se  faire  vacciner,  et  me  consulta.  Je  n'étais 
pas  partisan  de  cette  opération,  ne  la  croyant 
pas  assez  éprouvée  en  France  pour  être  sûr 
que  ce  remède  était  infaillible.  Elle  prit  le  parti 
de  faire  vacciner  un  jeune  domestique  qu'elle 
avait  à  son  service.  L'opération  réussit  à  mer- 
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veille  5  elle  n'osa  cep\3ndaiit  pas  faire  la  même 
épreuve  :  en  me  mandant  la  réussite  de  son 
remède ,  je  lui  dis  d'attendre  encore  un  peu. 
Deux  mois  après,  la  petite  vérole  devint  épi- 
démique  dans  le  pays  ;  une  de  ses  parentes  la 
prit  :  elle  se  fit  inoculer  de  la  petite  vérole 
de  sa  parente  î  le  petit  domestique  fut  aussi 
inoculé;  l'un  et  l'autre  dnt  eu  la  petite  vérole 
complètement,  et  se  regardent  actuellement 
plus  sûrs  que  par  la  Vaccine.  Voilà  un  fait  que 
je  peux  attester,  puisque  j'ai  été  au  courant 
de  la  maladie  des  deux  personnes.  Recevez  , 
Monsieur ,  les  assurances  de  ma  parfaite  con- 
sidération. Signé,  Laugeron  )). 

Ce  fait  me  paraît  n'avoir  besoin  d'aucunes 
réflexions,  vu  qu'il  ne  peut  être  plus  claire- 
ment décrit. 

En  parlant  des  victimes  de  la  vaccination , 
j'ai  cité  les  événemeUs  fâcilieux  arrivés  au  doc- 
teur Dufresne,  soiis  la  dénomination  indéter- 
minée de  plusieurs.  C'est  le  douzième  des  faits 
mortels  ;  le  treizième  de  ceux  qui  regardent  la 
petite  vérole  acquise  après  la  vaccination  ,  ap- 
partient aussi  à  ce  malheureux  praticien  , 
et  est  aussi  sous  la  dénomination  de  plusieurs  : 
mais  le  docteur  Goetz  ayant  eu  occasion  de  ren- 
seignemens  particuliers,  je  vais  transcrire  ce 
qui  doit  diminuer  la  masse  des  plusieurs  va- 
rioles du  fait  du  docteur  Dufresne  ,  praticien 
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dîsUngué  de  Bonneville  ,  département  du 
Léman. 

Vingt-septième  Fait. 

c(  Ce  médecin  ,  dit  le  docteur  Goelz ,  pour 
))  inspirer  la  conïiance  dans  ce  moyen  dont 
))  paraissait  vouloir  s'enrichir  la  science  médi- 
))  cale ,  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que 
))  de  l'employer  sur  son  fils  unique ,  triste  et 
))  malheureuse  victime  de  cet  essai  imprudent. 
))  Le  même  médecin  vaccina,  avec  du  virus 
))  vaccin  qui  lui  avait  été  fourni  par  le  médecin. 
5)  de  Genève ,  et  qui  semblait  avoir  toutes  les 
))  qualités  qu'on  lui  attribue ,  le  fils  du  général 
))  Herbin  y  et  l'enfant  de  la  nourrice  de  ce 
))  dernier.  La  Vaccine  prit  très-bien ,  et  par- 
))  courut  toutes  ses  périodes  :  ces  deux  enfans 
))  furent  très-malades,  et  notamment  le  fils  du 
))  général.  Ce  dernier  eut  deux  boutons  phleg- 
))  moneux  â  un  bras  et  trois  à  l'autre,  qui 
))  eurent  leur  cours  comme  ils  ont  coutume 
))  de  l'avoir  dans  ce  que  les  vaccinateurs  ap- 
»  pellent  vraie  Vaccine  :  mais  deux  mois  après, 
))  les  deux  enfans  prirent  la  petite  vérole  con- 
))  fluente ,  qui  emporta  le  fils  du  général  et 
))  celui  du  médecin.  Le  troisième  fut  long-tems 
))  en  danger  de  perdre  la  vie  w. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai  dit  plus 
haut  de  ce  malheureux  vaccinateur,  qui,  ainsi 

L  2 
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que  le  dit  le  docteur  Goetz,  n'aurait  jamais  dù 
oublier  cet  adage  du  sage  :  In  omnibus  fes- 
tina  lentè. 

Vingt-huiLième  Fait. 

Le  respectable  auteur  qui  me  fournit  ces  faits 
afîligeans ,  a  vu  la  fille  du  citoyen  Motel ,  gra- 
veur, rue  d'Enfer ,  vis-à-vis  la  porte  du  Luxem- 
bourg, âgée  de  cinq  ans,  encore  couverte  des 
boutons  de  la  petite  vérole  humaine,  quoi- 
qu'elle eût  été  vaccinée  un  an  auparavant.  Cette 
enfant,  accablée  toute  la  journée,  éprouvait 
pendant  la  nuit  une  toux  assez  violente  et 
de  grandes  agitations.  Ce  témoin  irrévocable  , 
qui  se  connaît  en  vice  varioleux ,  qu'il  observe 
depuis  au  moins  quarante  ans,  dit  en  propres 
termes  que  le  citoyen  DevilUers  y  qui  a  suivi 
le  cours  et  les  progrès  de  cette  maladie,  peut 
être  consulté  sur  la  vérité  de  ce  fait,  et  qu'il 
donnera  plusieurs  détails  qu'il  est  inutile  de 
rapporter  ici,  et  ajoute,  entre  deux  parenthèses, 
qu'il  sait  que  Von  a  cherché  à  dénaturer  ce 
fait,  qui  est  de  toute  vérité. 

Vingt-neuvième  Fait. 

Le  29  thermidor  an  X,  le  citoyen  Daignan 
écrivit  ce  qui  suit  au  citoyen  Goetz,  médecin 
inoculaieur. 
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«  Je  crois  devoir  vous  prévenir  ,  citoyen  , 
>J  que,  dimanche  dernier,  je  suis  allé  ,  surTin- 
»  vitation  du  citoyen  Foi ,  médecin ,  ci-devant 

employé  à  l'armée  de  l'Intérieur ,  voir,  rue 
))  et  faubourg  Montmartre,  n^.  25,  au  qua- 
»  trième,  un  petit  enfant  d'environ  trois  ans, 
))  qu'on  dit  s'appeler  Louis  Nelson,  et  avoir 
)>  été  vacciné  par  le  citoyen  Deveze,  il  y  a 
))  dix-sept  ou  dix-huit  mois  :  il  était  ce  jour- 
»  là  au  onzième  d'une  petite  vérole  la  mieux 
»  conditionnée,  et  très-abondante,  sans  être 
))  confluente!  Ce  fait  me  paraît  assez  impor- 
»  tant,  pour  vous  l'annoncer,  et  vous  dire  que 
))  si  vous  avez  besoin  de  pus  pour  inoculer, 
))  vous  ne  pouvez  en  trouver  de  meilleur. 

»  Salut  )) .  Signé  ,  Daignan. 

Cette  lettre,  on  ne  peut  plus  positive,  est 
suivie  d'un  fait  qui  ne  me  le  paraît  pas  moins  ; 
il  est  du  docteur  Goetz ,  et  est  ainsi  conçu  : 

Trentième  Fait. 

M.  et  madame  Daronburg,  banquier,  rue  et 
place  Vendôme,  n».  36,  à  l'entresol,  ont  fait 
vacciner  deux  enfans,  qui,  si  l'on  veut  bien  en 
croire  messieurs  Malouet,  et  Corvisart,  médecin 
du  premier  Consul ,  ont  pris  ensuite  une  petite 
vérole  bien  caractérisée. 

Un  ami  à  qui  je  redois  quelques-uns  des 
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faits  dont  j'ai  fait  mention ,  m'avait  commu- 
niqué le  fait  suivant;  mais  comme  il  est  plus 
développé  dans  l'ouvrage  du  docteur  Goelz, 
je  vais  le  transcrire  en  entier. 

Trente-unième  Fait. 

Paris  j  ce  fî2  brumaire ,  an  n , 
(mercredi,  3  novembre  1802). 

((  La  confiance  que  m'ont  toujours  inspirée 
»  vos  lumières,  Monsieur,  m'engage  à  mettre 
»  sous  vos  yeux  un  événement  concernant  la 
»  Vaccine,  qui  doit  être  rendu  public,  puis- 
»  qu'il  s'agit  de  détruire  la  sécurité  dans  laquelle 
»  on  laisse  les  pauvres  mères  ,  et  dont  j'ai 
»  pensé  être  la  victime  par  la  perte  d'un  enfant 
»  chéri. 

»  Le  jeune  Félix  Bonnard ,  âgé  de  sept  ans 
»  et  demi ,  avait  été  vacciné  en  février  de  l'année 
))  dernière,  et  au  bout  de  vingt  mois,  le  i24 
»  septembre  1802,  il  est  tombé  malade  à  Ver- 
w  sailles,  avec  la  fièvre  et  un  violent  transport. 
»  Les  symptômes  de  la  maladie  étaient  bien 
»  ceux  de  la  petite  vérole  pour  des  yeux  moins 
»  prévenus;  mais  un  restant  de  vénération  pour 
»  la  Vaccine  détournait  de  cette  idée,  et  l'en- 
»  ûmt  a  d'abord  été  traité  comme  ayant  une 
>*  rougeole  boutonneuse;  enfin,  au  bout  de 
»  hait  jours  d'apparition  de  boutons  ,  il  a 
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j>  été  décidé  que  l'enfant  avait  réellement  la 
»  petite  vérole,  et  le  chirurgien  appelé  m'en 
))  a  donné  la  certitude ,  en  me  disant  (  ce  sont 
))  ses  propres  termes)  :  Oui,  Madame,  votre 
))  enfant  a  une  chienne  de  maladie ,  et  la  pe- 
n  tite  vérole  se  déclare  par-dessus  la  rougeole, 
y  Le  reste  de  la  maladie  n'a  eu  que  les  suites 
»  ordinaires.  Plusieurs  médecins  dé  Versailles 
»  sont  venus  voir  l'enfant,  tels  que  messieurs 
»  Voisin ,  Dubois,  Tellier,  Lamayr an  et  Fones- 
»  tier,  tous  praticiens  habiles ,  et  qui  ont  bien 
»  constaté  que  le  malade  avait  une  petite  vé- 
»  rôle  bénigne  ,  conjluente  ;  l'enfant  est  encore 
.  w  rouge  de  sa  maladie,  et  a  même  quelques 
»  marques  au  menton  qui  le  laisseront  un 
»  peu  grêlé. 

»  Voilà ,  Monsieur ,  un  accident  qui  doit  inté- 
»  resser  l'humanité,  et  sur  lequel,  ce  me  sèm- 
»  ble ,  il  n'y  a  point  de  réplique  en  faveur  de 
»  la  Vaccine. 

»  Vous  allez  me  gronder  de  n'avoir  pas  fait 
»  inoculer  mon  fils,  ayant  le  bonheur  d'être 
))  de  vos  amis;  mais  mon  mari  m'avait  préve- 
»  nue  en  le  faisant  vacciner  à  mon  insçu. 

))  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  ». 

Signé  y  JunE  BoNNARD,  ylçice  Victoire, x^.  o. 

Le  mari  confirme  le  dire  de  son  épouse  par 
l'apostille  qui  suit. 

((  Permettez-moi  de  taire  le  nom  du  chirur- 
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»  gîen  et  du  médecin  qui  avaient  vacciné  mon 
))  enfant.  Je  serais  très-fâché  de  nuire  à  leur 
»  réputation  j  je  n'en  veux  qu'à  l'opération  de 
»  la  Vaccine ,  et  point  du  tout  à  ses  amis. 

»  Voilcà ,  mon  chef  maître  ,  la  lettre  de 
»  ma  femme,  qui,  ayant  suivi  la  maladie  de 
»  son  fils ,  était  plus  en  état  de  vous  en  donner 
»  des  détails.  Je  vous  autorise  à  en  faire  l'usage 
n  qu'il  vous  plaira ,  et  suis  votre  serviteur  et 
»  ami  ».  Signé  y  Bonnard. 

Que  peut-on  de  plus  positif  sur  les  suites 
fâcheuses  de  cette  vaccination  médico-chirur- 
gicalement  opérée  ? 

Les  neuf  faits  suivans  sont  extraits  du  même 
ouvrage,  qui  fournira  aussi  quelques  accidens 
assez  graves  d'une  autre  nature. 

Trente-deuxième  Fait. 

M.  Eertholet,  ancien  maître  en  chirurgie, 
demeurant  rue  Saint-Denis,  près  l'apport  Paris , 
a  fait  vacciner  un  enfant  de  quatre  ans.  Deux 
jours  après  cette  vaccination,  la  petite  vérole 
a  paru.  Cet  enfant  était  dans  son  dix-septième 
jour  quand  on  l'a  vu. 

Trente-troisième  Fait. 

Son  neveu ,  demeurant  à  Versailles ,  a  été  vac- 
ciné il  y  a  un  an.  Il  était  en  convalescence  d'une 
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petite  vérole  naturelle,  dont  il  sera  très-marqué, 
quand  le  docteur  Goetz  mettait  la  dernière  main 
à  son  ouvrage.  Ce  fait ,  dit  l'auteur ,  a  été 
constaté  par  plusieurs  médecins  qui  s'y  sont 
transportés  pour  s'assurer  de  cette  vérité. 

Trente-quatrième  Fait. 

La  fille  du  cit.  Porcabeuf,  restaurateur,  rue 
du  Mail,  no.  18,  âgée  de  cinq  ans,  a  été  vac- 
cinée. Trois  semaines  après  ,  la  petite  vérole 
s'est  montrée  avec  une  éruption  épouvantable. 
Je  L'ai  vue ,  dit  le  docteur  Goetz,  dans  ce 
moment  où  il  était  iinpossible  d'accorder  à 
la  V accine  la  faculté  préservative  qu'on 
veut  lui  accorder. 

Trente-cinquième  Fait. 

Le  citoj'en  marchand  et  fabriquant  de 
couleurs ,  maison  formant  l'encoignure  près 
rapport  Paris,  au  bas  du  Pont  -  au  -  Change  ,  a 
fait  vacciner  deux  enfans,  il  y  a  environ,  deux 
ans.  La  Vaccine  a  parcouru  toutes  ses  périodes 
sur  l'un,  et  n'a  produit  aucun  effet  sur  l'autre. 
Tous  les  deux  ont  pris  la  petite  vérole.  Celui 
qui  avait  éprouvé  toute  l'action  prétendue 
préservative  du  virus  vaccin,  a  eu  une  petite 
vérole  dont  le  cours  a  été  très  -  ordinaire.  Le 
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second  a  essuyé  une  maladie  indéfinissable.  II 
a  eu  un  délire  continuel  de  plus  de  soixante 
heures  ,  accompagné  des  plus  affreuses  con- 
vulsions j  sa  peau  était  couverte  de  taches 
pourpreuses  ,  .qui  paraissaient  et  disparaissaient 
sans  cesse.  Ce  n'est  qu'au  septième  jour  que 
l'éruption  variolique  s'est  enfin  déterminée  à 
paraître;  mais  cette  crise  d'éruption  a  été  si 
violente,  que  le  petit  malade  n'a  pu  la  sup- 
porter. 

Le  médecin  qui  a  assisté  à  l'ouverturre  du 
corps  de  cet  enfant,  a  déclaré  que  son  inté- 
rieur était  parsemé  de  taches  gangreneuses. 

Trente- sixième  Fait. 

Madame  Rivolet ,  marchande  mercière ,  rue 
des  Deux-Portes-Saint-Sauveur,  a  fait  vacciner 
un  enfant,  qui.  a  eu  la  petite  vérole  huit  mois 
après. 

Trente-septième  Fait, 

Madame  Hôrry,  rue  Saint -Denis,  vis-à-vis 
Saint-Chaumont,  a  également  ùût  vaccjuer  un 
enfant  qui  a  pris  ensuite  une  petite  vérole  dont 
il  est  très-màrqué.  Le  docteur  Goetz  tient  ces 
deux  faits  des  mères  de  ces  enfans. 

Trente-7iuiiième  Fait. 

Le  docteur  Jean  Roy  oncle  ,  praticien  res- 
pectable, aussi  recommandable  par  ses  qualités 
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inorales  que  par  ses  profondes  connaissances 
en  médecine  ,  a  dit  au  docteur  Goetz  avoir 
traité  de  la  petite  vérole  deux  enfans  qui  avaient 
été  vaccinés. 

Mon  respectable  guide  dans  cet  eifroyable 
tableau,  que  j'ai  le  courage  de  tracer,  des  acci- 
dens  propres  à  la  Vaccine  ,  a  lu  dans  le  Journal 
du  Soir,  du  lo  frimaire  an  XI,  ce  que  j'ai 
trouvé  dans  l'Observateur  des  Spectacles  de  la 
Littérature  et  des  Arts  à  pareille  date.  Ainsi 
que  lui,  je  vais  le  transcrire  ici  en  entier. 

On  ne  peut  trop  répandre  la  lumière  dont 
on  vent  éclairer  sa  patrie. 

Sous  le  titre  de  médecine-pratique ,  pag.  3 
et  4  de  ce  journal,  le  docteur  Casanbon  s'ex- 
prime ainsi  : 

Trente-neuvième  Fait. 

a  Malgré  tout  ce  que  les  journaux  ont  pu 
))  dire  jusqu'à  ce  jour  de  l'avantage  de  la  Vac- 
»  cine  sur  l'inoculation  variolique,  je  dois  à 
»  l'honneur  de  l'art  que  je  professe ,  de  publier 
))  la  contre-épreuve  que  j'en  ai  faite  à  la  fin 
»  de  vendémiaire  dernier,  sur  les  demoiselles 
»  Levasseur,  faubourg  Saint-Honoré ,  maison 
))  du  marchand  de  vin,  n°.  11. 

»  Dix-huit  mois  auparavant,  les  demoiselles 
))  Levasseur  avaient  été  vaccinées  eu  Italie  à 
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5)  la  suite  de  cette  opération ,  il  leur  vint  une 
1)  infinité  de  boutons  ulcérés  sur  toutes  les  par- 
))  ties  du  corps,  pai^ticulièrement  au  visage  et 
M  aux  extrémités  supérieures.  Quelques  méde- 
»  oins  jugèrent  et  traitèrent  cette  maladie,  les 
î)  mis  comme  une  gourme,  et  les  autres  comme 
)>  la  gale  5  mais  tous  les  moyens  employés  pour 
))  la  guérir  étant  infructueux,  je  fus  appelé  par 
î)  la  mère  de  ces  demoiselles  pour  les  inoculer. 

))  Cette  opération  réussit  si  bien  sur  l'aînée, 
))  que  le  quatrième  jour  de  l'éruption ,  les  bou- 
y>  tons  tdcérés  prirent  le  caractère  de  boutons 
))  varioliques,  et  la  guérison  fut  complète  le 
'))  quatorzième  jour. 

))  Il  n'en  fut  pas  ainsi  de  la  plus  jeune  j  le 
))  virus  variolique  se  borna  aux  piqûres,  qui 
»  prirent  le  caractère  de  la  petite  vérole  (56). 
))  Mais  il  est  bon  d'observer  que  les  boutons 
))  ulcérés ,  survenus  à  la  suite  de  sa  Vaccine , 
})  étaient  bien  moins  nombreux  chez  cette  jeune 
))  personne  que  sur  sa  soeur,  et  que  d'ailleurs 
))  le  traitement  que  je  lui  avais  fait  subir  quel- 
ï)  ques  jours  auparavant,  les  avait,  pour  ainsi 
))  dire,  guéris. 

»  On  ne  manquera  pas  sans  doute  de  répou- 
))  dre  que  ces  jeunes  personnes  avaient  été  ino- 
))  culées  avec  une  fausse  Vaccine  j  la  vérité  est 
:)j  cependant  cjue  le  virus  qu'on  avait  employé 
))  pour  elles ,  avait  servi  à  vacciner  un  grand 
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))  nombre  d'enfans  dans  l'IsIe-de-Ré.  Ce  fait 
»  est  des  plus  authentiques. 

»  Il  résulte  de  cette  observation  ,  comme  de 
»  tant  d'autres,  que  l'esprit  de  parti  a  révoqué 
)>  en  doute  que  le  virus  vaccin  ne  neutralise 
))  pas  toujours  le  virus  variolique. 

Personne  plus  que  moi  ne  désire  la  réussite 
))  de  cette  découverte  ,  mais  je  ne  puis  par- 

donner  l'enthousiasme ,  que  je  regarde  en  mé- 

decine  comme  un  crime  de  lèze-humanité, 
»  Je  pense  donc  qu'une  longue  expérience  peut 
»  seule  nous  mettre  à  portée  de  prononcer  en 
))  connaissance  de  cause  sur  l'avantage  et  les 
w  dangers  de  la  Vaccine  ».  Signé,  Casanbon.. 
Puissent  mes  recherches  accélérer  ce  moment  ! 

Page  48  de  Touvragè  du  docteur  Goetz,  se 
trouve  sa  dernière  observation  relativement  aux 
accidens  de  cet  ordre.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

Quaj-antième  Fait. 

Deuxième  décade ,  vendémiaire  dernier. 
«  Quatre  filles  du  citoyen  Duval  ont  été  vac- 
»  cinées  à  l'hospice  de  Vaccine ,  au  Saint- 
.  »  Esprit  eu  Grève.  Les  troisième  et  quatrième 
)♦  jour,  les  symptômes  de  la  petite  vérole  se  sont 
»  manifestés  sur  deux  :  elles  en  sont  criblées. 
1»  La  plus  jeune,  âgée  de  dix-neuf  mois,  aies 
■»  vésicatoires. 
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))  La  Vaccine  a  fait  son  effet  sur  l'une  et 
»  sur  l'autre,  après  que  la  petite  vérole  a  eu 
»  parceuru  ses  différentes  périodes». 

Quarante-unième  Fait. 

La  gazette  de  Hambourg  a  publié  dans  le 
tems  un  fait ,  très-mal  réfuté  ,  selon  moi,  par  la 
commission  vaccinante  de  Milan. 

Une  petite  fille  de  huit  ans  mourut  de  la 
petite  vérole  trois  mois  après  avoir  été  soumise 
à  l'inoculation  du  virus  vaccin. 

Cette  enfant  y  dit  la  commission  milanaise, 
avait  eu  la  fausse  petite  vérole  vaccine  ;  on 
crut  qu'elle  avait  eu  la  vraie  ,  et  ce  fut  sans 
doute  ce  qui  empêcha  de  prendre  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  la  préserver  delà 
petite  vérole  ordinaire,  qui  lui  fut  si  Ju^ 

neste  (^).  -     ,  . 

C'est  après  la  mort  de  l'enfant,  c  est  trois 
mois  après  cette  inconséquente  vaccination, 
qu'on  ose  dire  qu'elle  a  eu  une  fausse  Vac- 
cine. Si  on  eût  pu  le  prévoir ,  on  eût  pris  des 
précautions.  C'est  ainsi  qu'on  prodigue  un  moyen 
dont  on  ne  peut  prévoir  les  suites  ,  et  que 
monstrueusement  on  raisonne  quand  il  survient 

tin  accident  !  !  !  

m  Ce  fait,  extrait  de  la  traduc.tioa  du  rapport  mila- 
nais, page  20,  se  trouve  daus  le  PubUclste  de  Par. s  , 
10  germinal  an  IX. 
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Sans  courir  après  les  faits,  je  me  fais  un  de- 
voir de  consigner  ici  tous  ceux  qui  parviennent 
à  ma  connaissance. 

Quarante- deuxième  Fait. 

'..     Celui-ci  est  extrait  d'une  lettre  d'une  dame 
^de  Lille,  adressée  à  une  de  ses  amies  établie 
à  Sarcelle  ,  département  de  FOise.  Cette  dame 
s'exprime  ainsi  : 

«Parlons  maintenant  de  Vaccine  3  nous  avons 
M  un  exemple  très-récent  dans  notre  ville ,  qui 
»  est  bien  contraire  à  cette  nouvelle  inocula- 
»  tion.  Une  mère  fait  vacciner  un  garçon  de 
»  cinq  ans  et  une  lille  de  trois  ans.  Trois  ou 
»  quatre  mois  après,  les  deux  enfans  ont  la 
))  petite  vérole  de  la  plus  mauvaise  espèce.  Le 
1»  petit  garçon  meurt,  et  la  fille  est  entière- 
)  »  ment  défigurée.  Elle  en  est  revenue  comme 
par  miracle,  car  elle  a  été  huit  jours  à  la 
»  mort. 

»  On  pourrait  citer  vingt  exemples  sembla- 
))  bles ,  mais  ils  ne  prouvent  rien ,  selon  les 
o)  partisans  de  la  Vaccine,  parce  que ,  disent- 
>')>  ils,  ces  enfans  ont  été  mal  vaccinés.  Où  trou- 
')»  ver  un  bon  vaccinateur  ?  Chaque  médecin 
>'»  se  vante  de  l'être  j  mais  qui  voudra  s'y  fier  »)  ? 

Je  n'ajouterai  rien  aux  réflexions  de  cette 
ddame. 
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Quarante-troisième  Fait. 

Ch  demeurant  rue  du  Regard,  âgé  de 

six  ans  et  demi ,  ayant  été  vacciné  en  nivôse 
dernier,  a  eu  la  petite  vérole  pendant  l'effet 
de  sa  vaccination ,  parce  que  le  virus  variolique , 
plus  fort  que  son  ennemi,  a  cheminé  paisible- 
ment à  côté  de  lui. 

Mais  depuis  ,  il  lui  est  survenu  une  maladie 
de  peau,  une  éruption  de  boutons  si  considé- 
rable et  si  rebelle ,  que  vers  le  milieu  de  ven- 
tôse ,  le  vaocinateur  a  cru  devoir  recourir  à  ua 
vésicatoire. 

C'est  encore  par  cette  égoïste  discrétion  què 
]&  blâme  fortement,  que  je  suis  contraint  de 
garder  l'anonyme. 

L'observateur  de  Toulon  fournit  les  quatre 
faits  suivans  : 

Quarante-quatrième  Fait. 

La  fille  du  cit.  Pousset,  officier  de  marine, 
a  eu  la  petite  vérole  le  vingtième  jour  de  l'in- 
sertion vaccinale. 

Quarante- cinquième  Fait. 

Le  fils  du  cit.  Piston  ,  canonnier  de  marine  , 
a  eu  la  petite  vérole  un  an  après  sa  vaccination. 

Quarante -sixième 
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Quarante -sixième  Fait 

L'enfant  de  la  parente  du  citoyen  Jérôme 
Gnigou,  officier  de  santé  de  marine,  est  mort 
de  la  petite  vérole  deux  mois  après  avoir  reçu 
le  baume  salutaire. 

Quarante- septième  Fait. 

La  fille  du  citoyen  Garbeyron  a  eu  la  petite 
vérole  trois  mois  après  sa  vaccination. 

J'observe  qu'il  est  dit  que  ces  quatre  enfans 
ont  été  bien  vaccinés. 

Quarante-huitième  Fait. 

Une  lettre  du  citoyen  Saint -Pierre,  ancien 
chirurgien  des  maladies  épidémiques  de  la  ci- 
devant  généralité  de  Paris,  actuellement  officier 
de  santé  juré  aux  rapports  du  tribunal  de  paix 
du  canton  d'Argenteuil ,  contient  les  faits  sui- 
vans. 

Le  cit.  Dreux,  dit  Caporal,  vigneron  en 
cette  commune,  domicilié  rue  Carême-Prenant 
n».  525,  ayant  fait  vacciner  trois  enfans  au  com- 
mencement de  l'hiver  dernier  (  an  XI  ) ,  ils  ont 
eu  dans  le  courant  de  germinal  une  petite  vé- 
role bien  caractérisée. 

L'aîné  de  ces  deux  enfans  est  âgé  de  six  ans 
et  demi, 
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La  mère  ,  qui  n'avait  livré  ses  enfans  au  vac- 
cinateur ,  que  parce  qu'il  fallait  bien  faire 
comme  les  autres  ,  moder ,  puisque  c'était 
la  mode  i  dit  en  son  patois  au  citoyen  Saint- 
Pierre,  qu'ayant  fait  maximer  ses  trois  enfans, 
la  maxime  avait  si  bien  réussi,  quelle  avait 
été  obligée  de  laver  les  plaies  avec  de  l'eau  de 
guimauve,  pour  en  diminuer  l'inflammation. 

Ces  plaies,  qui,  au  dire  de  cette  femme, 
avaient  beaucoup  suppuré ,  étaient  encore  cou- 
vertes d'une  gale  sèche  ^  le  i4  germinal,  quand 
le  chirurgien  , faisant  l'inspection  de  ces  enfans, 
s'assura  qu'ils  avaient  tous  les  trois  une  petite 
vérole,  qu'il  dit  avoir  été  confluente  bénigne. 

L'auteur  de  cette  observation  ayant  eu  une 
longue  conférence  avec  le  père  des  trois  petits 
vaccino-variolés  jun  présence  de  plusieurs  lia- 
bitans  de  la  commune,  témoigne  dans  sa  lettre 
combien  il  fut  surpris  de  trouver  ces  bons  vil- 
lageois si  prévenus  contre  la  Vaccine  ,  qu'ils  ne 
purent  se  dispenser  d'exprimer  leur  répu- 
gnance de  telle  sorte,  que  je  crois  devoir  me 
dispenser  de  le  rapporter  ici. 

Qiiarante-neuvième  Fait. 

Le  cit.  Saint-Pierre  nous  dit  dans  la  même 
lettre  que ,  poursuivant  le  cours  de  ses  visites, 
il  entra  chez  le  cit.  Grand) ean  ,  carrier,  rue 
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îîes  Gobelins,  n».  1  ,  en  disant  à  son  épouse  ; 
je  purgerai  votre  petit  garçon  demain ,  at- 
tendu qu'il  vient  d'essuyer  une  petite  vérole 
confluente  bien  caractérisée, 

La  femme,  d'un  air  un  peu  plaisant,  lui 
demanda  à  quoi  avait  servi  la  Vaccine ,  et  ap- 
puya cette  question  d'une  si  vive  épithète,  que 
je  ne  me  sens  nullement  disposé  à  en  salir  ce 
papier. 

Le  chirurgien,  qui  ignorait  que  cet  enfant 
avait  été  vacciné,  témoigna  sa  surprise  à  cette 
bonne  mère,  qui  lui  répliqua  :  Oui,  vraiment, 
il  a  été  vacciné  il  y  a  dix-huit  mois  par 
M.  Lamoureux,  et  tout  cela,  comme  vous 
voyez,  ne  l'empêche  pas  d'avoir  la  petite 
vérole  comme  les  autres. 

Tels  sont  les  faits  consignés  dans  la  lettre  du 
chirurgien  du  canton  d'Argenteuil,  et  je  peux 
prouver  que  loin  de  les  aggraver,  je  les  atténue , 
parce  que  je  ne  ,  suis  pas  à  la  recherche  des 
accidens,  comme  antagoniste  de  mes  confrères , 
mais  comme  ami  de  l'humanité. 

Cette  lettre  fait  partie  des  notes  déposées  chez 
mon  notaire. 

Cinquantième  Fait. 


Le  docteur  Vaume ,  dans  une  lettre  déjà  citée  , 
t  en  note,  page  5  :  «  Un  nouvel  événement 

Ma 


l8o  DESDANGElt.8 

))  vient  encore  de  prouver  contre  la  vertu  pré- 
))  servatlve  de  la  Vaccine,  Le  citoyen  Moîtet , 
))  graveur ,  rue  d'Enfer ,  à  l'Ecu  d'Orléans ,  a 
))  fait  vacciner ,  il  y  a  un  an ,  sa  fille  ,  âgée  de 
))  cinq  à  six  ans  :  l'opération  a  fait  tout  l'effet 
))  désiré ,  cet  enfant  vient  d'éprouver  une  petite 
))  vérole  avec  les  symptômes  ordinaires  qui  la 
j)  caractérisent.  Après  la  fièvre,  il  y  a  eu  une 
))  éruption  de  trois  à  quatre  cents  boulons  va- 
))  rioleux.  Les  vaccinateurs  ont  constaté  ce  fait, 
))  et  je  sais  qu'ils  prétendent  que  cette  variole 
))  était  volante.  Mais  ce  qui  prouve  contre  leur 
î),  opinion,  c'est  que  celle-ci  parcourt  toutes  ses 
))  périodes  en  quatre  à  cinq  jours  de  tems ,  au 
))  lieu  que  dans  le  cas  présent ,  l'état  de  sup- 
»  puration  des  boutons  a  duré  vingt-neuf  jours  ; 
•»  et  ils  étaient  encore  en  croûte  le  douzième 
))  jour, lorsque  je  les  ai  vus,  ayant  l'aspect  or- 
))  dinaire  des  boutons  varioleux  à  cette  époque 
))  de  la  maladie  ». 

Dans  le  discours  du  docteur  Langier ,  méde- 
cin de  Grenoble,  qui  a  fi)urni  un  de  ces  faits 
fâcheux  du  premier  ordre,  on  trouve  une  masse 
frappante  de  faits  qui  constatent  que  tous  les 
vaccinés  ne  sont  pas  exempts  de  la  contagion 
varioleuse.  Je  vais  littéralement  transcrire  les 
faits  de  ce  second  ordre,  consignés  pages  S  et 
9  de  ce  discours. 
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Cinquante-unième  Fait. 

«La  demoiselle  Pommier ,  du  Villard-Saint- 
))  Christophe  à  la  Matésine,  âgée  de  quatorze 
M  ans ,  et  la  demoiselle  Maigre ,  sa  cousine ,  âgée 
»  de  neuf  ans,  furent  vaccinées  à  Aspres-les- 
»  Corp  5  on  publia  même  dans  le  tems  le  succès 
»  de  cette  vaccination.  Ces  deux  vaccinées  re- 
»  vinrent  quelques  mois  après  à  la  Matésine , 
»  où  la  petite  vérole  régnait  épidémiquement  : 
»  l'une  et  l'autre  la  contractèrent.  La  demoi- 
»  selle  Pommier  y  succomba,  et  sa  cousine  fut 
»  aux  portes  du  tombeau  o. 

Cinquante-deuxième  Fait. 

«  La  capitale  ,  ajfïligée  depuis  quelque  tems 
»  d'une  épidémie  varioleuse ,  offre  de  nouveaux 
»  exemples  de  petite  vérole  survenue  à  des  vac- 
))  cinés ,  même  avec  du  virus  fourni  par  le  co- 
))  mité  central  de  Vaccine ,  et  chez  qui  la  ma- 
»  ladie  avait  eu  son  effet  ». 


Cinquante-troisième  Fait. 

«  Un  officier  de  santé  (  M.  Faure-Lacombe  , 
»  ex  -  législateur),  nous  atteste  que  de  trente  : 
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5)  deux  individus  qu'il  a  vaccinés  dans  une  seuTe 

»  commune,  et  chez  qui  la  maladie  avait  eu 

»  son  effet,  trente-un  ont  pris  ,  environ  deux 

»  mois  après  ,  la  petite  vérole,  et  que  sept 

))  sont  morts  de  cette  dernière  maladie  ». 

Ce  dire  du  docteur  Laugier  est  appuyé  d'un 
certificat  trop  authentique,  pour  omettre  de 
le  relater  ici.  Il  est  ainsi  conçu  : 

Je  soussigné  officier  de  santé  résidant 
dans  la  commune  de  Tallard ,  certifie  avoir 
vacciné  y  dans  la  commune  de  Curhan ,  dé- 
partement des  Basses-  Alpes  y  trente -deux 
eiifans  de  différent  âge ,  chez  qui  la  V ac- 
cine  a  eu  son  effet  :  environ  deux  mois  après, 
trente-un  ont  p?is  la  petite  vérole  ;  sept  sont 
morts  à  la  suite  de  cette  maladie ,  un  seul 
n'a  pas  eu  la  petite  vérole. 

En  foi  de  quoi,  j'ai  délivré  le  présent  cer^ 
tificat.  A  Tallard ,  le   i5  frimaire  an  XI. 
Signé ,  Fauiîe-Lacombe  ,  officier  de  santé. 

Nous,  maire  de  Tallard,  certifions  que  la 
signature  ci-dessus  est  véritablement  celle  du 
citoyen  Faure ,  officier  de  santé  de  cette  com^ 
mime  ,  et  quç  foi  doit  y  être  ajoutée.  A  TaU 
lard ,  le  ig  frimaire  an  XI  de  la  Répu- 
blique française.  " 

Signé  ,  Jaquemet  ,  maire. 

Vu  par   le  préfet  du  département  des 
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Hautes-yllpes ,  pojir  la  légalisation  de  la 
signature  du  maire,  Gap,    le  20  frimaire 
an  XI  de  la  République. 
Signé,  Ladoucette. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  détruire  de  tels 
faits  avec  des  négatives  isolées  ,  ou  avec  l'arme 
de  la  fausse  V^accine.  Ainsi  que  le  docteur 
Laugier ,  je  regarde  le  premier  moyen  comme 
très -impoli  :  je  crois  avoir  suffisamment  dé- 
montré ce  que  Ton  doit  penser  du  second. 

Je  passe  à  des  faits  qui  me  semblent  consi- 
dérés comme  moins  graves,  et  je  distinguerai 
particulièrement  parmi  ces  faits  les  fièvres  mi- 
liaires,  les  érysipèles  et  la  rache. 

Persuadé  que  le  lecteur  ne  regardera  pas 
comme  déplacée  une  esquisse  du  tableau  de 
chacune  de  ces  trois  maladies ,  je  vais  puiser, 
dans  la  nosologie  de  Sauvages,  ce  trait  de  lu- 
mière qui  aidera  à  prononcer  'sainement  sur 
certains  accidens  ,  assez  fréquens  en  vaccina- 
tion. 

Je  commence  parla  fièvre  miliaire,  et  je  dis 
avec  le  célèbre  nosologiste  que  je  me  suis  pro- 
posé d'extraire  : 

La  fièvre  miliaire  est  une  maladie  inflamma- 
toire exantliémateuse  ,  dans  laquelle  il  survient 
de  petites  pustules  de  la  grosseur  d'un  grain 
de  millet ,  et  qui  sont  éparses  sur  tout  le  corps. 
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Ces  pustules  dégénèrent  en  vésicules,  pleines 
de  sérosité  transparente  ou  laiteuse. 

Les  symptômes  qui  distinguent  cette  fièvre 
éruptive  des  autres,  sont  la  fièvre,  faible  avant 
l'éruption ,  des  sueurs  fétides ,  la  contraction 
du  pouls ,  des  mouvemens  convulsifs  et  des 
urines  aqueuses. 

Le  premier  jour  n'annonce  ordinairement 
rien  de  fâcheux j  le  second  jour,  la  fièvre  de- 
vient plus  forte  et  le  pouls  plus  précipité.  La 
crainte  et  la  tristesse  s'emparent  du  malade  j 
son  sommeil  est  interrompu  par  des  rêves  ef- 
frayans.  Les  symptômes  convulsifs  se  manifes- 
tent le  troisième  ou  quatrième  jour,  rarement 
plus  tard,  par  des  mouvemens  subits  et  invo- 
lontaires; les  sueurs  deviennent  alors  plus  abon- 
dantes, et  le  malade  passe  alternativement  du 
frisson  à  la  chaleur ,  précédée  de  douleurs  puu- 
gitives ,  et  le  plus  souvent  de  démangeaisons  au 
col ,  à  la  poitrine  et  au  dos ,  rarement  au  visage , 
qui,  le  plus  ordinairement,  n'est  point  taché  de 
pustules.  L'éruption  qui  se  fait  alors  ,  s'achève 
dans  l'espace  de  trente  heures,  et  tous  les  symp- 
tômes fâcheux  disparaissent. 

Les  cadavres  des  sujets  morts  de  cette  ma- 
ladie ,  se  gonflent  et  répandent  très-prompte- 
ment  une  odeur  très  infecte.  Allioni  a  observé 
dans  quelques-uns  de  ces  cadavres ,  que  le  cer- 
veau était  gorgé  de  sang.  Assez  souvent  dans 
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ce  cas  fâcheux,  le  sang  sort  par  les  narines 

Je  me  crois  fondé,  d'après  cette  faible  es- 
quisse de  la  miliaire  bénigne,  première  espèce 
décrite  par  Sauvages,  à  considérer  cet  accident 
comme  pouvant  être  très -grave,  lorsqu'il  se 
joint  à  la  vaccination.  Je  passe  à  l'érysipèle. 

L'érysipèle,  suivant  le  même  nosologiste,  ac- 
compagné d'une  fièvre  aiguë,  est  une  indispo- 
sition grave  ou  une  maladie.  Il  est  produit  par 
une  matière  âcre  ou  un  sang  bilieux  ramassé 
dans  les  vaisseaux  réticulaires  de  la  peau  ;  c'est 
pourquoi  les  parties  du  corps  qui  sont  affec- 
tées d'érysipèle,  blanchissent  lorsqu'on  les  com- 
prime avec  le  doigt. 

Plus  la  matière  érysipélateuse  est  âcre,  plus 
il  est  dangereux  qu'elle  soit  répercutée. 

Cette  maladie  est  caractérisée  par  une  fièvre 
inllammatoire  qui  dure  deux  ou  trois  jours,  et 
qui  est  assez  souvent  accompagnée  d'assoupis- 
sement, de  délire,  et  quelquefois  même  du 
coma. 

CuUen  en  distingue  deux  espèces.  La  pre- 
mière, sous  le  nom  d'érysipèle  vésiculaire , 


(*)  L'enfant  du  cit.  Bancelin,  de  Bagneux,  n'aurait- 
il  pas  été  dans  ce   cas  décrit  par  AlUoni?  \  Voyea 
page  123  de  cet  ouvrage]. 
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comjjrend  la  fièvre  érysipélateuse  de  Sydenham 
et  Ja  fièvre  maligne  érysipélateuse  qui  diffère  de 
la  précédente  par  la  violence  de  ses  symptômes. 

11  décrit  la  seconde  espèce  sous  le  nom  de 
Phlyctenodes  Erysipelas.  Cette  espèce  se  ter- 
mine par  des  phlyctenes  ou  de  petites  vessies. 

11  paraît  que  la  Vaccine  est  plus  fréquem- 
ment accompagnée  d'érysipèle  que  de  miliaire. 
Ce  faible  apperçu  que  j'en  donne  me  paraît 
suffire  pour  caractériser  l'opinion  qu'on  peut 
se  faire  de  ces  accidens  qui  souvent  accompa- 
gnent la  Vaccine  ou  en  sont  les  produits,  quoi- 
que cette  moderne  inoculation  soit  réputée 
n'&tre  jamais  suivie  d'aucun  accident. 

La  raclie  ,  dont  j'ai  un  exemple  à  citer,  me 
paraît  accompagner  moins  souvent  la  vaccina- 
lion.  Quelle  est  celte  espèce  de  radie?  Le  vac- 
cinateur  qui  a  eu  occasion  de  l'observer,  ne  la 
décrit  pas  de  manière  à  instruire.  Je  vais  en  dire 
deux  mots,  ainsi  que  je  me  le  .suis  proposé. 

La  raclie  est  la  sixième  des  espèces  de  teignes 
décrites  par  Sauvages,  Il  subdivise  cette  espèce 
en  quatre  autres  (58). 

Il  reconnaît  i».  avec  Astruc  la  rache  fari- 
neuse ,  que  ce  dernier  a  désignée  sous  le  nom 
de  teigne  porrigineuse. 

qo.  hateigne  croûteuse  ,  qui  est  la  deuxième 
rache  sèche  d' Astruc.  Je  serais  tenté  de  croire 
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que  c'est  cette  espèce  qui  accompagne  la  Vac- 
cine. 

50.  La  teigne  lupin  eus  e  y  qui  est  la  troisième 
rache  ^èche  d'As  truc. 

40.  Enfin  la  racJie  vérolique  ,  tinea  syphi- 
ïitica.  Heister.  cliir.  part.  H,  lib.  V,  cliap.  X. 
Scabies  venei^ea  capitis. 

L'une  ou  l'autre  de  ces  espèces  de  rache  peut 
être  développée  par  la  vaccination ,  qui ,  comme 
on  aura  incessamment  occasion  de  le  voir,  est 
loin  d'avoir  la  propriété  de  les  détruire  toutes. 

FAITS  DU  TROISIEME  ORDRE. 
Premier  Fait, 

Un  enfant  du  cit.  Couci ,  rue  Saint-Pierre , 
12,  bien  vacciné,  la  vaccination  a  été  ac- 
compagnée d'une  éruption  miliaire  considérable. 
Il  est  survenu  sur  la  langue  et  dans  la  bouche 
de  cet  enfant  ,  une  telle  quantité  'de  boutons 
vaccins,  qu'il  ne, pouvait  pas  avaler. 

Page  5  du  rapport  du  comité  vaccinant  de 
Bruxelles ,  je  lis  que  dans  cette  ville  aucun  . 
accident  n'a  été  la  suite  de  la  vaccination. 
On  ne  peut  rien  de  plus  positif  j  cependant , 
page  suivante ,  je  lis  en  texte  :  Accidens  ob- 
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serpes  pendant  la  vaccination..  Déjà  j'en  ai 

Rapporté  quelques-uns ,  et  je  n'ai  pas  encore 

fini. 

Deuxième  Fait. 

Dans  la  seconde  phrase ,  après  ce  texte  qui 
détruit  l'assertion  de  la  troisième  page,  je  trouve 
que  trois  individus  vaccinés  ont  eu  une  érup- 
tion de  petits  boutons  très-pointus  et  très-pressés. 
Peut-être  eût -il  été  impolitique  de  dire  une 
éruption  viiliaire.  Je  la  juge  telle.  Veut-on  me 
la  contester?  elle  ne  sera  pas  moins  très-incon- 
testablement un  accident.  Je  ne  suis  pas  à 
Bruxelles,  les  sujets  sont  guéris,  et  je  n'ai  que 
le  rapport  sous  les  yeux. 

On  ne  doit  point  perdre  de  vue  que  le  doc- 
teur Odier ,  dans  son  mémoire  sur  l'inoculation 
de  la  Vaccine  à  Genève,  page  55,  dit  que  la 
Vaccine  n^ excite  aucune  maladie.  Il  ne  nous 
a  pas  paru  ,  continue- t-il,  qu'en  aucun  cas 
la  Vaccine  inoculée  fût  suivie  d'aucune  autre 
maladie.  Au  contraire  ^  est -il  dit  plus  bas, 
nous  avons  inoculé  plusieurs  enfans  très-déli- 
cats ,  dont  il  me  semble  que  la  santé  ait  été  , 
jusqu'à  un  certain  point,  améliorée  par  cette 
opération. 

Que  dire,  que  penser  de  tels  adages  démentis 
par  des  faits  nombreux  puisés  dans  les  ouvrages 
et  dans  les  rapports  des  membres  des  comités 
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vaccinans,  qui,  tout  en  tenant  le  même  langage 
que  le  docteur  Odier ,  prouvent  sans  cesse,  ainsi 
que  lui,  le  contraire  de  ce  qu'ils  avancent? 

Un  mot  relatif  aux  éruptions  érysipélateuses 
qui  accompagnent  quelques  Vaccines  dans  leur 
prétendue  marche  salutaire,  me  met  dans  le 
cas  de  rapporter  un  passage  du  tableau  com- 
paratif des  avantages  que  présente  la  F^ac- 
cine  sur  l'inoculation  ordinaire.  Le  docteur 
Banque  s'exprime  ainsi,  page  io5  :  «  Soit  que 
))  le  virus  ait  dégénéré,  soit  qu'il  ait  été  pris 
))  immédiatement  sur  l'ulcère  d'une  vache ,  son 
))  action  locale,  poussée  à  un  trop  haut  degré 
))  d'intensité,  peut  produire  une  inflammation 
»  érysipélateuse  très -forte ,  et  causer  des  ulcères 
w  profonds,  qui  exigent  l'usage  des  topiques 
»  mercuriels  et  même  les  escarotiques  ». 

Tout  vaccinateur  pouvant  rencontrer  un  pus 
vaccin  dégénéré  et  ne  pas  le  reconnaître  ; 
lorsque  son  action  aura  donné  lieu  à  quelques 
accidens  érysipélateux  ou  à  quelques  vdcères 
phagédéniques ,  il  lui  suffira  de  dire  que  l'ac- 
cident dont  le  sujet  vaccmé  sera  victime.,  est 
dû  à  un  pus  vaccin  dégénéré  (59). 

Cette  même  sanie  purulente  devant  néces- 
sairement être  prise  quelquefois  à  sa  source , 
immédiatement  sur  l'ulcère  rongeant  d'une 
vache  (60),  le  sujet  qui  se  sera  prêté  à  cette 
vaccination  sera  également  exposé  aux  accidens 
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que  le  docteur  Ranque  avoue  en  être  les  suites , 
et  dont  il  parle  comine  les  ayant  renconlrés  et 
traités ,  tout  en  disant  que  la  Vaccine  n'est 
jamais  accompagnée  d'accidens  fâcheux. 

Le  comité  vaccinant  de  Lyon  n'est  pas  moins 
contradictoire  dans  son  rapport,  où  il  est  dit, 
page  5 ,  que  la  Vaccine  ne  produit  aucune 
altération  prochaine  ou  éloignée  clans  l'éco- 
nomie animale  ;  Qt  page  12,  c^xx'elle  ne  donne 
lieu  par  elle-même  à  aucun  accident  fâcheux . 
Cependant,  sous  les  Nos.  5o,  62  et  77,  je 
trouve  trois  faits  qui  contredisent  ces  assertions. 

Troisième  Fait. 

N°.  5o,  page  54  et  suivante.  Jean  Gonon, 
vacciné  de  bras  à  bras,  la  Vaccine,  dite  régu- 
lière dans  sa  marche  :  «  Au  treizième  jour  , 
»  dit  le  rapporteur ,  inflammation  érysipéla- 
»  teuse  des  extrémités  supérieures  ;  au  dix- 
»  huitième  ,. elle  s'étend  par  tout  le  corps,  de- 
»  vient  vésiculaire ,  et  cède,  en  peu  de  jours, 
»  à  l'application  des  compresses  trempées  dans 
))  l'eau  végéto-minérale  ». 

Quatrième  Fait. 

N°.  62,  mêmes  pages.  Marie  Gonin,  bien 
vaccinée.  L'observation  relative  à  cette  vacci- 
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nation  dit  très-laconiquement  :  «  Inflammation 
»  érysipélateuse  au  bras  droit ,  dissipée  spon- 
»  tanément  )>. 

Cinquième  Fait 

N».  77 ,  page  4o  et  suivante.  Le  fils  du  cit. 
Biart,  âgé  de  cinq  ans,  a  eu  une  Vaccine  réou- 
liere,  et  le  dixième  jour  de  cette  vaccination, 
«  un  érysipèle  à  l'avant- bras,  guéri  par  Tap- 

plication  de  l'eau  de  Goulard  (61)  )). 

Ces  faits  incontestables  ne  sont  pas  de  plus 
faibles  accidens  que  ceux  de  la  raclie ,  dont  je 
vais  citer  un  fait. 

Sixième  Fait, 

N».  5.  Auguste  Cambon ,  âgé  de  trois  ans  et 
demi ,  «  sujet  à  l'humeur  de  rache ,  qui  a  pro- 
»  duit  un  ulcère  au  bras  gauche ,  dont  les  croûtes 
»  tombent  et  se  régénèrent  successivement  : 
))  dès  le  neuvième  jour  jusqu'au  douzième ,  sup- 
-»  puration  abondante  dans  l'ulcère  5  à  cette 
»  époque ,  les  boutons  vaccins  dégénèrent  en 
»  ulcères  qui  fluent  pendant  plus  d'un  mois  ; 
n  Veau  phagédénique  les  cicatrise,  mais  la 
«  suppuration  se  rétablit  au  bras  gauche.  Cet 
w  enfant  a  offert  deux  pustules  vaccines  sur  la 
)y  poitrine,  qui  ont  suivi  la  marche  réguhère 
»  de  celles  d'insertion  (62)  )>. 
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Ces  deux  pustules ,  survenues  à  la  poitrine , 
ainsi  que  les  piqûres  vaccines  converties  en  ul- 
cères phagédéniques ,  me  semblent  prouver  que 
le  pus  vaccin ,  en  pénétrant  bien  la  masse  des 
humeurs  du  sujet,  ne  s'est  pas  amélioré  en  pé- 
nétrant l'humeur  de  rache.  Il  est  même  cons- 
tant ,  d'après  l'observation  du  rapporteur ,  que 
le  petit  Cambon  n'a  pas  eu  le  même  bonheur 
que  les  sujets  des  N^^.  75  et  102.  Le  premier, 
«  Philippe  Graff,  âgé  de  six  ans  ,  afiecté  d'une 
»  humeur  de  rache,  guérie  à  la  suite  de  la 
»  Vaccine  ». 

Septième  Fait. 

Le  second  est  Claudine  Lefort ,  âgée  de  deux 
ans. 

L'observation  est  ainsi  conçue  :  «  Avant  la 
»  piqûre,  jetée  d'humeur  de  rache  derrière 
»  l'oreille.  Au  douzième  jour  de  la  Vaccine, 
»  cette  jetée  devint  plus  forte  j  la  suppuration 
»  est  abondante  jusqu'au  vingtième  jour.  Trei- 
);  zièrae  jour,  éruption  rosacée  à  la  tête,  anx 
»  bras ,  au  dos ,  à  la  poitrine  :  elle  disparut 
))  le  quinzième.  Ventre  dur  et  engorgé,  insom- 
»  nie  avant  la  Vaccine  j  tous  ces  accidens  sup- 
»  primés  à  la  suite  de  cette  maladie  ». 

Quel  excès  de  témérité  !  Peut-on  reprocher 
rien  de  semblable  aux  inoculateurs  du  pus 

variolique  t 
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tariolique?  Après  ce  qui  est  arrivé  à  Cambon, 
a-t-on  dû.  sagement  vacciner  Graff ,  sujet  à 
l'humeur  de  rache?  N'a-t-il  jjas  été  plus  témé- 
raire encore  d'avoir  vacciné  Claudine  Lefort , 
qui,  outre  l'humeur  de  rache ,  avait  des  engor- 
gemens  au  mésentère  ,  amsi  que  j'ai  souvent  eu 
occasion  de  l'observer  en  pareil  cas  ? 

Si  cette  enfant  meurt  dans  trois  à  quatre 
ans,  la  poitrine  affectée,  on  se  gardera  bien 
de  dire  qu'elle  soit  morte,  ou  de  rache  réper- 
cutée ,  ou  des  suites  de  la  Vaccine ,  puisqu'on 
rejette  sur  d'autres  causes  ,  que  Fou  détaille 
rarement ,  la  mort  qui  survient  pendant  ou  après 
la  vaccination  (65). 

Huitième  Fait. 

''Je  passe  à  d'autres  accidens  qui  se  trouvent 
dans  ces  mêmes  ouvrages  où  il  est  tant  de  fois 
répété  que  la  Vaccine  n'est  jamais  accompagnée 
d'aucun  accident.  J'ouvre  le  rapport  de  la  com- 
mission vaccinante  de  Bruxelles,  et,  page  4, 
je  vois  que  sur  trois  individus  vaccinés ,  on  a 
observé  une  éruption  de  petits  boutons  pointus, 
très-pressés.  Sur  un  seul  d'entr'eux ,  elle  a 
excité  un  prurit  assez  vif. 

Ne  pourrait-on  pas  considérer  les  accidens  des 
deux  premiers  de  ces  vaccinés  comme  des  fièvres 
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milîaires ,  et  dire  que  le  troisième  a  eu  un 
Jjrurit  exanthémateux  ? 

Neuvième  Fait. 

Page  5  de  ce  très-laconique  rapport,  il  est 
dit  que  sur  quatre  individus  vaccinés,  il  s'est 
manifesté  une  éruption  qui  avait  l'aspect  de  la 
scarlatina  urtiçala,  qui  est  une  espèce  de  rou- 
geole de  Sauvages ,  la  troisième  espèce  des  fièvres 
érysipélateuses  de  Sydenham. 

Voilà  sept  accidens  si  légèrement  décrits, 
que  je  ne  puis  dire  autre  chose,  sinon  que  ce 
sont  sept  accidens  survenus  pendant  le  cours 
d'une  opération  qui  ne  doit  en  comporter 
aucun  (64). 

Dixième  Fait. 

Je  vois  dans  la  même  page  que ,  sur  trois  indi- 
vidus vaccinés  ,  des  boutons  assez  gros,  en- 
tourés d'une  légère  aréole,  indistinctement 
répandus  sur  le  corps,  se  sont  manifestés 
du  huitième  au  dixième  jour  de  la  vaccina- 
tion ,  et  se  sont  prolongés  jusqu'au  vingtième. 
Quelques-uns  de  ces  boutons,  qui  ji' étaient 
pas  infiniment  multipliés,  ce  qui  n'est  pas 

en  dire  le  nombre,  ont  avorté  sans  suppurer. 

Quelques-uns  ont  fourni  une  matière  Uni- 
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pîdê  et  pai'faitemènt  semblable  à  la  matière 
du  bouton  paccin. 

Je  ne  me  permettrai  pas  de  donner  un  nom 
à  cetfe  espèce  d'éruption  qui  s'est  manifestée 
du  8  au  iQ,  et  s'est  prolongée  jusqu'au  ving- 
tième jour  de  la  vaccination  -,  mais  on  ne  me 
contestera  pas,  sans  doute,  qu'elle  est  un  acci- 
dent ,  et  je  suis  disposé  à  ne  faire  grâce  d'au- 
cuns de  ceux  que  je  rencontrerai. 

Onzième  Fait. 

Je  vois,  page  7  de  ce  même  rapport ,  qu'iine 
éruption  darti^euse  peu  étendue  survient  à  un 
sujet  vacciné  à  l'hôpital  Saint-Pierre  5  elle  se 
manifeste  le  treizième  jour  dé  la  vaccination. 
Cet  accident  n'a  pas  paru  dépendre  de  l'inser- 
tion du  pus  vaccin  j  il  a  semblé  plus  naturel 
au  comité  de  Bruxelles  ,  probablement  après 
mûre  et  sage  délibération  ,  de  le  faire  dépendre 
d'une  disposition  préexistante.  Le  même  ejfet 
eût  été  déterminé  par  toute  autre  cause , 
agissant  avec  énergie  sur  V organisation  ani- 
male. Une  disposition  préexistante  a  donc  été 
développée  par  cette  même  vaccination  qui 
guérit  la  rache ,  lève  les  engorgemens  du  mé- 
sentère ,  détruit  les  prmes  des  phthisies,  qui 
guérit  une  infinité  de  maladies,  et  réorganise 
les  mauvaises  constitutions. 

N  2 
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J'en  trouve  des  exemples  page  9  de  ce  rap- 
port comme  d^ins  tous  les  écrits  des  vaccina- 
teurs.  Je  vois  un  enfant  de  trois  ans  et  quel- 
ques mois  guéri  de  scropliules  par  la  vaccina- 
tion; un  autre  ,  d'environ  quatre  ans ,  est  guéri , 
par  le  même  moyen ,  d'engorgemens  du  poumon 
et  du  mésentère  ,  parce  que  ces  maladies  n'agis- 
sant pas  apec  énergie  sur  réconomie  ani- 
male ,  ainsi  qu'il  est  dit  pour  se  disculper  d'un 
accident  dartreux,  \ action  vitale  d'un  scro- 
phuleux  et  d'un  obstrué  du  mésentère  et  du 
poumon,  s'est  ranimée  par  le  développement 
de  la  Vaccine. 

Que  dire  de  tels  contrastes  ?  . . . 

Douzième  Fait. 

Encore  une  fois  je  quitte  Bruxelles  pour  me 
transporter  à  Lyon ,  et  je  vois  dans  le  rapport 
du  comité  de  cette  ville ,  page  46 ,  n°.  1 15 ,  que 
Belormas ,  âgé  de  quatre  ans ,  a  été  vacciné 
avec  du  virus  conservé  sur  des  verres  ,  et  qu'au 
quinzième  jour  d'une  .Vaccine  régulière,  il  est 
survenu  une  érujDtion  de  boutons  rosacés  sur 
différentes  parties  du  corps.  J'ai  observé  , 
dit  le  cit.  Dalivet ,  vaccinateur,  qu'ils  étaient 
plus  nombreux  aux  avant-bras  :  cette  érup- 
tion fut  précédée  d'un  accès  fébrile  ,  j'ignore 
quelle  a  été  la  durée  de  cette  éruption. 
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Cette  observation  très-diacrètement  laconique , 
ne  donne  pas  moins  l'upperçu  d'un  accident , 
peut-être  moins  grave  que  Je  suivant,  pag.  18, 
11°.  i5.  Il  est  ainsi  conçu  : 

Treizième^  Fait. 

«  Louise  Balthazard,  âgée  de  six  mois,  vac- 
))  cinée  avec  le  fil ,  la  Vaccine ,  régulière  dans 
M  sa  marche,  a  eu. une  éruption  rosacée  sur 
))  la  poitrine,  le  visage  et  les  bras  au  septième 
))  jour  j  fièvre  et  vomissement  le  huitième  et 
))  le  neuvième  ». 

Cette  fièvre  éruptive  me  paraît  assez  grave 
pour  être  placée  au  nombre  des  accidens,  et, 
de  l'aveu  des  vaccinateurs ,  accompagne  très- 
fréquemment  la  Vaccine. 

Un  enfant  de  six  mois,  dont  souvent  la  vie 
paraît  tenir  à  bien  peu  de  chose ,  affecté  d'une 
telle  éruption,  ne  doit  pas  moins  inquiéter  ses 
père  et  mère,  que  le  médecin  prudent  qui  con- 
naît la  faiblesse  des  organes  d'un  si  jeune  sujet, 
et  les  dangers  des  fièvres  éruptives. 

Le  médecin  dont  j'entends  parler  ne  donne- 
rait sûrement  pas  lieu  à  l'observation  suivante  , 
puisée  dans  le  même  rapport. 

Quatorzième  Fait. 

No.  18.  Paul  Nerodon,  élève  de  l'hospice 
des  Orphelins,  âgé  de  deux  ans,  vacciné  de 

N  3 


jgS  .DES  DANGERS 

bras  à  bras  ;  marche  de  là  Vaccine  régulière. 
Cependant  l'observation   est    ainsi    rédigée  , 
page  2  1  :  ((  Au  treizième  jour,  éruption  de 
))  cinq  boutons  sur  les  épaules ,  le  genou  gau- 
))  che,  le  cou  et  le  visage  j  ils  olFrent  un  pei* 
»  de  suppuration  au  centre ,  sont  accompagnés 
»  de  grande  démangeaison  ,  et  disparaissent  au 
))  bout  de  deux  jours.  Cet  enfant  couchait, 
»  avant  d'être  vacciné ,  à  côté  d'un  variolé  qui 
))  mourut  :  il  a  conservé  la  même  place  durant 
))  tout  le  cours  de  sa  Vaccine  )). 

Je  suppose  que  la  matière  de  ces  boutons 
n'était  pas  variolique  (65) ,  quoique  l'inibrtimé 
Paul  Nérodon  ait  indiscrètement  couché  avec 
uu  variolé  mort  de  cette  maladie,  et  quoiqu'il 
ait  aussi  indiscrètement  occupé  le  même  ht 
durant  tout  le  cours  de  sa  Faccine. 

Quelle  idée  se  faire  de  cette  conduite  ?  Quoi  ! 
dans  l'hôpital  des  orphelins  de  Lyon  ,  il  n'était 
pas  possible  à  des  vaccinaleurs  philanthropes  de 
mieux  disposer  un  enfant  de  deux  ans  à  l'opé' 
ration  de  la  Vaccine?  Il  n'y  a^ait  pas  assez  de 
lits  dans  cet  hôpital,  pour  s«  dispenser  de 
mettre  un  vivant  en  contact  avec  un  mort  do 
maladie  contagieuse  très-maligne?  Toutes  ces 
réflexions  font  horreur. 

Tel  est  cependant  le  produit  de  l'enthou" 
siasrae  des  nouveautés. 
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Quinzième  Fait. 

Le  No.  58 ,  page  ai,  offre  une  observationi 
qui  pai'aît  tenir  à  un  accident  moins  grave. 

Joseph  Nantas,  âgé  de  deux  ans,  vacciné  de 
bras  à  bras ,  a  eu  une  éruption  générale  super- 
ficielle ^  précédée  d'un  mouvement  fébrile^ 

Cette  observation,  plus  discrète  qu'instruc- 
tive, ne  dit  pas  l'époque  de  cet  accident.  La 
suivante  donne  au  moins  l'époque  de  l'ac- 
cident. 

Seizième  Fait. 

No.  25 ,  page  5o.  Edouard  Guedon ,  vacciné 
de  bras  à  bras  par  le  citoyen  Martin  jeune  ; 
son  âge  ne  se  trouve  pas  sur  le  tableau ,  mais 
l'observation  porte  que ,  du  treizième  au  qua- 
torzième jour,  il  lui  est  survenu  «  une  érup- 
))  tion  pustuleuse  aux  extrémités  supérieures 
))  et  sur  le  corps,  qui  s'est  desséchée  après 
»  avoir  fourni  une  sérosité  abondante  )). 

Peut-être  que,  si  cette  observation  donnait 
les  détails  dont  elle  est  susceptible ,  nous  trou- 
verions quelqu'analogie  entre  cette  éruption  et 
celle  de  la  fille  du  citoyen  Crosnier. 

Je  n'ai  pas  l'inconséquente  témérité  de  pro- 
noncer sans  preuve.  Je  me  borne  à  mettre  cette 
éruption  au  rang  des  accidens. 
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Dix-septième  Fait. 

Même  page ,  je  trouve  plus  de  détails  rela- 
tivement aux  suites  de  la  vaccination  d'un  en- 
fant anonyme. 

Cet  enfant,  âgé  de  trois  ans  et  demi,  vac- 
ciné de  bras  à  bras  par  le  cit.  Dupuis,  offre, 
sous  le  No.  28,  l'observation  suivante  : 
•  «  Le  sujet ,  affecté  de  convulsions  df.'s  sa 
»  naissance,  avait  conservé,  jusqu'à  l'âge  de 
))  trois  ans ,  la  maladie  nerveuse  connue  sous 
))  le  nom  de  danse  de  Saint-Guy  :  la  Vaccine 
))  marcha  régulièrement.  Au  dix-liuitiérae  jour, 
))  fièvre ,  inappétence  ,  convulsion ,  suppura- 
3)  tion  abondante  sous  la  croûte,  vaccine.  L'en- 
»  fant  fait  une  chute  sur  la  tête  ,  et  se  promène 
))  tête  nue  pendant  six  heures  au  soleil  :  le 
))  médecin  convertit  les  boutons  vaccins  en 

exutoirej  les  accidens  .se  terminent  au  vingt- 
i\  deuxième  jour  par  une  abondante  suppura- 
))  tion  du  conduit  auditif  » . 

Pourquoi  avoir  vacciné  un  enfant  sujet  à  des 
convulsions  dès  sa  naissance  ?  La  fièvre  et 
Finappétence  appartiennent  incontestablement 
à  la  Vaccine,  et  les  convulsions  peuvent  être 
une  suite  de  la  fièvre  et-  de  abondante  sup- 
piiration  qui  a  eu  lieu  soùs  la  croûte  vaccine  , 
le  sujet  y  étant  naturellement  disposé. 
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Par  quelle  inconséquence  cet  enfant  ayaiit 
fait  une  chute  sur  la  tête ,  est-il  si  mal  observé , 
qu'en  germinal  il  ait  pu  se  promener  i)endant 
six  heures  de  suite  tête  nue  au  soleil?  On 
ose  dire  enfin  que  ces  accidens  se  terminent 
au  vingt- deuxième  jour  par  une  abondante 
suppuration  du  conduit  auditif,  et  c'est-là  ce 
qu'on  appelle  le  terme  des  accidens  ! 

On  considère  donc  comme  un  événement 
heureux  la  suppuration  qui  prend  son  cours  par 
l'organe  de  l'orne?  Je  suis  loin  de  penser  ainsi , 
et  je  prétends  que  cet  accident  grave  est  sus- 
ceptible de  devenir  plus  grave  encore ,  si  on 
n'y  apporte  les  plus  grands  soins. 

Je  passe  à  un  bien  plus  faible  accident,  qui 
me  semble  devoir  être  placé  ici  en  raison  de 
la  singularité  de  l'observation. 

Dix-huitième  Fait, 

Mademoiselle  Dervieux,  âgée  de  cinq  ans  , 
vaccinée  par  le  citoyen  Laudun  ,  est  dans  la 
liste  des  sujets  dont  la  Vaccine  a  suivi  une 
marche  régulière  ,  ce  que  l'observation  ne 
prouve  pas.  Elle  est  ainsi  conçue,  page  33  : 
(C  Vaccinée  de  bras  à  bras  avec  du  vaccin  très- 
))  limpide ,  les  piqûres  très-superficielles  n'ayant 
))  fourni  que  fort  peu  ou  point  de  sang  j  cepen- 
»  dant  les  boutons  survenus  ont  eu  la  marche 
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))  de  la  Vaccine  bâtarde,  que  des  auteurs  ont 
))  vue  sur  des  sujets  qui  avaient  eu  la  petite 
»  vérole,  quoiqu'on  soit  persuadé  que  la  petite 
))  Dervieux  n'ait  jamais  eu  la  petite  vérole». 

Si  les  boutons  ont  eu  la  marche  de  la  Vac- 
cine bâtarde,  il  y  a  erreur  à  rectifier  dans  la 
troisième  colonne  du  tableau  ;  car ,  selon  les 
auteurs  que  le  vaccinateur  a  lus ,  sans  doute 
la  marche  de  la  Vaccine  bâtarde  ne  ressemble 
point  à  celle  de  la  vraie  Vaccine. 

Pourquoi  le  citoyen  Laudun  ,  vaccinateur  de 
plusieurs  enfans,  employait -il  du  pus  vaccin 
trop  limpide?  Pourquoi,  dans  une  observa- 
tion de  cette  importance,  vaccinant  c?e  « 
bras  y  ne  pas  saisir  le  moment  où  cette  matière 
purulente  a  les  qualités  requises  ?  Pourquoi  , 
dans  cette  même  observation,  dire  que  les  pi-r 
qûres  rendirent  peu  ou  point  de  sang?  Elles 
en  rendirent  ou  n'en  rendirent  pas,  ce  fait 
doit  être  positif  :  elles  furent  sûrement  assez 
profondes,  puisque  l'éruption  eut  lieu.  Pour- 
quoi enfin  tant  d'incertitude  sur  ce  qui  peut 
être  arrivé  à  un  enfant  de  cinq  ans,  élevé  ou 
au  sein  de  sa  famille,  ou  dans  quelque  village 
voisin  ?  Pourquoi  ignorer  si  elle  a  eu  la  petite 
vérole  ?  Un  vaccinateur  ne  doit  -  il  pas  savoir 
que  la  petite  vérole  ne  s'oppose  pas  toujours 
au  développement  de  la  Vaccine,  puisqu'il  a 
dû  lire ,  pour  s'instruire ,  les  dogmes  que  j'ai 
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pris  la  peine  de  lire  pour  ea  dévoiler  les  vices? 

Dans  ce  même  rapport  du  comité  vaccinant 
de  Lyon,  où  se  trouvent  ses  propres  obser- 
vations, le  citoyen  Laudun  a  dû  voir  ,  pag.  52  2  , 
no.  5i ,  que  Barbe  Baudet,  âgé  de  9  ans,  ayant 
eu  la  petite  vérole  ,  vaccinée  de  bras  à  bras 
dans  l'hospice  des  Orphelins ,  a  eu  une  Vaccine 
dont  la  marche  a  été  régulière. 

Je  quitte  Lyon  pour  ne  plus  y  revenir ,  et 
je  passe  à  d'autres  accidens  dont  le  chapitre 
me  paraît  intarissable. 

Dix-neuvième  Fait. 

Le  i3  nivôse  an  IX  ,  on  vaccine  un  enfant, 
dont  madame  Vinette ,  rue  du  faubourg  Mont- 
martre, prenait  soin.  Cet  enfant,  abandonné  du 
vaccinateur  probablement  au  moment  où  les 
accidens  de  la  Vaccine  se  développèrent ,  avait 
joui,  depuis  sa  naissance,  de  la  santé  la  plus 
parfaite. 

a  Le  troisième  ou  le  quatrième  jour  après  la 
>)  vaccination,  dit  le  docteur  Kaume ,  on  ap- 
))  perçut  à  chaque  piqûre  un  bouton  rouge  , 
))  gros  comme  la  tête  d'une  épingle  ordinaire. 
))  L'enfant  tomba  tout- à-coup  dans  un  acca- 
))  blement  tel ,  qu'il  ne  pouvait  plus  se  sou- 
))  tenir,  et  prit  du  dégoût  pour  toute  espèce 
))  de  nourriture.  Vers  le  sixième  jour,  survint 
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))  une  fièvre  des  plus  violentes,  qui  fut  suivie 
»  d'une  éruption  croûteuse^  galeuse  ou  dar- 
»  treuse ,  qui  couvrait  presque  toute  la  surface 
3)  du  corps  :  ces  éruptions,  par  leur  ensemble, 
»  présentaient  l'aspect  d'une  maladie  cutanée, 
»  à  laquelle  je  ne  puis  donner  de  nom  parti- 
»  culier ,  quoique  depuis  plus  de  trente-quatre 

ans  j'exerce  l'art  de  guérir 

))  On  vit  paraître  ensuite  des  espèces  de  gros 
»  clous ,  qui  se  logèrent  au-dessus  des  premières 
))  éruptions  ;  plusieurs  de  ces  tumeurs  formè- 
))  rent  des  dépôts  qui  percèrent ,  et  l'enfant 
3).  fut  en  même  tems  tourmenté  d'une  déman- 
»  geaison  si  vive,  que  pendant  plus  de  quarante 
«  jours  et  quarante  nuits,  on  fut  obligé  de  le 
»  veiller  :  enfin,  par  les  soins  et  l'intelligence 
))  du  médecin  Dufay,  cet  enfant  commence 
))  seulement  à  se  rétablir.  On  apperçoit  encore 
»  de  ces  croûtes  dartro  -  galeuses  ;  plusieurs 
»  présentent  une  surface  de  deux  pouces  de 
»  diamètre,  le  fond  en  est  brunâtre  :  dans  les 
))  intervalles ,  on  apperçoit  des  boutons  blancs , 
)>  semblables  à  de  gros  boutons  de  gale  ;  sur 
))  les  mains,  on  voit  des  fentes  et  des  cre- 
))  vasses  ». 


(*)  Je  me  suis  permis  de  désigner  cet  açcident  sous 
l'a  dénomination  de  vice  galo  -  dartreux  ,  paixe  que  le 
D.  Vaume  le  désigne  ainsi  dans  son  ouvrage ,  pa^.  4^- 
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Le  docteur  Vaume  termine  cet  article ,  dont 
je  ne  rends  que  ce  qui  est  le  plus  important , 
par  dire  qu'une  jeune  fille  qui  portait  habituel- 
lement cet  enfant,  a  pris  une  gale  très-forte , 
qui  ne  peut  lui  avoir  été  communiquée  que 
par  cet  enfant  clartro- galeux ,  attendu  qu'elle 
était  généralement  reconnue  de  ceux  qui  la 
fréquentaient  journellement ,  pour  être  saine 
avant  cet  accident. 

En  vain  les  vaccinateurs  voudraient  détruire 
ce  fait,  il  est  trop  authentiquement  attesté  par 
le  citoyen  Vinette  et  son  épouse.  Page  ii  de 
ses  Nouvelles  Preuves  des  dangers  de  la 
V acc.irie ,  le  docteur  Vaume  transcrit  littéra- 
lement le  certificat  que  ces  personnes  lui  ont 
donné;  il  est  daté  du  9  prairial  au  IX,  et  est 
ainsi  conçu  : 

«  Nous  soussignés,  certifions  avoir  pris  lec- 
»  ture,  dans  un  livre  publié  par  le  docteur 
w  Vaume ,  du  fait  qui  concerne  l'enfant  que 
))  nous  avons  sous  notre  direction  :  nous  décla- 
»  rons  que  tout  ce  qui  est  dit  dans  ce  livre, 
))  qui  concerne  ledit  enfant,  est  conforme  à 
))  l'exacte  vérité  ;  nous  déclarons,  de  plus,  que 
))  cet  enfant  jouissait  de  la  santé  la  plus  par- 
»  faite  avant  d'être  vacciné,  et  que  le  qua- 
»  trième  jour  après  cette  opération,  il  a  été 
M  attaqué  d'une  terrible  maladie  de  boutons 
«  sur  tout  le  corps  :  ils  ont  été  suivis  de  plu-r 
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w  sieurs  dépôts  qui  se  sont  ouverts  ;  le  tout 
«  était  accompagné  de  démangeaisons  insup- 
»  portables,  qui  nous  ont  obligés  de  veiller  cet 
»  enfant  pendant  plus  de  quarante  jours  et 
»  quarante  nuits.  Malgré  nos  soins  et  le  trai- 
>)  tement  qu'on  a  fait  à  cet  enfant,  depuis  en- 
))  viron  cinq  mois  qu'il  a  été  vacciné ,  il  reste 
»  encore  dans  ce  moment  des  croûtes  sur  plu- 
»  sieurs  parties  de  son  corps  :  en  foi  de  quoi 
})  nous  avons  signé  le  présent  certificat  ». 

Ont  signé  Vinette  et  son  épouse. 

La  fuite  du  vaccinateur  discrètement  ano- 
nyme ,  le  rapport  qui  se  trouve  entre  les  faits 
cités  par  le  docteur  Vaume ,  et  le  certificat  dont 
je  viens  de  donner  copie  ,  offrent  sans  doute 
des  preuves  incontestables  d'un  de  ces  graves" 
accidens  qui  quelq^iefois  sont  les  suites  de  la 
vaccination, 

T^ingtième  Fait 

,  Quoique  le  fait  suivant  ne  soit  pas  appuyé 
de  preuves  aussi  authentiques,  il  n'est  pas 
moins  vrai.  Je  suis  incapable  d'altérer  ou  d'ag- 
graver aucun  fait.  Séduire,  tromper  et  mentir, 
sont  des  crimes  que  je  ne  commettrai  jamais. 

Il  y  a  environ  un  an,  qu'un  père  me  dit, 
avec  l'expression  de  la  plus  vive  douleur,  que 
son  fils  vacciné  était  affecté  d'un  dépôt  très-in- 
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quiétant  survenu  au  centre  d'une  des  piqûres 
faites  pour  l'insertion  du  pus  vaccin.  Il  y  avait 
déjà  plus  de  six  semaines  que  ce  dépôt  exer- 
çait ses  ravages,  quand  le  père  m'en  fit  part. 
Sur  le  rapport  de  ce  père  affligé,  j'ai  cru  de- 
voir considérer  ce  dépôt  comme  un  ulcère  pha- 
gédénique,  ainsi  que  je  l'ai  dit  pag.  85  de  mon 
premier  ouvrage  contre  la  vaccination ,  en  dé- 
duisant les  raisons  qui  m'ont  forcé  à  garder  l'a- 
nonyme sur  ce  fait.  Je  soulève  encore  une  fois 
le  voile  ,  en  disant  que  c'est  le  même  sujet  qui 
a  pris  la  petite  vérole  environ  six  mois  après , 
et  a  été  traité  par  le  docteur  QuerV^in  (*). 

Une  masse  de  faits  bien  plus  considérable 
viendrait  à  l'appui  de  mon  système  contre  la 
vaccination,  si  mille  considérations,  que  je  ne 
prétends  pas  pénétrer,  et  que  je  suis  loin  d'ap- 
prouver, ne  retenaient  des  parens  qui  taisent 
des  faits,  ou  les  démentent,  ou  se  refusent  à 
leur  publicité.  J'en  ai  nombre  de  cette  nature 
qui  m'ont  été  donnés  par  des  personnes  hon- 
nêtes, sans  qué  j'aie  cherché  à  me  les  procurer 
d'une  manière  reprochable  j  mais  ils  ne  sont 
pas  revêtus  de  ces  formes  authentiques  ,  que 
je  ne  blâme  pas  les  vaccinateurs  de  requérir. 
Ce  qui  suit  peut  en  être  un  exemple. 

Le  docteur  Alphonse  Leroi  dit  que  la  fille 


(*)  Voyez  page  160,  VP.  fait  du  second  ordre. 
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du  cit.  Poultier  est  ,  depuis  son  inoculation 
de  la  V^accine ,  en  une  langueur  extrême.  Le 
fait  est  démenti  par  le  citoyen  Poultier,  ce  que 
ne  pouvait  prévoir  le  docteur  Alphonse  L&roi, 
qui  tenait  celte  note  du  cit.  Haut"bout  aîné  , 
imprimeur,  ami  du  père  de  l'enfant. 

Cet  homme  ,  dont  la  probité  m'est  connue  , 
soutient  que  ce  fait  est  vrai,  et  exactement  tel 
qu'il  me  l'avait  transmis  avant  de  le  commu- 
niquer à  mon  confrère  dans  une  lettre  d'affaires, 
datée  du  6  vendémiaire  an  X ,  où  il  s'exprime 
ainsi  : 

«  La  fille  du  citoyen  Poultier,  membre  du 
M  Corps  législatif,  a  été  vaccinée  selon  les 
i)  rècles  de  l'art  :  eh  bien!  elle  a  en  ce  mo- 
y>  ment  la  petite  vérole  avec  la  fièvre.  Je  l'ai 
y)  vue  ». 

Le  i5  frimaire,  une  seconde  lettre  me  donne 
plus  de  détails  encore. 

Cependant,  mdleraent  porté  à  cumuler  ces 
masses  de  faits  qui  caractérisent  un  haineux 
antagonisme,  après  avoir  lu  la  réplique  du  co- 
mité central  de  Vaccine  aux  treize  faits  arti- 
culés par  le  docteur  Alphonse  Leroi,  j'ai  fait 
part  au  citoyen  Hautbout  de  .  l'inLention  où 
j'étais  de  ne  pas  user  du  fait  relatif  à  l'enfant 
du  citoyen  Poultier ,  ayant  assez  de  preuves  à 
l'appui  de  mon  opinion  con  tre  la  Vaccine.  Cet 
honnête  homme  a  persisté  à   m'engager  à 

publier 


y 


DE    LA    Vaccine,  209 

publier  sa  lettre  du  i5  frimaire,  comme  étant 
incapable  d'avancer  ini  fait  faux.  Elle  est  ainsi 
conçue  : 

«  Citoyen ,  vous  me  demandez  des  détails 
»  sur  la  fille  vaccinée  du  cit,  Poultier ,  îégis- 
»  lateur.  Je  ne  ne  puis  vous  en  donner  d'autres 
»  que  ceux  publiés  par  le  citoyen  Alphonse 
»  Leroi.  Ma  soeur  et  moi  lui  rendions  une  visite 
5)  de  compatriotes  ;  la  petiLe  était  à  écrire.  Les 
»  pustules  dont  sa  figure  était  couverte,  et  l'air 
»  pâle  et  jaune  que  nous  lui  remarquâmes ,  nous 
»  firent  lui  demander  ce  qu'elle  avait.  Son  père 
»  nous  répondit  qu'onl'avait  vaccinée,  et  qu'elle 
»  avait  la  petite  vérole.  Deux  jours  après,  nous 
»  revîmes  le  citoyen  Poultier,  qui  nous  apprit 
»  qu'ayant  appelé  le  vaccinateur  et  un  médecin , 
w  ils  avaient  alfa^mé  que  ce  qu'il  prenait  pour 
»  de  la  petite  vérole ,  n'en  était  point ,  que  ce 
»  n'était  qu'une  éruption  cutanée  ordinaire. 

»  Quant  au  fils  du  citoyen  Crepon,  notre 
»  propriétaire,  rue  Michel-Pelletier,  n°.  261, 
»  nous  vîmes,  après  sa  vaccination ,  sa  figure 
»  couverte  de  boutons  érysipélateux  et  un  fond 
»  terne  de  carnation.  Depuis  notre  sortie  de 
»  cette  maison,  nous  ignorons  son  état. 

»  Salut  et  respect 

Signé  j  Hautbout  aîné. 

Le  fait  relatif  au  fils  du  citoyen  Crepon  est 
encore  un  de  ceux  que  je  laisse ,  faute  de  sufii- 

O 


aïO  DES  DANGERS 

sans  éclaircissemens.Mais,  page  9  delà  réplique 
du  comité  central  de  Vaccine,  il  est  parlé  d'un 
certificat  du  citoyen  Poultier ,  qui  confirme 
des  détails.  Pourquoi  ne  vois-je  ni  détails ,  ni 
certificat?  Si  ce  certificat  donne  des  détails,  il 
était  bon  à  relater  dans  une  réplique  à  un  fait 
avancé,  d'autant  plus  que  si  cette  pièce  fait 
mention  de  cette  éruption  cutanée  ordinaire 
(  probablement  à  la  suite  de  quelques  bonnes 
vaccinations  ) ,  il  me  semble  qu'il  aurait  été 
essentiel  d'en  dire  quelque  chose. 
•    Cela  eût  été  infiniment  plus  à  propos ,  que 
tle  dire  que  les  adversaires  de  la  Vaccine  sont 
forcés  de  dénaturer  tous  les  faits ,  pour  avoir 
quelque  chose  ci  lui  reprocher.  C'est  ainsi  que 
termine  cette  réplique  aux  faits  du  docteur 
Alphonse  I^eroi  C^). 

Toujours  quelques  phrases  injurieuses  salis- 
sent quelques  pages  des  oeuvres  des  antago- 
nistes de  ceux  qui,  ainsi  que  moi,  dévoilent 
les  dangers  de  la  Vaccine. 

Nullement  rebuté  par  ces  faibles  moyens,  in- 
capables d'exciter  mon  ressentiment,  je  con- 
tinue de  produire  des  faits  nullement  dénatu- 
rés, et  j'e  dis  : 

(*)  Page  1 1  de  cet  opuscule ,  dont  j'ai  réfuté  quel- 
ques articles. 
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P^ingt- unième  Fait. 

Le  citoyen  Morizeau ,  notaire,  rue  Sainl- 
André-des-Arts ,  no.  44,  et  son  épouse,  ne  sont 
pas  sans  se  repentir  d'avoir  fait  vacciner  leur, 
fils,  âgé  de  cinq  mois.  Quand  entraînés  par  la 
multitude  et  le  dire  spécieux  des  vaccina- 
teurs  (66) ,  ils  Tout  soumis  à  cette  dangereuse 
expérience,  jusqu'alors  cet  enfant,  allaité  par 
une  nourrice  saine  et  bien  portante,  et  sous 
les  yeux  de  père  et  mère  qui  le  chérissent , 
jouissait  de  la  plus  parfaite  santé. 

Six  semaines  après  sa  vaccination,  il  prit 
une  petite  vérole  que  les  vaccinateurs  et  leurs 
partisans  désignèrent  sous  le  nom  de  petite  vé- 
role volante  (67). 

A  cette  époque,  l'enfant  est  tombé  dans  un 
affaissement  considérable,  et  il  lui  est  survenu 
au  bas  du  dos  une  tumeur  qui,  s'étant  ouverte 
en  trois  endroits  différens,  a  cédé  à  une  abon- 
dante suppuration  (68). 

Ces  accidens,  considérés  comme  très-gr£ives 
dans  un  adulte,  ont  tenu  de  respectables  père 
'  et  mère  pendant  deux  mois  dans  une  perplexité 
I affreuse  sur  le  sort  d'un  enfant  chéri,  de  cinq 
iinois,  qui  pendant  cet  espace  de  teins,  bien 
Hong  pour  desparens  sensibles,  n'a  cessé  d'être 
I  entre  la  vie  et  la  mort.  * 

Ce  fait  ne  me  sera  pas  contesté  ^  il  est  le 

O  2 
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fidelle  extrait  des  questions  proposées  à  la  mère 
de  l'enfant,  qui  se  promet  bien  de  ne  plus 
jamais  s'exposer  aux  angoisses  que  lui  ont  valu 
cette  cruelle  expérience,  et  d'en  détourner 
ceux  qui,  aussi  attachés  qu'elle  à  leurs  enfans  , 
seraient  dans  le  cas  de  prêter  l'oreille  au  trom- 
peur langage  des  partisans  de  la  "Vaccine. 

Le  fait  suivant  est  une  preuve  du  peu  d'avan- 
tage qu'un  sujet  faiblement  constitué  retire  de 
la  vaccination. 

Vingt-deuxième  Fait. 

En  nivôse  an  IX,  le  fils  du  citoyen  Cogniet, 
rue  du  Cherche-Midi ,  vis-à-vis  celle  du  Regard  , 
a  été  vacciné  par  un  vaccinateur  célèbre.  Cet 
enfant,  âgé  d'environ  six  ans,  était  depuis 
long-tems  sujet  à  une  petite  toux  sèche.  Un 
mois  après  sa  vaccination,  cure  parfaite.  Au 
dire  du  vaccinateur ,  une  des  piqûres  s'est  tu- 
méfiée, et  a  fini  par  former  une  plaie  suppu- 
rante, que  l'on  a  entretenue  en  cet  état  pen- 
dant près  de  trois  mois.  Depuis  que  cette  plaie 
est  refermée,  l'enfant  tousse  davantage,  et  sa 
toux  est  ordinairement  très-sèche. 

Consulté  pour  ce  petit  malade  en  .frimaire 
(  an  X),  j'ai  acquis  la  preuve  incontestable  de 
cette  vérité,  consignéè  dans  les  observations 
du  docteur  Gesbertj  et  je  répète,  d'après  ce 
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vaccinateur  :  Si  la  T^accine  est  réunie  à  une 
autre  maladie ,  elle  jjeut  concourir  à  rendre 
celle-ci  plus  dangereuse. 

A  moins  que  pendant  le  cours  de  l'impres- 
sion de  cet  ouvrage,  il  ne  me  survienne  de  nou- 
veaux faits  de  la  nature  de  ceux  que  je  viens 
de  décrire  ,  ce  chapitre  de  fâcheuses  observa- 
tions sera  terminé  par  la  transcription  d'une 
lettre  qui  m'a  été  adressée  par  le  cit.  Guidetti, 
banquier,  demeurant  rue  du  Grand-Chantier, 
n».  9. 

Une  des  notes  qui  m'ont  été  communiquées , 
portant  que  ce  banquier  et  son  commis  avaient 
à  se  plaindre  des  suites  fâcheuses  de  la  vacci- 
nation de  leurs  enfans ,  j'ai  pris  la  liberté  d'é- 
crire au  cit.  Guidetti ,  et  de  lui  demander  des 
renseignemens  positifs  à  ce  sujet,  en  lui  faisant 
part  du  motif  de  ma  démarche. 

Sa  réponse  est  ainsi  conçue  : 

Vingt-troisième  Fait. 

«  Citoyen,  pour  répondre  au  voeu  de  la 
))  lettre  que  vous  m'avez  adressée  le  2  du  cou- 
))  rant ,  je  vous  dirai  que  deux  mois  après  avoir 
))  subi  l'opération  de  la  Vaccine,  mes  quatre 
»  enfans  ont  éprouvé  une  éruption  cutanée  , 
))  qui  avait  toute  l'apparence  de  la  petite  vérole. 

))  Beaucoup  de  médecins  sont  venus  voir  mes- 
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))  enfans,  et  les  avis  ont  été  partagés,  coimine 
»  on  pouvait  s'y  attendre.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
))  tain  ,  c'est  que  beaucoup  de  boutons  ont  ab- 
solument  parcouru  les  mêmes  périodes  que 
))  la  vraie  petite  vérole  j  et  si  quelques  -  uns 
))  n'ont  été  qu'éphémères,  ce  n'est  peut-être 
))  pas  une  raison  pour  prétexter  que  la  mala- 
))  die  de  mes  enfans  n'était  pas  la  petite  vérole. 
»  Du  reste,  pour  décider  péremptoirement  la 
:))  question,  plusieurs  membres  du  comité  de 
))  Vaccine  vinrent  tni  jour  à  la  maison  avec 
))  cinq  petits  enfans  de  différent  âge,  et  leur 
«  inoculèrent  le  virus,  sur  la  nature  duquel  les 
))  médecins  n'étaient   pas  d'accord.  J'ignore 
»  quel  a  été  le  résultat  de  cette  épreuve ,  car 
»  on  ne  me  l'a  pas  communiqué  ,  quoiqu'on 
»  me  l'eût  promis ,  et  peut-être  dois-je  inférer 
))  de  ce  silence  que  le  résultat  n'a  pas  été  con- 
■))  forme  aux  voeux  des  membres  du  comité  de 
^)  Vaccine.  Au  reste ,  que  l'éruption  cutanée  de 
))  mes  enfans  ait  été  une  petite  vérole  ou  non , 
D)  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  depuis  leur 
V  vaccination  ,  je  me  suis  apperçu  que  leur 
))  tempérament  est  dérangé  ,  ayant  éprouvé  des 
5)  coqueluches,  des  vomisseraens,  des  fièvres 
))  putrides,  etc. 

))  11  n'en  faut  pas  davantage  pour  que  je  de- 
))  meure  bien  convaincu  que  la  vaccination  a 
»  été  une  opération  funeste  à  mes  enfans  j  et 
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)>  en  effet,  si  elle  était  encore  à  faire,  je  me 
garderais  bien  de  la  permettre. 

Mon  commis  a  aussi  deux  enfans  qui  ont 
))  éprouvé  à-peu-près  les  mêmes  effets,  après 
))  avoir  été  vaccinés  avec  le  virus  des  miens. 
))  Au  reste,  si  vous  desirez  de  plus  amples 
))  éclaircissemens ,  venez  me  voir  quand  vous 
))  passerez  dans  mon  quartier  ,  ou  moi-même 
»  j'aurai  le  plaisir  de  vous  voir  quand  je  pas- 
))  serai  dans  le  vôtre.  En  attendant,  je  vous 
))  salue  affectueusement.  Vôtre  dévoué  conci- 
))  toyen  m.  S/'g/iè ^  D.  Guidetti. 

Ce  8  nipôse  an  X. 
On  aurait  pu ,  ce  me  semble  ,  mettre  ces 
quatre  enfans  au  nombre  de  ceux  qui  ont  eu 
la  petite  vérole  après  la  vaccination  5  car  leur 
père,  qu'on  ne  démentira  pas  sans  doute,  s'ex- 
prime assez  clairement  en  disant  que  ses  enfans 
ont  eu  une  fièvre  éruptive ,  dont  les  pustules, 
en  majeure  partie ,  ont  absolument  parcouru 
les  mêmes  péj^iodes  que  la  vraie  petite  vé- 
role. Mais  comme  je  n'ai  point  vu  ces  erifans 
pendant  le  cours  de  cette  éruption,  la  lettre 
du  père  en  main  ,j)reuve  irrévocable ,  je  me 
borne  à  mettre  ces  quatre  enfans  au  rang  de 
ceux  qui  ont  éprouvé  de  ces  très-graves  accidens 
qui  détruisent  l'aphorisme  qui  dit  que  jamais  la 
Vaccine  n'est  suivie  d'aucun  accident.  En  y  joi- 
iiuant  les  deux  enfans  du  commis ,  je  produis 
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six  vaccinés,  les  seuls  des  deux  inaisons  qui 
ont  été  soumis  à  cette  purulente  transfusion, 
tous  les  six  frappes  d'accidens  graves. 

Si  je  me  permets  de  discuter  un  des  points 
essentiels  de  cette  lettre  que  je  viens  de  trans- 
crire, pourquoi  ne  deraanderais-je  pas  de  quel 
droit  on  s'est  permis  de  refuser  à  un  père  , 
victime  de  l'enlliousiasme  de  son  siècle,  la  sa- 
tisfaction de  savoir  ce  qui  est  résulté  de  l'inocu- 
lation pratiquée  chez  lui  sur  cinq  enfans  de 
diférent  âge  ,  avec  le  pus  pris  sur  ses  enfans 
affectés  d'une  maladie  éruptive ,  deux  mois  après. 
avoir  subi  ropération  de  la  Vaccine  :  que 
me  répondra-t-on  ? 

N'est-ce  pas  ainsi  qu'on  en  a  usé  envers  le 
citoyen  Crosnier,  coiffeur 

Ces  devix hommes,  curieux  ainsi  que  le  sont 
des  pères  sensibles  et  attachés,  à  leurs  enfans  , 
auraient  ardemment  désiré  voir  les  sujets  ino- 
culés avec  le  pus  issu  des  pustules  non  vac- 
cines ,  qui  ont  plus  ou  moins  flétri  les  petits 
corps  des  leurs. 

Il  est  dit  dans  la  réplique  injurieuse  du  cit. 
Moreau  au,  cit.  Dufai ,  page  299  de  son  Traité 
de  la  Vaccine  :  «  Le  pus*pris  dans  les  vési- 
1)  cules  qui  se  sont  manifestées  sur  les  diffé- 
»  rentes  parties  de  l'enfant  Crosnier,  n'a  pro- 
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))  duit  aucun  efFet  sur  cinq  enfans  soumis  a 
))  cette  épreuve  décisive  (69)  )>. 

Comment  veut-on  que  j'ajoute  foi  à  une  aussi 
légère  allégation ,  relative  à  une  épreuve  aussi 
importante,  faite. du  çonsentement  de  la  partie 
la  plus  intéressée  à  suivre  une  telle  opération  , 
sans  l'inviter  à  s'y  trouver,  et  sans  lai  en  faire 
coimaîtré  les  résultats  ? 

Le  citoyen  Guidetti ,  qui  se  trouve  dans  le 
même  cas  que  le  citoyen  Crosnier,  s'exprime 
très-positivement.  C'est  chez  lui  que  des  vac- 
cinateurs  ont  inoculé  cinq  petits  sujets  de  dif- 
férent âge  avec  la  matière  issue  de  la  maladie 
éruptive  de  ses  quatre  enfans.  .Fignore ,  me 
dit-il,  dans  sa  lettre,  très  -  postérieure  à  cette 
inoculation,  quel  a  été  le  résultat  de  cette 
épreuve ,  car  on  ne  me  Va  jpas  communiqué  y 
cjuoiqu^on  me  Veut  promis  ,  et  peut-être  clois- 
je  inférer  de  ce  silence ,  que  le  résultat  n'a 
pas  été  conforme  aux  vœux  des  membres  du 
comité  de  la  Vaccine. 

Quel  est  l'homme  sensé  qui  ue  pensera  pas 
comme  le  citoyen  Guidetti  ? 

Sur  dix  épreuves  faites  dans  deux  circons- 
tances contestées,  les  parties  les  plus  intéres- 
sées, les  deux  pères  des  enfans  ignorent  les 
résultats  d'expériences  qui  intéressent  tous  les 
hommes  de  tous  les  pays  où  l'on  vaccine. 
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Vingt-quatrième  Fait. 

Je  passe  à  un  autre  fait,  qui  ne  sera  pas 
encore  Je  dernier.  Page  127  et  suivantes,  j'ai 
littéraleaient  transcrit  une  lettre  datée  du  17 
ventôse.  Après  m'avoir  peint  la  fin  malheu- 
reuse de  ses  deux  en  fan  s  ,  ce' père  affligé  me 
dit  que  son  épouse  ,  qui  auparavant  avait 
joui  d'une  santé  assez  heureuse ,  fut  tourmen- 
tée ,  peu  après  sa  vaccination,  par  de  fré- 
quentes migraines  et  de  très-douloureux  engor- 
gernens  de  gencives  5  accidens  qui  se  répétaient 
encore  quelquefois  à  l'époque  de  cette  lettre. 

A  quoi  attribuer  ces  migraines  et  ces  engor- 
gemens ,  qui  n'avaient  pas  eu  lieu  avant  la  vac- 
cination ? 

Les  quatre  faits  suivans  sont  extraits  de  l'opus- 
cule du 'docteur  Gesbert ,  à  qui  j'ai  rendu,  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage,  la  justice  que  mérite 
sa  loyale  franchise. 

J^ingl-tcinquième  Fait. 

En  convenant  des  accidens  dont  la  Vaccine 
peut  être  suivie ,  il  dit  positivement  que  cette 
moderne  transfusion  a  rappelé  le  caractère 
quinteux  et  convulsif  des  premiers  tems  de 
la  cocjueluche. 

Le  fait  qui  suit  n'est  pas  moins  positif. 
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Vmgt-sixièm'e  Fait. 

Une  fille  de  douze  ans,  ayant  été  vaccinée 
peu  de  tems  après  avoir  eu  une  fièvre  scarla- 
tine, ces  accidens  reparurent  pendant  l'effet  Je 
la  vaccination ,  et  furent  très  -  graves.  Trente- 
quatre  jours  après  la  vaccination,  la  malade 
était  encore  dans  le  même  état.  Le  g  prairial 
an  IX ,  le  dernier  état  de  cette  très-grave  ma- 
ladie a  été  accompagnée  de  fièvre  Temittente  , 
et  a  duré  jusqu'au  i3  prairial. 

J^ingt-septième  Fait 

Le  même  vaccinateur  a  vu  chez  des  sujets 
vaccinés,  pourvus  d'alfections  dartreuses,  les 
rougeurs  dartreuses  acquérir  ,  depuis  le  dou- 
zième et  le  treizième  jour ,  une  grande  éten- 
due ,  se  former  même  en  plaques  érysipé- 
l'ateuses  y  qui  couvraient  une  grande  partie 
des  cuisses  et  des  avant-bras. 

Vingt-huitième  Fait. 

Chez  d'autres  qui  avaient  la  peau  bouton- 
neuse avant  la  vaccination,  il  a  eu  occasion 
d'observer  que  les  éruptions  ont  été  ,  dans 
cette  période  de  la  maladie ,  plus  fortes  j 
et  ont  excité  plus  de  démangeaison  qu'au- 
paravant. 
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Le  comité  rncdico  -  clarurglcal  de  Vaccine 
milanais,  très-discrèLement  laconique  lorsqu'il 
décrit  les  accidens  de  la  Vaccine,  en  fournit 
cependant  quelques-uns  qui  n'ont  pas  échappé 
à  mes  recherches. 

Je  trouve,  page  72  de  la  traduction  de  sou 
rapport,  que  la  Vaccine  donne  quelquefois  lieu 
à  un  ulcère  mollasse ,  scmieux  et  de  mauvais 
aspect.  Telles  sont  les  expressions  du  fidelle 
traducteur,  qui  n'a  pu  se  permettre  d'ajouter 
et  de  mauvaise  qualité.  Cependant  leN^.  4a5 
en  offre  un  de  cette  nature. 

Vingt-neuvième  Fait. 

Le  sujet  de  ce  numéro  (je  ne  sais  s'il  est 
garçon  ou  fille),  après  une  Vaccine  réputée 
fausse,  eut  au  bras  droit  un  ulcère  profond , 
avec  des  bords  élevés ,  rouges  ,  circonscrits  y 
le  fond  blafard  y  sale  et  sanieux.  Cet  ulcère 
tendait  manifestement  à  s 'agrajidir.  On  traita 
cet  ulcère,  de  très-mauvaise  qualité ,  avec  le 
jjrécipité  rouge. 

lise  détergect;  les  chairs  devinrent  belles, 
et  la  cicatrice  fut  complète  au  bout  de  quinze 
jours.  Voilà  un  accident  sûrement  incontes- 
table ,  relaté  page  7a  et  suivante.  Pour  s'en 
décharger ,  on  l'attribue  à  une  fausse  Vaccine. 
Il  est  de  fait,  il  est  incontestable  qu'il  n'eût 
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pas  eu  lieu  si  roii  n'eût  pas  pratiqué  l'opéra- 
tion vaccine  ,  et  il  n'est  pas  un  praticien  en 
chirur;jie  qui  ne  convienne  avec  moi  que  cer- 
taines dispositions  du  sujet  pouvaient  rendre 
cet  ulcère  infiniment  plus  grave. 

Le  fait  qui  suit ,  extrait  du  même  rapport , 
quoique  beaucoup  moins  grave  ,  n'est  pas  moins 
un  accident,  et  je  me  suis  imposé  la  loi  de 
n'en  omettre  aucun  de  ceux  que  je  rencon- 
trerai. 

Trentième  Fait. 

Page  i44,  il  est  dit  :  Outre  les  pustules, 
il  a  encore  paru,  pendant  le  cours  de  la 
Vaccine ,  chez  plusieurs  des  vaccinés  de  V hô- 
pital de  Sainte-Catherine  ,  quelques  taches 
rouges  à  la  peau,  de  difféi^entes  largeurs , 
et  qui  y  dans  deux  ou  trois  jours ,  chan-^ 
geaient  de  lieu,  ou  disparaissaient  en  totalité. 

Le  lait  qui  suit  n'est  pas  moins  légèrement' 
considéré  par  les  yaccinateurs. 

Trente-unième  Fait. 

A  Giussano,  un  petit  garçon  a  été  affecté 
d'une  éruption  urticaire  pendant  le  cours  de 
la  vaccination. 

Cette  éruption  est  considérée  comme  rien 
et  comme  indépendante  delà  Vaccine  qui  guérit 
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des  maladies  très-graves,  et  ne  s'attache  point 
aux  faibles  accidens. 

Trente-deuxième  Fait. 

Un  respectable  antagoniste  de  la  Vaccine 
m'offre  des  faits  plus  détaillés.  Page  55  de  ses 
Preuves  de  Vinutilité  et  des  dangers  de  la 
V accine ,  je  vois  que  l'enfant  de  la  nourrice 
du  fils  du  général  Herbin ,  vacciné  par  le  doc- 
teur Dufresne  ,  a  trois  boutons  phlegmoneux 
à  un  bras ,  et"deux  à  l'airtre ,  cet  que  cet  enfant 
fut  très-long-tems  en  danger  de  perdre  la 
vie. 

Comme  il  a  déjà  été  question  des  malheurs 
du  docteur  Dufresne ,  je  me  borne  à  citer  ce 
fait  sans  réflexions. 

Je  n'en  ai  pas  plus  à  faire  sur  le  suivant ,  si 
bien  développé  par  le  docteur  Goetz,  que  je 
vais  me  borner  à  retracer  ici  très-httëraleraent. 

Trerite-troisième  Fait. 

«  Le  citoyen  ,  agent-de-change ,  rue  Cha- 
))  banais,  a  fait  vacciner  son  fils  ,  âgé  de  cinq 
))  à  six  ans;  le  dixième  jour,  l'inflammation 
))  survenue  à  une  des  piqûres  ,  s'étendit  jus- 
))  qu'à  la  main  d'une  part,  et  de  l'autre  jusqu'à 
))  la  mâchoire  inférieure,  ce  qui  contraignit 
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))  cet  enfant  à  tenir  sa  tcte  penchée.  Vers 
))  minuit,  il  survint  un  accès  de  fièvre  des  pins 
))  vifs,  avec  un  mal  de  tête  si  violent,  que  le 
))  malade  jetait  les  plus  liauts  cris.  Le  pèje 
))  alarmé  va  chercher  lui-racme  le  vaccinateur. 
))  Celui-ci ,  dans  l'espoir  de  calmer  les  accidens 
»  qui  menaçaient  la  vie  de  cet  enfant,  appliqua 
)J  d'abord  des  compresses  émollientes  sur  la 
))  tête,  puis  après,  dgg  sangsues  aux  tempes  : 
))  noiiohstant  toutes  ces  précautions,  l'enfant 
))  eut  trois  héraorrhagies  par  le  nez,  dans  l'es- 
))  pace  de^  vingt -quatre  heures.  Ces  accidens 

obligèrent  le  vaccinateur  à  passer  trois  nuits 
))  auprès  de  son  malade.  Les  soins  que  l'on 
))  avait  employés  auprès  de  lui,  pouvaient  le 
))  faire  regarder  comme  hors  de  danger,  quand 
))  tout- à -coup  il  survint  une  fièvre  que  l'on 
))  caractérisa  de  fièvre  putride  et  maligne ,  qui 
))  conduisit  cet  enfant  jusqu'au  bord  du  tom- 
))  beau  :  parut  alors  une  éruption  de  quatorze 
))  furoncles  sur  différentes  parties  du  corps  , 
))  qui  étaient  de  la  grosseur  d'un  œuf;  ces 
))  abcès  s'ouvrirent  successivement ,  et  ne  eué- 
))  rirent  que  par  la  suppuration,  en  laissant 
3)  des  cicatrices  qui  attesteront  long  -  tems  les 
1)  vertus  préservatives  de  la  Vaccine. 

V  Ou  ne  peut  ici  supposer  aucun  virus  pré- 
))  existant  dans  la  masse  des  humeurs.  Le  père, 
))  la  mère  et  l'enfant  jouissaient,  de  l'aveu  de 
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))  tous  ceux  qui  les  connaissaient,  de  la  plus 
))  brillante  santé  » . 

Qu'opposera-t-on  à  des  faits  de  cette  nature? 
Dira-t-on  qu'ils  sont  les  effets  d'une  fausse  Vac- 
cine ?  Je  répliquerai  que  cette  fausse  Vaccine 
étant  très-mal  connue  des  vaccinateurs  ,  mal  et 
contradictoirement  définie  dans  leurs  écrits,  ou 
est  sans  cesse  exposé  aux  funestes  accidens  qui 
en  sont  les  suites.  ^ 

Le  docteur  Goetz  puise  dans  un  ouvrage  du 
cit.  Cullerier,  chirurgien  en  chef  de  Thospice 
civil  des  Capucins  ,  et  membre  de  la  société  de 
Médecine,  les  deux  faits  suivans. 

En  transcrivant  ici  tout  ce  que  mon  respec- 
table guide  en  a  extrait,  je  n'aurai  pas  beau- 
coup de  réflexions  à  y  ajouter. 

Trente-quatrième  Fait. 

«  Trois  enfans,  dit  le  citoyen  Cullerier,  vac- 
))  cinés  par  moi,  à  la  fin  de  frimaire  an  IX, 
))  eurent ,  à  la  fin  de  floréal  suivant ,  une  épu- 
))  ration  boutonneuse  abondante.  J'en  recueillis 
»  l'observation,  et  j'en  fis  part  à  la  société 
))  de  Médecine  dans  le  courant  de  frimaire  et 
))  de  nivôse  dernier.  Je  fis  une  série  d'expé- 
»  riences  sur  la  Vaccine  et  la  petite  vérole , 
»  qui  peuvent  présenter  des  résultats  digues 
))  d'attention  :  je  les  communiquai  également 
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))  à  la  société  de  Médecine;  j'en  fis  deux  lec- 
))  tures  à  deux  séances ,  comme  il  est  d'usage , 
)j  et  la  société  en  ordonna  l'insertion  au  Journal 
))  périodique. 

))  Mais ,  sans  dire  que'  les  rédacteut-s  et  des 
))  membres  du  comité  paraissaient  vouloir  y 
))  mettre  leur  péto  ,  ou  du  moins  leur  censure; 
»  sans  dire  qu'on  se  proposait  peut-être  déjà 
»  de  m'assimiler  à  certains  hommes  ridicule^ 
)j  ment  exaltés  contre  la  Vaccine;  d'après  la 
))  remarque  que  me  firent  des  amis  sages  et 
))  éclairés ,  que  mes  observations  pouvaient 
)j  nuire  à  la  propagation  de  ce  préservatif  dans 
))  l'esprit  des  gens  faibles;  d'après  la  contra- 
»  diction  apparente,  entre  l'assertion  d'un  es- 
))  timable  conlTère  et  collègue,  et  une  signa- 
))  ture  donnée  par  complaisance,  je  me  décidai 
))  à  retirer  mon  manuscrit,  et  à  le  laisser  dans 
))  l'oubli  )), 

T/'e/ite-cmgmème  Fait 

«  Une  éruption  boutonneuse,  fort  ressem" 
))  blante  à  la  petite  vérole ,  ayant  èu  lieu  chez 
))  une  demoiselle  vaccinée  depuis  un  an  ,  j'ai 
))  levé  les  scrupules  qui  m'avaient  retenu ,  et 
»  je  me  suis  décidé  à  rendre  public  tout  ce 
))  que  l'expérience  m'a  appris  sur  la  Vaccine  , 
»  persuadé,  comme  je  le  suis,  que  beaucoup 
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))  de  praticiens  ont  vu  des  faits  qu'ils  n'ont  pas 
V  osé  communiquer,  parce  que,  comme  moi, 
))  partisans  raisonnables  d'une  inoculation  qui 
))  n'a  encore  eu  que  des  effets  plus  ou  moins 
))  heureux,  ils  ont  craint  que  le  fanatisme  ne 
))  dénaturât  leur  opinion,  et  que  l'incrédulité 
)>  n'allérât  leurs  observations». 

Ces  jeunes  et  exaltés  partisans  de  nouveauté, 
qui,  pour  toute  réponse  aux  objections  des 
antagonistes  fondés  de  la  Vaccine,  leur  ont  pro- 
digué de  grossières  injures,  seront,  je  crois, 
les  seuls  qui  oseront  me  traiter  de  fanatique. 
Tout  autre  lecteur  de  mes  faibles ,  mais  véri- 
diques  écrits  ,  trouvera  sans  doute  que  cette 
flétrissanté  qualification  ne  peut  me  convenir , 
attendu  que  je  n'ai  dénaturé  les  opinions  de 
personne ,  et  que  ma  juste  incrédulité  ne  m'a 
porté  à  altérer  aucune  observation. 

Le  citoyen  Cullerier  a  dû  publier  ce  qu'il- 
avait  scrupuleusement  observé ,  sans  se  croire 
retenu  par  aucune  sorte  de  considération  ;  le 
bien  de  l'humanité  le  voulait  impérativement, 
et  la  véritable  philanthropie  ne  lui  en  faisait 
pas  moins  un  devoir. 

La  société  de  Médecine  a  eu  le  plus  grand 
tort  en  s'exposant  au  reproche  que  ce  sage 
observateur  fait  à  ses  rédacteurs  et  à  quelques- 
nns  de  ses  membres.  Cette  société  n'est  pas 
moins-  blâmable  dans  les  questions  qu'elle  a 
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proposées  au  docLexir  Scarpa  y  médecin  à  Pavie. 
lillles  se  trouvent  page  t88  de  la  traduction 
du  rapport  de  la  coinuussion  milanaise,  qui, 
humainement,  aurait  dû  se  dispenser  de  re- 
lever cette  indiscrétion  (70). 

Pourquoi  la  ville  de  Pavie  n'aurait- elle  .pas 
des  détracteurs ,  sages  antagonistes  d'une  dé- 
couverte dangereuse  ? 

Pourquoi  ces  détractmirs  ne  jouiraient  -  ils 
pas  d'une  considération  égale  à  celle  dontjouis-^ 
sent,  à  juste  titre,  des  vaccinateurs  si  digneS' 
de  mérite,  sous  tous  autres  rapports  on  ne  peut 
plus  intéressans  pour  l'humanité? 

Pourquoi  enfin  ne  se  trouverait-il  pas  de  ces 
détracteurs  parmi  les  médecins  qui  se  livraient 
précédemment ,  et  probablement  se  liovrent; 
encore,  d'une  manière  spéciale ,  à  l'inoculation 
de  la  variole?  Ne  soutnls  pas  en  état  de  pro-*. 
noncer  spécialement  sur  cet  objet  ? 

Je  me  borne  à  ce  peu  de  réflexions  sur  cette 
démarche  très-indiscrète,  et  je  reviens  à  ces 
accidens  qui  alimentent  mon  antipathie  contre 
la  Vaccine. 

Lorsque ,  le  6  frimaire  dernier ,  le  comité 
central  de  Vaccine  de  Paris  donna  dans  le 
Moniteur  un  extrait  de  ses  travaux,  je  m'at- 
tendis à  voir  paraître  incesssarament  son  inter- 
minable rapport  général.  Ce  premier  précur- 
seur me  trompant  dans  mon  attente  sous  tous 
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les  rapports  possibles ,  un  second  paraît  qui 
donne  seulement  l'histoire  de  cent  vingt  vac- 
cinés, l'auteur  y  compris.  Je  me  liâte  de  me 
procurer  cet  ouvrage  ;  et  l'ayant  lu ,  je  ne  me 
trouve  pas  plus  éclairé  que  je  ne  l'étais  avant 
de  chercher  ce  prétendu  trait  de  lumière. 

J'y  ai  trouvé  quelques  phrases  sublimes ,  pro- 
duit spontané  d'un  excès  d'enthousiasme  qui 
coïncide  fort  mal  avec  les  sorties  injurieuses  de 
l'auteur  contre  ceux  de  ses  confrères  qui  ne 
sont  iras,  de  son  opinion. 

Le  jeune  docteur  Mongenot,  j'en  conviens, 
n'est  pas  tout-à-fait  si  virulent  que  l'historien 
des  avantages  de  la  Vaccine  :  mais  pourquoi 
s'est-il ,  ainsi  que  ce  dernier ,  écarté  des  vrais 
principes  qui  tiennent  à  l'éducation  qu'a  dû 
recevoir  celui  qui  se  destine  à  parcourir  la  res- 
pectable carrière  où  il  est  entré? 

De  même  qu'un  jeune  spadassin  qui  ne  con- 
naît encore  qu'imparfaitement  le  maniement 
des  armes  qu'il  a  entre  les  mains,  ce  jeune  doc- 
teur a  osé  lutter  ,  sans  égard  et  sans  considé- 
ration, contre  des  hommes  honnêtes  qui  déjà 
pratiquaient  modestement  cet  art  sublime  de 
la  médecine  ,  tandis  que,  tout  au  plus,  misé- 
rable enfant ,  il  balbutiait  à  peine  les  noms  des 
auteurs  de  ses  jours. 

Quelles  injures  lui  avaient  dit  ces  hommes 
blanchis  dans  la  carrière  où  il  ne  fait  que  de 
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paraître ,  et  où  il  devrait  encore  ne  marcher 
qu'en  tremblant  de  s'abîmer  contre  les  écueils 
qui  l'environnent?  Hélas!  il  n'était  question  de 
lui  dans  aucun  des  ouvrages  qu'il  repousse  avec 
aigreur  j  je  suis  même  tenté  de  croire  que  leurs 
auteurs  ne  le  connaissaient  pas  plus  que  je  ne 
le  connais  moi-même. 

Cependant,  dans  l'espèce  de  rapport  de  ce 
moderne  praticien  ,  se  trouvent  des  injures  que 
je  ne  relèverai  point,  et  des  accidens  dont  je 
vais  m'occuper  incessaminent. 

C'est  en  vain  que  pour  élever  la  V accine  et 
grossir  le  nombre  de  ses  partisans,  ce  jeune 
enthousiaste  dit  dans  son  aucmt-propos ^  quil 
voit  la  mort  qui  redouble  ses  coups  avec  une 
activité  funeste  y  comme  si  elle  -craignait  ces 
conversions  nombreuses  qu'opère  le  triomphe 
de  la  Vaccine.  Ces  fleurs dignes  du  génie 
exalté  d'un  jeune  rhéteur,  n'opéreront  point 
ma  conversion. 

Avec  le  sang- froid  de  la  saine  raison,  je  vois 
que  les  victimes  de  la  petite  vérole  tiennent 
principalement  à  trois  causes,  dont  il  eût  été 
plus  sage  de  s'occuper ,  que  d'infecter  les  hu- 
meurs des  hommes  ,  et  entacher  nos  troupeaux 
d'un  virus  contagieux,  qui  jusqu'alors  parais- 
sait n'exercer  ses  ravages  que  dans  certaines 
contrées  (71). 

La  première  de  ces  trois  causes  meurtrières 
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tient  à  l'imprudence  des  parens ,  qui  inconsi- 
dérément se  permettent  de  traiter  eux-mêmes 
cette  maladie ,  ou  ne  sollicitent  que  quand  ils 
ont  commis  de  grandes  fautes,  des  secours  qui 
deviennent  infructueux. 

La  seconde  de  ces  causes  tient  à  la  misère 
affreuse  de  ces  infortunés  qui ,  ne  pouvant  ab- 
solument rien  pour  le  soulagement  de  leurs 
malheureux  malades,  les  voient  mourir  sur  la 
paille;  de  mal-propreté ,  de  crapule  et  de  misère , 
parce  qu'on  a  refusé  de  les  recevoir  dans  des 
hôpitaux.  J'a,i  eu  cette  année  des  exemples  plus 
frappans  que  jamais  des  suites  fâcheuses  de 
cet  excès  de  misère  (72). 

La  troisième  cause  enfin  tient  à  l'impéritie 
des  uns,  et  à  l'esprit  de  système  des  autres,  de 
ceux  qui  ,  par  état ,  donnent  leurs  soins  à  ces 
malades.  Ainsi  qiîe  je  Tai  dit  dans  les  deux 
Candides ,  la  plupart  de  ceux  qui  traitent  la 
petite  vérole,  sont  infiniment  plus  dévastateurs 
que  ce  contagieux  fléau. 

La  répression  de  ces  abus  diminuerait  con- 
sidérablement le  nombre  des  victimes  de  la 
petite  vérole  :  donc  cette  sage  émanation  d'un 
acte  d'autorité  deviendrait  infiniment  plus  in- 
téressante pour  riiumanité ,  que  les  résultats 
d'un  prétendu  spécifique,  inconnu  dans  la  plu- 
part de  ses  efî'ets  par  ceux  mèrae*qui  depuis 
cinq  ans  en  usent  avec  prodigalité.  Ces  subter- 
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fuges  innombrables,  dont  j'ai  démontré  les  frér 
quentes  contradictions ,  ne  peuvent  les  metlrQ 
à  l'abri  des  reproches  des  accidens  auxquels 
ils  donnent  lieu. 

La  répression  des  abus  en  médecine  serait, 
généralement  parlant ,  infiniment  plus  avanta- 
tageuse  à  l'humanité,  que  tous  ces  spécifiques  , 
toutes  ces  nouvelles  découvertes  qui,  la  plupart 
du  tems ,  ne  sont  que  des  surcroîts  d'abus ,  aussi 
pernicieux  que  ceux  dont,  j^ar  la  plus  crimi- 
nelle insouciance  ,  les  assemblées  médical^ 
négligent  de  s'occuper. 

Telles  sont  les  incontestables  vérités  que  j'ai 
à  opposer  aux  injures  déplacées  de  ces  jeunes 
praticiens  qui  sacrifient  jusqu'au  devoir  des 
bienséances ,  par  excès  d'enthousiasme  ,  pour 
un  prétendu  aliquid  quod ,  qui  n'est  sûrement 
pas  celui  que  desirait  rencontrer  TVanswieten. 
Non  ,  la  Vaccine  n'est  pas  cet  antidote  de 
Boerhaawe  et  de  StoU.  C*est  offenser  ces 
hommes  célèbres  ,  c'est  indignement  troubler 
leurs  cendres  ,  que  de  leur  prêter  de  telles 
absurdités. 

Le  rigorisme  de  ces  incontestables  vérités  , 
peut  bien ,  sans  doute ,  jeunes  praticiens  ,  ap- 
partenir à  ceux  de  vos  aînés ,  traités ,  par  quel- 
ques -  uns  de  vous ,  û: hommes  obscurs  j,  de 
vieux  pédans  de  faculté  ,  et  par  le  docteur 
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Mongenot,  de  délracteurs  peu  connus  (^),  di- 
rigés par  l'ignorance  ou  par  l'imposture 

Telles  sont  les  expressions  prodiguées ,  avec 
l'accent  du  mépris,  par  un  praticien,  âgé  de 
trente-qiiaLre  ans,  à  des  médecins  en  fonction 
avant  qu'il  fût  né. 

Il  se  trouve  dans  cet  ouvrage  quelques  acci- 
dens  que,  sans  puérilité  comme  sans  humeur, 
je  vais  joindre  à  tant  d'autres  qui  prouvent  la 
fausseté  et  l'exagération  des  apliorismes  de  la 
vaccination, 

La  cinquante-unième  page,  qui  est  la  pre- 
mière dvi  tableau  des  cent  vingt  vaccinations 
du  docteur  Mongenot,  offre  le  premier  de  ces 
ftccidens. 

Trente-sixième  Fait. 

a  Louis  -  Félix  Lépreux  ,  âgé  de  cinq  ans , 
vacciné  le  20  vendémiaire  an  IX,  eut,  dit  le 
vaccinateur ,  une  Vaccine  fortement  prononcée. 
Je  suis  de  son  avis.  Il  eut  une  fièvre  très-vive 
pendant  trois  jours;  les  nuits  furent  tellement 
agitées,  que  la  mère  fut  obligée  de  veiller,  et 
de  tenir  son  fils  sur  ses  genoux.  A  la  fin  du 
onzième  jour ,  U  survint  sur  le  corps  de  cet 

(*)  Page  37  de  l'ouvroge  de  cet  auteur,  intitulé  : 
jPe  la  Vaccine  considérée  coninie  antidote  de  la  f.e~ 
iite  vérole, 

(*)  Idem,  jsagc  48- 
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enfant  une  grande  quantité  de  boutons  ;  ils 
avaient  le  caractère  de  l'éruption  ortiée.  Cette 
éruption  dura  près  de  quatre  Jours;  ensuite 
l'enfant  alla  bien ,  à  cela  près  qu'il  eut  des  dou- 
leurs aux  aisselles,  des  pesanteurs  aux  bras  et 
des  tumeurs  vaccinales  profondes  )). 

Je  demande  si  celte  Vaccine  préserpatii^e 
peut  être  considérée  comme  une  Vaccine  sans 
acciclens ,  et,  sans  plus  de  réflexions,  je  passQ 
à  un  autre  ? 

Tj-ente -septième  Fait. 

«  Louis- Auguste  Maniaque  ,  âgé  de  quatre 
ans  et  demi ,  vacciné  le  20  ventôse  an  IX.  Dans 
la  soirée  du  sixième  jour ,  on  observa  du  mal- 
aise et  des  bâillemens.  Le  septième  jour,  la 
fièvre  fut  vive  ;  elle  continua  avec  la  même 
intensité  pendant  les  trois  jours  suivans.  Les 
nuits  furent  très-agitées  ,  enfin  il  se  manifesta 
au  bras  des  tumeurs  fortes  et  profondes  et 
deux  plaques  très-luisantes  )). 

Osera-t-on  considérer  ces  accidens  comm» 
légers  et  indépendans  de  la  vaccination  ? 

Trente- huitième  Fait. 

«  Marie-Anne-Louise-Victoire  Bohin  j  âgée 
de  cinq  ans  quatre  mois  :  le  septième,  le  hui- 
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tième  et  le  neuvième  jours,  la  fièvre  est  très- 
vive ,  deux  nuits  sont  fort  agitées.  Du  neuvième 
au  dixième  jour,  il  se  développe  sur  tout  le 
corps  une  éruption  de  petits  bputons  rouges, 
saillans,  dont  la  pointe  est  légèrement  blanche  ». 

L'auteur  n'a  pas  jugé  à  propos  de  donner 
un  nom  à  cette  éruption. 

Trente-neuvième  Fait. 

«  Alexandrine-Sophie  Lacroix j  âgée  de  treize 
ans,  vaccinée  le  ,i4  germinal  an  IX,  eut  une 
"Vaccine  douteuse ,  qui  ne  donna  pas  moins  les 
accidens  suivans ,  qui  ne  peuvent  être  indépen- 
dans  d'une  Vaccine  quelconque.  Le  i8  ger- 
minal, cinquième  jour  de  sa  vaccination ,  on  lui 
trouva  de  la  fièvre  ,  et  elle  ressentit  de  la  dou- 
leur aux  aisselles.  Le  19,  il  se  manifesta  de 
larges  aréoles  autour  cle  chaque  bouton;. tou- 
jours douleurs  aux  aisselles  ,  du  mal-aise  dans 
là  matinée;  la  nuit  avait  été  très-agitée.  J'ob- 
serve que  je  ne  me  permets  pas,  de  mon  chef, 
de  rien  mettre  au  superlatif. 

))  Le  20 ,  les  différentes  aréoles  étaient  con- 
fondues en  une  seule  et  même  plaque  érysi- 
pélateuse  ;  la  démangeaison  était  vive  et  l'en- 
gorgement très-profond.  Au  bras  gauche,  il  y 
avait  trois  boutons  ;  le  supérieur  était  double, 
le  pouls  était  fréquent.  Dans  le  cours  de  la 
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même  journée,  il  y  eut  mal-aise,  bâillemens, 
douleurs  vives  aux  aisselles  ,  démangeaisons 
très-fortes ,  état  brûlant  aux  bras ,  et  la  nuit 
fort  agitée. 

))  Le  21  ,  les  plaques  étaient  plus  étendues  , 
l'engorgement  plus  fort ,  le  pouls  fréquent. 

))  Le  22  ,  les  sept  boutons  furent  d'un  bleu 
noirâtre;  ils  conservaient  leur  dépression.  La 
plaque  était  diminuée  ;  la  chaleur  mordicante 
des  bras ,  la  douleur  d'aisselles  subsistaient 
toujours ,  et  le  soir ,  la  fièvre  était  vive.  Les 
boutons  étaient  très-douloureux.  ' 

»  Le  25,  fin  du  neuvième  jour,  les  boutons  > 
noirs  dans  le  centre  ,  eurent  des  bourrelets 
bleus.  Ils  se  desséchèrent  vers  le  25  ». 

Cette  Vaccine  ayant  paru  douteuse ,  le  vac- 
cinaleur  se  propose  de  vacciner  une  seconde 
fois  cette  jeune  personne ,  qui  peut-être  aura 
le  bon  esprit  de  ne  pas  s'exposer  de  rechef  à 
de  semblables  accidens. 

Quarantième  Fait. 

Sophie  Petit ,  âgée  de  treize  mois ,  vaccinée 
le  5o  germinal  an  IX.  Le  septième  jour  de  la 
vaccination  ,  il  parut  sur  le  visage  et  sur  le 
corps  de  ce  petit  enfant ,  une  assez  grande 
quantité  de  boutons  gros  et  pointus  ^  qui  con- 
tenaient une  matière clairB  et  séreuse,  et  étaient 
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entourés  d'un  cercle  aréoleux.  La .  dessiccatiort 
de  cette  éruption  fut  générale  le  troisième  jour , 
et  complète  le  quatrième. 

Le  vaccinateur  s'est  adjoint  deux  de  ses  col- 
lègues qui  ont  regardé  cette  éruption  comme 
anomale  et  indépendante  de  la  vaccination. 

Quatre  des  six  piqûres  qui  ont  été  sans  eflfet 
local,  ont  pu  donner  lieu  à  cette  éruption;  je 
suis  d'autant  plus  fondé  à  le  croire ,  que  je  ne 
peux  admettre  la  nullité  du  virus  vaccin  dans 
la  masse  des  humeurs  humaines.  Celui-ci  a  été 
reconnu  doué  de  toutes  ses  qualités  spécifiques  ; 
il  a  procuré  une  belle  Vaccine  y  bien  préser- 
vative  y  et  n'a  pu  garantir  cette  enfant  d'une 
fièvre  éruptive ,  tandis  qu'il  a  la  vertu  de  guérir 
la  rache ,  les  dartres ,  les  scrophules ,  les  oph- 
talmies ,  la  migraine,  etc.  etc. 

Le  vaccin  a  du  développer  cette  éruption , 
parce  que , loin  d'être  un  virus  innocent,  c'est, 
dit  le  docteur  Bressy ,  un  levain  turbulent 
qui  agite  toutes  les  humeurs  viciées  et  étran- 
gères C^).  On  a  eu  occasion  de  voir  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage,  que  le  docteur  Gesbert 
est  du  même  avis.  Le  fait  suivant  en  offre  une 
preuve  des  plus  graves ,  que  le  vaccinateur  n'a 
pas  dit  être  indépendante  de  la  vaccination. 


(*)  Page  i36  de  sa  tliéprie  de  la,  contagion. 
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J'ignore  même  si  elle  a  été  préservative ,  car  il 
ne  s'explique  pas  à  ce  sujet. 

Le  docteur  Mongenot,  page  83,  s'exprime 
ainsi  : 

Quarante-unième  Fait. 

«  67.  Delalain  (Alexandre),  garçon  de  deux 
»  ans  et  demi ,  rue  de  la  Harpe,  n».  102  ,  vac- 
»  ciné  le  i*^"".  floréal.  Matière  prise  dans  les 
j)  boutons  d'une  vache  de  la  ferme  du  citoyen 
))  Delorme,  cultivateur  à  Vitry ,  au  neuvième 
))  jour  de  la  vaccina tioja  de  la  vache.  Trois 
))  piqûres  chaque  bras. 

)j  Cette  vaccination  a  été  nulle. 

))  J'ai  vacciné  une  seconde  fois  l'enfant  1© 
»  12  floréal ,  avec  la  matière  de  son  frère  ,  par 
))  quatre  piqûres  au  bras  gauche  et  deux  au 

bras  droit. 

))  Le  travail  des  boutons  a  été  très-régulier, 
ï)  mais  l'enfant  a  été  pris,  le  16  floréal,  d'un 
))  catarre  grave ,  avec  une  oppression  très- 
»  forte  et  beaucoup  d'assoupissement  ;  sa  langue 
))  était  blanche,  saburrale.  J'ai  fait  vomir  Fen- 
))  fant;  il  a  rendu  beaucoup  de  bile  et  de  ma' 
))  tières  glaireuses  très-épaisses. 

))  La  lièvre  a  persisté  avec  assez  de  force 
»  les  17,  18,  19,  ijo,  21  et  22  floréal. 

))  Le  20  floréal ,  les  cinq  boutons  étaient 
))  très  -  développés  ,  déprimés  avec  bourrelets 


«258  DES     B  A  N  G  E  n  S 

•))  argentins  ,  tumeurs  fortes  et  aréoles  vives. 

))  Le  22,  Fenfaiit  fut  pris  d'un  violent  accès 
»  de  fièvre,  et  le  lendemain  2.5  ,  il  s'est  mani- 
))  festé  sur  le  visage,  le  corps  et  les  bras,  une 
»  éruption  de  vésicules  transparentes,  remplies 
j)  d'une  sérosité  jaunâtre  et  de  la  grosseur  d'une 
))  noisette  ;  dans  leur  entier  développement , 
))  elles  étaient  entourées  de  p^etites  aréoles  deu- 
))  telées   très  -  vives.   Les  vésicules  crevaient 
»  ■  promptement  ;  et  lorsque  la  sérosité  était 
))  évacuée,  on  observait  à  leur  place  de  grandes 
3)  taches  d'un  brun  .foncé  ,  environnées  de, 
))  croûtes  noirâtres.   Quelques-unes  avaient 
))  beaucoup  d'aflînité  avec  les  flictènes  des  vé- 
))  sicatoires.  Cette  maladie  aiguë  est  le  graiid 
'  ))  pemphigus ,  la  fièvre  vésiculaire  j,  bullosa 
j)  fehris  ,  et  le  rie^cpiïMyiis  des  Grecs. 

))  La  fièvre  est  devenue  beaucoup  plus  vive. 
))  La  pyrexie  aiguë  a  persisté  pendant  près  de 
))  douze  jours.  J'ai  observé  que  les  vésicules 
))  étaient  plus  abondantes  sur  le  cou,  les  bras 
))  et  le  ventre.  Une  d'elles ,  placée  sur  la  verge, 
y>  occasionnait  des  douleurs  aiguës.  En  général  ^ 
))  elles  faisaient  naître  des  cuissons  et  des  dé- 
))  mangeaisons  extrêmes.  Celles  du  ventre 
))  étaient  très -larges  ,  et  elles  ont  dégénéré 
),  en  ulcérations  prqfondes  :  une  vésicule, 
3)  placée  très  -  près  de  l'ombilic,  y  forma  un 
))  exutoire  qui  dura  près  de  deux  mois.  11  y 
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))  eut  également  quelques  ulcérations  au  bras. 

))  J'invitai  le  docteur  Thouret,  président  du 
»  comité  de  Vaccine  ,  à  venir  voir  l'enfant.  Nous 
j)  convinmes  du  inode  de  traitement  à  suivre, 
»'en  tout  parfaitement  conforme  à  celui  que 
))  l'on  emploie  pour  combattre  les  inflamma- 
))  tions  vives ,  et  diminuer  la  phlogose  cutanée  , 
))  occasionnée  par  l'acreté  de  l'humeur  séreuse 
»  contenue  dans  les  vésicules.  Ainsi  le  petit 
))  Jait,  les  boissons  acidulées,  les  fomentations 
■»  éniollienles  ,  fréquemment  réitérées  dans  la 
))  journée,  kslaveraensémolliens,  lesjuleps  pec- 
))  toraux,  rendus  légèrement  caïmans  par  une 
))  dose  de  sirop  diacode ,  furent  en  général  les 
))  moyens  que  nous  employâmes  pour  diminuer 
»  Tintensité  de  la  fièvre.  L'enfant  se  rétablit 
))  ensuite  parfaitement,  mais  il  conserva  pen- 
»  dant  plus  de  six  semaines  l'exutoire  de  l'om- 
)j  bilic,  occasionné  par  une  des  vésicules.  II  a 
))  été  purgé  plusieurs  fois  )). 

Le  docteur  Mongenot  ne  nous  dit  pas  que 
cette  double  et  très  -  malheureuse  vaccinatiori 
soit  préservative.  Il  n'est  pas  dit  non  plus  que 
ces  très-graves  accidens  aient  été  indépendans 
de  cette  dangereuse  inoculation  ;  mais  plus  bas 
il  est  démontré  que  ce  vaccinateur  ayant  exercé 
sur  lui  son  art  sublime ,  n'a  pas  été  exempt 
des  accidens  propres  à  cette  moderne  trans- 
fusion. 
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Quarante -deuxième  Fait. 

Ce  fut  probablement  dans  les  premiers  jours 
de  floréal  an  IX ,  que  le  docteur  Louis-Armand 
Mongenot,  âgé  de  trente  -  quatre  ans,  intro- 
duisit dans  la  masse  de  ses  humeurs,  à  l'aide 
de  deux  piqûres  au  poignet  gauche,  de  la  ma- 
tière vaccine ,  prise  sur  M.  Cordier ,  dont  la 
vaccination  paraissait  douteuse  à  quelques  mem- 
bres du  comité,  preuve  de  la  difficulté  de  bien 
apprécier  les  qualités  du  prétendu  spécifique 
que  l'on  prodigue ,  en  attendant  qu'on  soit  plus 
éclairé. 

((  Le  septième  jour,  le  poignet  du  docteur 
))  Mongenot  fut  très-douloureux,  il  était  déjà 
))  un  peu  tuméfié  ;  les  deux  boutons  étaient 
3)  très-prononcés,  l'aréole  était  plus  vive  et  plus 
))  large  ». 

Le  vaccinateur  continue  ainsi  la  narration 
des  résultats  fâcheux  de  sort  essai  sur  lui-même 
de  son  antidote  :  «  J'éprouvai  du  mal -aise, 
w  des  bâillemens ,  de  la  chaleur  à  la  peau ,  et 
w  un  commencement  de  douleurs  aux  aisselles. 

»  Dans  la  nuit,  les  douleurs  furent  pltjs 
»  vives  ,  la  fièvre  fut  très  -  forte  j  elle  mê  fit 
»  déhrer  :  les  engorgemens  des  glandes  de  l'ais- 
);  selle  étaient  considérables,  et  le  gonflement 
w  du  poignet  si  fort,  que  je  ne  pouvais  plus  me 

,»  servir 


Î3E  LA  Vaccin  Ë.  î24i 
»  servir  de  ma  main.  Cet  état  dura  deux  jours  j 
i)  les  boutons  se  séchèrent  ensuite  graduelle- 
»  ment,  et  les  autres  symptômes  cédèrent 

Ce  zélé  sectaire  répondra  peut-être  à  cette 
observation ,  que  ces  accidens  qu'il  ne  peut  nier, 
puisqu'ils  sont  littéralement  extraits  de  ses  pro- 
pres écrits,  sont  de  très-faibles  accidens.  Je  les 
livre  aux  réflexions  du  lecteur  impartial,  qui 
jugera  en  même  tenis  si,  par  d'aussi  iîdelles 
récits  que  ceux  dont  j'appuie  mon  opinion 
contre  la  Vaccine,  je  mérite  que  l'on  m'ap- 
plique ce  que  la  Condamine  a  dit  dans  son 
second  mémoire  sur  l'inoculation,  à  ceux  qui 
se  sont  montrés  les  antagonistes  de  ce  procédé. 

Il  me  serait  aisé  de  prouver  que  cette  vigou- 
reuse sortie  que  lë  docteur  Mongenot  a  trans- 
crite, pag.  48  de  sa  Vaccine  consicîérêé  comme 
antidote  de  la  petite  vérole  ^  est  très-appli-  - 
cable  à  quelques  écrivains  vaccinateurs  j  mais 
je  me  dispense  de  cette  discussion,  vu  que 
mon  but  n'est  d'offenser  personne ,  mais  bien 
de  démontrer  les  dangers  de  la  vacdnatiori 
par  des  faits  :  en  conséquence  je  contimie  mes 
techerches. 

Le  docteur  Mongenot  m'offre  encore  quel- 
ques-uns de  ces  incontestables  moyens  que  jô 
ne  rencontre  que  trop  souvent. 


a42 
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Quarante- troisième  Fait. 

Eugénie  More<iu ,  âgée  de  trois  ans,  vaccinée 
le  cinquième  jour  complémentaire  de  l'an  IX, 
eut  une  "belle  Vaccine  préservative  ;  mais  les 
boutons  s'excavèrent  assez  profondément,  et  le 
vaccinateur  fut  forcé  de  panser  le  bras  avec  de 
la  poudre  de  quinquina. 

Cet  accident ,  on  ne  peut  plus  discrètement 
décrit,  a  dû  être  plus  grave  que  le  suivant. 

Quarante  -  quatrième  Fait. 

Mademoiselle  Mongenot ,  âgée  de  quinz» 
mois  ,  fille  du  docteur  Mongenot,  vaccinée  le 
germipal  an  X,  ne  fut  pas  exempte  d'ac- 
cidems ,  quoiqu'il  ait  souvent  été  dit  que  la  Vac- 
cine n'en  était  jamais  suivie. 

c(  Le  septième  et  le  huitième  jour,  elle  a 
))  vomi  spontanément  près  de  six  fois.  (  C'est 
))  le  vaccinateur  et  père  qui  parle  ).  L'enfant 
))  a  été  fort  indisposée  ;  elle  refusait  de  manger. 
»  La  fièvre  a  duré  depuis  le  septième  jusqu'au 
»  onzième  jour  ».  .  , 

Le  fait  qui  suit,  le  dernier  extrait  de  l'ou- 
vrage du  docteur  Mongenot,  est  beaucoup  plus 
grave. 
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Quarante- cinquième  FaiL 

Euplirosiue -Clotilde  Renouf,  âgée  cle  cinq 
ïnois ,  vaccinée  le  i5  floréal  an  X,  fut  atteinte, 
le  troisième  jour  de  la  vaccinatipn ,  d'une  fièvre 
rouge.  «  Mais  ce  qui  m'effraya  beaucoup,  dit  le 
n  vaccinateur,  quand  je  la  visitai,  le  quatrième 
»  jour,  ce  fut  de  m'appercevoir  que  la  petite 
»  était  fort  abaltuç ,  que  sa  respiration  était 
»  gênée  et  sa  voix  presqu'éteinte,,  sorte 
»  qu'on  pouvait  à  peine  entendre  le  plaint  de 
»  l'enfant.  Sa  voix  ne  se  distinguait  plus  que, 
»  par  un  son. aigu  ,  et  pouvait  être  vaguement 
»  comparée  à  celle  d'un  jeune  coq.  La  petitq 
»  ne  voulait  rien  prendre,  elle  repoussait  le  i 
u  teton.  Tous  ces  symptômes  m'indiquaient  un, 
»  commencement  de  croup.  J'ordonnai  sur-le- 
»  champ  une  infusion  de  violette  avec  dç 
»  l'oxymel  scillitique ,  que  l'on  fila  toute  1^ 
»  journée  :  l'enfant  voniit  cinq  à  six  fois  çles 
»  matières  glaireuses  très-épaisses j  elle  conti- 
))  nua  le  lendemain,  les  accidens  cessèrent,  et 
))  la  voix  revint  ». 

Tels  sont  les  accidens  que  le  docteur  MonT- 
genot  confesse  lui-même  comme  appartenant 
à  sa  pratique.  On  y  trouve  de  plus  quelques 
tumeurs  et  quelques  accès  de  fièvre  que  j'ai 
regardés  comme  des  accidens  trop  légers,  pouç 

Q  f2 
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en  faire  mention  ;  mais  dans  un  dénombrement 
aussi  essentiel  que  celui  que  j'offre  au  public, 
avec  intention  de  l'éclairer  sur  ses  propres  in- 
térêts ,  j'ai  dû  relater  tout  ce  qui  m'a  paru  de- 
voir appartenir  à  l'exposé  lidelle  des  faits  sur 
lesquels  mon  opinion  contre  la  Vaccine  est 
fondée  :  malheureusement  je  n'ai  pas  encore 
fini. 

Dans  le  rapport  de  la  commission  médico- 
chirurgicale  de  Vaccine  de  Milan  ,  se  trouve  une 
lettre  du  docteur  Moscati ,  daté  du  i  brumaire 
an  X,  où  il  est  question  d'une -objection  du 
docteur  Alphonse  Leroi. 

Page  199  de  la  traduction  de -ce  rapport,  le 
docteur  Moscati  s'exprime  ainsi  : 

«  Cependant ,  parmi  les  objections  qui  ont 
))  été  faites,  il  y  en  a  une  qui  m'a  paru  re- 
:»  marquable  ,  à  cause  de  sa  singularité  hypo- 
n  thétique  ;  c'est  celle  du  médecin  Leroi  , 
»  homme  d'ailleurs  estimable.  Elle  serait  en 
»  même  tems  la  plus  terrible,  si  elle  avait 
3)  quelque  fondement  de  vraisemblance.  II  craint 
))  que  la  Vaccine  ne  donne  aux  femmes  qui  y 
i>  auront  été  soumises,  des  fleurs  blanches  et 
»  des  ulcères  cl  la  matrice.  Mais  quel  rapport 
»  peut  donc  avoir  en  (héorie  le  virus  vaccin 
))  avec  l'utérus  et  le  vagin  ?  Serait-ce  parce  que 
»  ce  virus  nous  vient  du  pis  des  vaches?  Mais, 
))  en  premier  lieu,  l'on  pourrait  repondre  que 
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))  si  cette  partie  en  est  attaquée  de  préférence, 
»  c'est  qu'elle  est  la  seule  qui,  dans  une  cer- 
»  taine  étendue  ,  se  trouve  chez  ces  animaux 
»  couverte  d'une  peau  douce  et  délicate  ;  eu 
»  second  lieu,  s'est-on  jamais  apperçu  que  les 
»  vaches  qui  avaient  cette  expulsion ,  eussent 
»  des  /leurs  blanches?  Si  l'on  voulait  s'ap.- 
»  puyer  de  l'analogie  des  parties ,  les  vaches 
»  devraient  au  moins  souffrir  de  cette  incom- 
»  modité,  de  même  que  les  femmes  vaccinées. 
«  Si  cette  localité  n'a  aucune  influence  sur  les 
»  parties  génitales  des  vaches,  pourquoi  en 
»  auraient  -  elles  sur  celles  des  femmes?  En 
»  outre ,  pourquoi  le  virus  vaccin  ferait-il  des 
»  impressions  fâcheuses  sur  l'utérus  et  le  vagin 
»  des  femmes ,  sans  causer  des  gonorrhées  et 
M  d'autres  maux  aux  parties  génitales  viriles? 
»  On  ne  l'a  dit  ni  soupçonné  jusqu'à  présent  ». 

Je  ne  vois  rien  dans  la  très  -  faible  réplique 
du  ôocteuT  M oscati  j  adoptée  par  le  comité  dt; 
Vaccine  de  Milan,  qui  détruise  cette  prétendue 
singularité  hypothétique  du  docteur  Alphonse 
Leroi. 

Premièrement  on  demande  quel  rapport  peut 
avoir  en  théorie  le  virus  vaccin  avec  l'utérus 
et  le  vagin?  On  ne  peut  ignorer  que  ce  sont 
des  rapports  accidentels  qui  donnent  lieu  à  cer  - 
taines maladies  qu'on  ne  peut  attribuer  à  la  bien- 
faisante nature. 
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Le  virus  vaccin,  jeté  dans  la  masse  des  hu- 
meurs, peut  porter  son  action  sur  le  vagin  et 
l'utérus,  si  ces  parties  sont  les  plus  faibles  et 
les  plus  disposées  à  recevoir  les  impresions  d'un 
vice  morbifique  quelconque.  Elles  recevraient 
également  tout  autre  vice,  vu  la  faiblesse  de 
leur  organisation  en  certaines  circonstances  de 
la  vie. 

Secondement ,  les  raisons  que  l'on  donne  pour 
établir  le  siège  de  ce  célèbre  cowpox ,  inconnu 
de  toutes  les  sociétés  d'agriculture  de  l'Europe  , 
sont  si  insignifiantes,  qu'on  ne  pourrait  y  ré- 
pondre que  ce  qui  est  su  de  tout  le  monde. 
Ne  sait-on  pas  qu'il  est  effectivement  des  ma- 
ladies qui  ont  un  siège  déterminé  ? 

Troisièmement,  on  veut  à  Milan  que  si  la 
localité  du  cowpux  n'a  aucune  influence  sur 
Les  parties  génitales  des  vaches ,  par  cette 
raison  elles  ne  puissent  en  avoir  sur  celles  des 
femmes.  La  comparaison  des  femmes  avec  les 
vaches  est  assez  soutenue.  Sexe  aimable ,  ren- 
dez-en grâce  au  comité  vaccinant  milanais,  dont 
je  ne  peux  plus  long-lems  discuter  la  très-faible 
réplique  au  docteur  Alphonse  Leroi. 

-C'est  par  des  faits  qu'il  faut  prouver  que  les 
parties  les  plus  faibles  de  l'organisation  humaine 
sont  susceptibles  de  se  trouver  affectées  d'un 
virus  quelconque  répercuté,  ou  jeté  dans  la 
masse  des  humeurs,. 
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C'est, sans,  doute  ce  qui  a  donné -lieu  aux 
accidens  suivans. 

Quarante- sixième  Fait. 

.  Les  deux  très -jeunes  demoiselles  R. ..  rue 
Saint-Honoré ,  vaccinées ,  à  ce  qu'on  dit  avec 
succès,  ont  eu  après  leur  vaccination  une  érup- 
tion abondante  de  boutons,  qui  ont  eu  carac- 
tère de  ce  grand  pemphigus  dont  il  est  ques- 
tion au  quarante-unième  fait,  Un  écoulement , 
parfaitement  semblable  à  des  flfeurs  blanches 
de  la  plus  mauvaise  qualité  ,  a  succédé  à  cette 
éruption. 

.  Cet  écoulement  abondant  et  très-âcre  a  été 
de  longue  durée ,  au  dire  d'un  ami  qui  m'a  as- 
suré avoir  plus  de  cinquante  témoins  de  ce  fait. 
Sa  maison,  composée  d'une  très  -  nombreuse 
famille,  et  où  se  trouvent  des  enfans  de'  l'âge 
de  ces  petites  demoiselles  avec  lesquelles  elles 
venaient  jouer,  tout  ce  qui  la  compose,  père, 
mère ,  enfans  et  domestiques ,  ont  très-souvent 
eu  occasion  de  remarquer  avec  étonnement  les 
soins  que  cette  grave  indisposition  exigeait. 

L'ami  de  qui  je  tiens  ce  fait  confirmé  par 
sa  famille,  devait  m'en  procurer  une  note  très- 
détaillée  ;  mais  une  mort  prématurée  et  inat- 
tendue Fa  enlevé  en  quarante  -  huit  heures  , 
tandis  que  j'étais  au  lit  et  très-malade. 

Q  4 
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Dès  que  j'ai  été  en  état  de  sortir  ,  je  tne  suis 
transporté  chez  sa  respectable  veuve ,  pour  la 
prier  de  ni'aider  à  la  rédaction  de  cette  note, 
après  avoir  pris  tons  les  renseignemens  néces- 
saires de  la  mère  de  ces  enfans. 

Cette  dame,  par  attachement  pour  le  vacci- 
nateur,  a  refusé  de  donner  les  éclaircissemens 
que  je  desirais,  en  disant  qu'elle  ne  voulait  pas 
que  son  nom  figurât  dans  un  ouvrage  contre 
la  Vaccine,  qu'elle  n'accuse  point  de  cet  acci- 
dent, parce  que  le  vaccinateur,  en  qui  elle  a 
pleine  confiance,  lui  a  assuré  qu'il  en  était 
indépendant. 

C'est  ainsi  que  les  erreurs  se  perpétuent. 
Voilà  ce  qui  fait  que  nous  ignorons  une  grand© 
partie  des  accidens  de  la  Vaccine. 
.  Ce  fuit  m'a  été  assuré  par  un  ami  qui  n'avait 
aucun  intérêt  à  m'ahuser.  Il  m'a  été  confirmé 
par  son  épouse,  par  un  de  ses  amis,  par  les 
aînés  de  sa  famille  et  par  ses  domestiques, 
qui  ont  donné  souvent  des  soins  relatifs  à  cet 
écoulement.  Donc  je  ne  peux  douter  de  la  réa- 
lisé d'un  fait  dont,  par  une  fautive  discrétion, 
je  ne  peux  dire  plus. 

Je  suis  cependant  parvenit  à  savoir  que  les 
causes  auxquelles  on  attribue  souvent  ces  écou— 
lemens ,  n'existant  pas ,  ne  pouvaient  y  avoir 
donné  lieu.  L'âge  des  enfans  m'autorise  à  le 
çxoirç-  Je  sais  de  plus  que  leur  éducation  très.- 
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soignée  les  met  à  l'abri  d'un  vice  destructeur 
dont  elles  n'ont  pas  d'idée. 

On  nie  dira  peut-être  qu'on  a  quelquefois  vu 
de  jeunes  demoiselles  affectées  de  fleurs  blan- 
ches. Je  ne  le  nie  pas,  car  j'ai  rencontré  quel- 
ques jeunes  filles  très -délicates  qui  y  étaient 
sujettes  par  excès  de  faiblesse  de  tempérament, 
et  d'autres  plus  robustes  avaient  des  écoule- 
mens  à-peu- près  semblables,  qu'elles  devaient 
à  des  causes  blâmables  qu'on  ne  peut  trop  cher- 
cher à  réprimer ,  vu  qu'elles  n'influent  pas 
moins  sur  le  moral  que  sur  le  physique.  Mais 
on  m'a  assuré  que  les  enfans  qui  font  le  sujet 
de  mon  observation  étaient  bien  constituées  ; 
c'est  à  l'issu  de  la  vaccination ,  c'est  après  une 
éruption  de  boutons  de  mauvais  caractère,  qui 
peut  être  un  pemphigus  ,  c'est  à  la  suite  de 
cette  éruption ,  au  moment  où  elle  a  disparu  , 
qu'un  enfant  d'environ  huit  ans ,  et  sa  sœur  , 
âgée  ,  de  trois  à  quatre  ans ,  tous  les  deux 
«ont  aussitôt  afléctés  de  cet  écoulement,  qui 
n'avait  jamais  eu  lieu  antérieurement  à  leur 
vaccination. 

Si  le  vaccinateur  dont  je  tais  le  nom  ,  se  re- 
connaît ,  cojnme  je  ne  dois  pas  en  douter ,  dans 
ce  fidelle  narré  du  peu  que  je  sais  de  ce  très- 
grave  accident,  voulait  se  prêter,  fût-ce  par 
discrétion,  sous  le  manteau  de  l'anonyme,  à 
donner  plus  de  lumière  à  ce  fait,  je  gérais  flu lté 
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de  la  recevoir.  En  attendant ,  par  respect  pour 
la  mémoire  d'un  ami  dont  la  sévère  probité 
m'était  connue,  je  me  borne  à  ce  que  j'en  ai 
dit,  et  juste  détracteur  de  la  Vaccine  ,  je  l'ac- 
cuse de  cet  accident. 

J'ai  beaucoup  plus  de  bimière  sur  le  lait  sui- 
vant, qui  me  paraît,  en  tout,  être  de  même 
nature. 

Quarante- septième  Fait. 

Euplirosine  Guinaud,  fille  du  cit.  Guinaud  , 
peintre  en  voitures  ,  demeurant  rue  de  Vau- 
girard  ,  n°.  i5o8,  vaccinée  il  y  a  environ  un 
an ,  était  alors  âgée  de  cinq  ans. 
.  Le  vaccinateur,  membre  du  comité  central  de 
Vaccine  de  Paris,  lui  a  fait  douze  piqûres (yS) , 
dont  sept  à  un  bras,  et  cinq  à  l'autre. 

Cette  Vaccine  a  tellement  été  jugée  préser- 
vative,  que  le  vaccinateur  qui  a  établi  ses  ré- 
servoirs sur  les  bras  de  cette  enfant ,  en  a  re- 
cueilli le  virus  pour  vacciner  d'autres  sujets,  et 
en  a  fait  passer  à  Bruxelles.  J'ai  cependant  été 
dans  le  cas  de  juger  par  moi-même  que  cette 
opération  n'avait  pas  été  des  plus  heureuses  ; 
car  environ  deux  mois  après ,  cette  petite  fille  , 
toujours  languissante  depuis  sa  vaccination,  a 
été  attaquée  d'une  éruption  de  très-gros  bou- 
tons ,  épars  sur  tout  le  corps  ,  et  qui  se  sont 
portés  en  très-grande  abondance  sur  le  visage? 
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qui  s'est  bientôt  trouvé  masqué  d'une  croûte 
épaisse ,  semblable  à  ce  que  l'on  dit  être  des 
feux  de  dents,  n'en  est  pas  loujours  ,  et  n'en 
était  certainement  pas  chez  cette  petite  fille.  En 
même  teras  que  celte  très- acre  et  très-rebelle 
éruption,  que  j'ai  cru  pouvoir  considérer  comme 
vice  galo-dartreux ,  il  lui  est  survenu  un  écou- 
lement assez  abondant,  comparable  à  des  fleurs 
blanches  de  mauvaise  qualité.  Cet  écoulement , 
auquel  l'enfant  n'avait  j'amais  été  sujet,  au  dire 
de  ses  père  et  mère,  a  d'abord  duré  plus  de 
deux  mois  consécutifs ,  et  a  déjà  reparu  plu- 
sieurs fois  depuis. 

La  petite  qui  fait  le  sujet  de  cette  observa- 
tion, quoique  d'une  complexion  délicate ,  avait 
constamment  joui  d'une  bonne  santé  depuis  sa 
naissance  jusqu'à  l'époque  de  sa  vaccination. 

Quoique  ces  accidens  aient  cédé  au  traitement 
dépuratif  dont  je  lui  ai  fait  faire  usage,  j'ai  cru 
devoir  lui  faire  prendre  le  sirop  anti- scorbu- 
tique, dont  les  avantages  commencent  à  se  ma- 
nifester enfin  ,  au  moment  où  je  trace  ce  tableau. 

Le  même  vaccinateur  opéra  en  même  tems 
sur  Pauline,  fille  du  cit.  Gavigny  ,  charron, 
voisin  du  cit.  Guinaud.  Cette  enfant  portait  un 
vice  scrophiileux,  qui  était  alors  à  peine  sen- 
sible ,  et  très-voisin  de  ce  grand  spécifique  qu'on 
lui  inocula.  La  trop  célèbre  Vaccine ,  loin  d'o- 
pérer en  anti'-scrophuleux  j  propriété  qui  lui  a 
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été  donnée  avec  empliase  par  ses  premiers 
apôtres  ,  a  développé  ce  froid  virus  ,  et  il  a  fait 
des  progrès  si  ray)ides,  que  cette  petite  fille 
vient  de  mourir  à  Saint- Louis,  à  environ  trois 
ans  et  demi,  près  d'un  an  après  sa  vaccination. 
Dans  les  derniers  jours  de  l'an  X,  je  l'avais 
adressée  aux  respectables  soeurs  hospitalières 
de  Saint-Méry. 

Les  bras  de  cette  petite,  incontestablement 
très-mal  saine,  ne  servirent  pas  moins  de  ré- 
servoir. En  conséquence  elle  subit  le  sort  de 
douze  points  d'irritation  (douze  piqûres) ,  comme 
sa  petite  voisine. 

Cette  Vaccine  ,  quoique  dépourvue  de  la  pro- 
priété de  réorganiser  les  mauvaises  consti- 
tutions y  fut  considérée  comme  préservative, 
puisqu'on  s'en  servit  pour  opérer  d'autres  vac- 
cinations. 

L'observateur  de  Toulon  dit  que  l'aînée  des 
enfans  vaccinés  du  citoyen  Delaure ,  officier  de 
marine,  plus  heureuse  que  sa  soeur,  éprouva 
cependant  de  tems  en  tems,  depuis  cette  épo- 
que, des  indispositions  qu'on  attribua  à  la  pré- 
3ence  des  vers.  11  me  semble  qu'à  l'aide  des 
^Vermifuges,  on  pouvait  parvenir  à  s'assurer  de 
ce  fait.  Si,  les  vers  détruits,  les  symptômes 
des  indispositions  étaient  toujours  les  mêmes, 
alors  il  serait  possible  que  la  Vaccine  y  fût  pour 
quelque  chose. 
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L'observation  suivante, moins  douteuse,  con- 
traste avec  certaines  cures  que  la  Vaccine  a, 
selon  ses  prosélytes ,  la  réputation  d'opérer. 

Quarante- huitième  Fait. 

L'aînée  des  deux  filles  de  madame  Marie 
Fenel, marchande ,  plus  heureuse  que  sa  soenr, 
survit  à  la  vaccination ,  mais  elle  est  tourmen- 
tée d'une  ophtalmie  accompagnée  d'un  larmoyé-, 
ment  abondant ,  de  l'enflure  des  paupières  et 
des  tarses  et  d'une  chassie  copieuse. 

Quarante-neuvième  Fait. 

L'enfant  du  cit.  Estrine,'  officier  de  santé  de 
marine ,  est  encore  malade  (en  germinal  an  XI }. 
Vacciné  il  y  a  un  an,  il  a  depuis  ce  tems  éprouvé 
successivement  plusieurs  éruptions  miliaires.  Il 
est  sou\%nt  inquiet,  privé  du  sommeil  et  dans 
un  état  de  consomption. 

Cette  masse  considérable  de  faits  me  semble 
suffisante  pour  prouver  que  la  bienfaisante 
Vaccine  est  trop  fréquemment  suivie  d'accidens 
plus  ou  moins  graves,  pour  ne  pas  détruire 
ce  fameux  aphorisme,  qui  dit  que  jamais  la  Vac- 
cine n'est  suivie  d'aucun  accident. 

Le  docteur  Laugier  ne  s'est  pas  borné  à  la 
description  des  faits  que  j'ai  cités  plus  haut. 
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-Son  discours  fait  mention  d'autres  accidens 
graves  qui  doivent  trouver  place  ici- 


Cinquantième  Fait. 

Page  4  ,cet  antagoniste  de  la  moderne  trans- 
fusion ,  s'exprime  ainsi  :  «  Le  travail  de  la  Vac- 
»  cine  développe  familièrement  une  fièvre  sou- 
))  vent  très -aiguë  avec  des  accidens  graves. 
))  L'eniant  de  M.  Nicolas  ,  ex-commissaire  des 
))  guerres,  fut  pendant  cinq  jours  dans  un  état 
»  alarmant  ». 

Cinquante-unième  Fait. 

«Il  produit  des  convulsions  très-inquiétantes  : 
))  l'enfant  de  M.  Charpenay ,  traiteur,  place 
))  Saint- André,  en  fut  tourmenté  pendant  deux 
))  ou  trois  jours  w.  On  attribua  cet  accident  à 
la  présence  des  vers.  ^ 

Cinquante-deuxième  Fait. 

Au  lieu  d'une  seule  pustule  à  l'endroit  de 
l'insertion ,  on  voit  quelquefois  survenir  une 
éruption  générale.  Lé  docteur  Laugier  cite  l'en- 
fant de  M.  Dumazet,  cafetier,  rue  Bay'ard ,  qui  y 
après  une  forte  fièvre  de  deux  à  trois  jours , 
eut  le  corps  couvert  de  pustules  vaccinales,  et 
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aioute  que  M.  Mauclair y  officier  de  santé  à 
Voiron,  en  a  compté  plus  de  cinq  cents  sur 
un  de  ses  vaccinés  :  avec  la  matière  de  quel- 
ques-uns de  ces  boutons  qui  avaient  leur  siège 
sur  le  ventre  du  malade,  il  vaccina  avec  succès. 

Cinquante-troisième  Fait. 

Le  même  auteur,  page  5  ,  s'exprime  ainsi  : 
f(  Comme  les  faits  généraux  font  moins  image 
))  que  les  exeïuples  particuliers,  nous  dirons 
))  que  la  Vaccine  a  excité  chez  l'enfant  de 
))  M.  Coste ,  avoué,  des  dépôts  fâcheux  sur 
»  différentes  parties  du  corps ,  qui  ont  même 
«  mis  la  vie  de  ce  sujet  en  danger,  et  qu'il 
))  sera  fort  heureux,  si  les  suites  ne  lui  sont 
w  pas  funestes  ». 

.  Cinquante-quatrième  Fait. 

Je  vois,  page  6,  que  la  Vaccine  a  produit 
une  éruption  très-abondante  et  très-rebelle  sur 
l'enfant  de  M.  Guerin,  chapelier,  rue  de  Baune. 
«  Elle  a  résisté,  dit  le  docteur  Laugier,  pen~ 
))  dant  fort  long-teras  à  divers  moyens,  et  rie 
))  parut  ensuite  céder  que  pour  se  manifester 
))  de  nouveau  au  bout  d^un  mois  ». 

Gn  prétendit  que  c'était  une  gale  ;  mais 
l'auteur  observe  que  cet  enfant  fréquenta  les 
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écoles,  joua  avec  ses  camarades,  couclia  avec 
sa  sœur ,  et  que  ni  sa  soeur ,  ni  ses  petites  cama- 
rades ne  prirent  la  gale. 

Cinquante-cinquième  Fait. 

Dans  les  preuves  matérielles  du  premier  ordre , 
on  voit,  viugt-cinquième  fait,  page  i55,  qu'un 
enfant  du  citoyen  Coupié  se  trouve  malheu- 
reusement placé  au  nombre  des  victimes  d'une 
découverte  qui  a  déjà  fait  infiniment  trop  de 
mal. 

Son  frère ,  âgé  de  deux  ans  et  demi ,  vac- 
ciné en  même  tems  qu'elle,  eut  une  éruption 
considérable  de  très-gros  boutons ,  qui  se  répan- 
dirent sur  tout  son  corps  :  ils  suppurèrent  long- 
tems ,  et  aussi  abondamment  que  l'aurait  fait 
la  petite  vérole  la  plus  confluente.  C'est  ainsi 
que  s'exprime  l'auteur  qui  va  encore  fournir  le 
fait  suivant. 

Cinquante- sixième  Fait. 

Cet  antagoniste  redoutable  de  cette  dégoû- 
tante mati.ère  dont  on  infecte  si  légèrement  et 
si  inconsidérément  les  humeurs  humaines,  dit 
«  que  M.  Silvi,  avoué,  ayant  soumis  son  en- 
■»  fant,  âgé  de  quatre  à  cinq  ans,  à  l'inocu- 
:  »  lation  vaccinale ,  la  Vaccine  a  produit  chez 

»  cet 
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»  cet  enfant  une  éruption  extraordinaiie  sur 
»  tout  le  corps  ,  particulièrement  ^ur  l'un  et 
)>  l'autre  bras,  où  existaient  des  placards  de 
))  croûtes  corymbeuses ,  qui  ont  résisté  pen- 

danl  sept  à  huit  mois  ,  et  ont  laissé  des  stig- 
M  mates  qui  évidemment  ne  s'effactsront  pas 
))  de  long-tems;  que  lorsque  l'éruption  sur  le 
y>  reste  du  corps  disparaissait  en  totalité  ou  en 

partie,  l'enfant  devenait  indolent,  oppressé, 
))  bouffi  j  et  que  cet  état,  qui  a  duré  au  moins 
))  quinze  mois,  n'a  paru  céder  qu'à  l'usage  sou- 
»  tenu  des  dépuratifs  et  aux  vésicatoires  long- 
»  tems  entretenus  )). 

Oserais -je  demander  si  on  peut  mettre  cet 
événement  bien  terrible  au  nombre  des  cccci- 
dens  indirects  ? 

Si  un  pareil  fait  devenait  là  suite  de  l'inser- 
tion de  dêux  ccnls  gouttelettes  de  vaccin  sur 
nn  seul  individu,  inhumainement  moucheté 
deux  cents  fois j  comment  me  réfuterait  l'his- 
lorien,  de  la  Vaccine,  à  qui  j'en  ferais  indubi- 
tablement le  juste  reproche  ? 

Hélas  !  il  n'est  que  trop  démontré  que  l'en- 
thousiasme n'admet  point  ces  sages  réflexions, 
qui  toujours  devraient  nous  diriger  dans  les 
Toies  épineuses  de  notre  pénible  carrière. 

Ma  tâche  est  enfin  remplie  j  j'ai  fait  plus  que 
de  soulever  le  voile  de  l'erreur,  après  avoir 
parlé  de  l'origine  de  la  Vaccine,  qu'on  a  dit  se 

R 


.•258  DES     D,A  N  G  E  11  S 

perdre  dans  la  nuit  des  tenis  ,  lorsqu'il  y  avait 
à  peine  deux  ans  qu'on  la  connaissait  et  qu'où 
la  pratiquait;  j'ai  lait  voir  que  ce  cowpox,  ce 
prétendu  antidote  qui ,  en  préservant  de  la  pe- 
tite vérole,  a  la  merveilleuse  propriété  de  gué- 
ïir  les.  dartres,  les  scrophules,  les  ophtalmies  ,. 
la  phthisie,  la  migraine,  etc.  etc.,  et  de  réor- 
ganiser les  constitutions  morbifiques,  fussent- 
elles  même  liéréditaires  ,  était  quelquefois  doué 
des  propriétés  inverses. 

Issu  du  pis  ulcéré  d'une  vacLc,  ayant  aussi 
été  reproduit  par  la  matière  purulente  d'un 
javart ,  j'ai  fait  pressentir,  qu'il  pouvait  insen- 
siblement mener  à  inoculer  aux  hommes  les 
humeurs  viciées  de  tous  les  animaux.  Je  crois 
m'être  appuyé  de  trop  respectables  autorités  , 
pour  avoir  à  redouter  les  répliques  honnêtes 
ou  injurieuses  de  certains  vaccin ateurs. 

L'exagération  des  généalogistes  de  cette  mo- 
derne s«cte,  qui,  à  mon  grand  élonnement, 
renferme  dans  son  sein  des  hommes  de  mérite  , 
est  aussi  clairement  démontrée  dans  le  cours 
de  cetouvi-age,  que  leur  excès  d'enthousiasme. 

Si  je  n'avais  eu  .cette  pure  intention  qui  doit 
essentiellement  appartenir  à  des  praticiens  qui 
commencent  à  blanchir  dans  la  carrière  de  k 
Médecine,  sans  s'être  jamais  écartés  de  la  re- 
connaissance et  des  égards  respectueux  qu'iU 
doivent  à  leurs  maîtres,  et  «ans  chercher,  ou 
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par  une  basse  adulation ,  ou  par  des  routes  tor* 
tueuses,  à  occuper,  à  usurper  les  premières 
places  parmi  leurs  confrères ,  je  ne  me  serais 
pas  occupé  de  démontrer  le  ridicule  de  la  trop 
vive  et  trop  fougueuse  imagination  de  çes  mo- 
dernes sectaires.  J'aurais  moins  insisté  sur  les 
grossières  injures  qui  salissent  les  ouvrages  de 
quelques-uns  de  ces  écrivains  ('74) ,  livrés ,  lancés 
à  corps  perdu,  sans  trop  de  réflexion,  vers  des 
découvertes ,  sans  prévoir  aucun  des  dangers  , 
plus  ou  moins  évidens  dont  elles  sont  environ- 
nées, parce  que,  trop  jeunes  pour  ne  pas  être 
avides  de  gloire,  et  pour  juger  sainement  les 
routes  qui  y  conduisent ,  les  uns  se  laissent  em- 
porter, les  autres  suivent  le  torrent,  entraînés 
par  l'attrait  aussi  ti'ompeur  que  séduisant  de 
ces  nouveautés ,  qu'ils  veulent  rendre  impor- 
tantes en  dépit  de  tout,  et  qu'ils  prônent  avec 
emphase ,  pour  grossir  le  nombre  de  leurs  pro- 
sélytes. 

Peut-être  quelques-uns  de  ces  novateurs  sont- 
ils  mus  par  d'autres  motifs  que  tout  homme 
réfléchi  peut  concevoir.  Je  ne  me  permettrai 
pas  de  les  discuter ,  ïnon  but  étant  rempli  au 
gré  de  mon  désir,  en  blâmant  la  chose  sans 
offenser  personne. 

Ma  pl'ofession  de^oi,  consignée  dans  cet  ou- 
vrage, est  l'irrévocable  garant  de  ma  loyauté. 
Quelques  partisans  de  la  Vaccine,  qui  n'ont  ja- 
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mais  cessé  de  m'honorer  de  leur  estime,  dont 
je  fais  le  plus  grand  cas,  n'en  douteront  jamais. 
Je  m'en  fais  gloire,  et  cela  me  suffit. 

J'ai  fait  sentir  combien  il  serait  sage  de  laisser 
à  la  nature  le  soin  des  chances  de  la  vie ,  at- 
tendu que  ses  écarts  sont  aussi  rares,  que  sont 
fréquens  et  dangereux  ceux  des  novateurs  en 
médecine. 

C'est  par  cette  assertion  que  j'ai  cru  devoir 
répondre  à  ces  jeunes  praticiens ,  qui  bien  gra- 
tuitement m'accusent  de  vivre  ,  en  homme  obs- 
cur, des  malheurs  de  l'humanité,  de  petite  vé- 
role et  d'inoculation. 

'  Je  voudrais  pouvoir  persuader,  que  si  les 
collèges  et  les  sociétés  médicales  s'occupaient, 
ainsi  qu'ils  le  devraient,  d'offrir  au  Gouverne- 
ment des  tableaux  fidelles  des  abus  meurtriers 
qui  n'existent  pas  moins  dans  les  grandes  villes 
que  dans  les  plus  petites  bourgades,  cela  serait 
infiniment  plus  essentiel  que  de  se  hvrer  avec 
enthousiasme  aux  nouveautés  qui  les  perpé- 
tuent (75). 

J'ai  démontré  sensiblement,  je  crois,  quelles 
sont  les  causes  très -fréquentes  de  ce  degré  de 
malignité  du  virus  variolique,  qui  grossit  la 
liste  des  morts  de  cette  dégoûtante  maladie.  Peut- 
on  nier  que  ce  contagieux  virus  serait  moins 
meurtrier ,  si  ou  s'occupait  sérieusement  de  la 
répression  des  mortels  abus  que  j'ai  dévoilés? 
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.  Je  le  répète  ici ,  qu'on  persuade  aux  pères 
de  ,  ne  pas  prendre  sur  eux  de  traiter  ces  ma- 
lades, et  qu'on  les  convainque  de  la  nécessité 
d'appeler  les  plus  prompts  secours  :  le  dénomr 
brement  de  ces  morts  sera  alors  infiniment 
moins  effrayant. 

Qu'on  traite  ces  malades  sans  esprit  de  sys- 
tème, sans  perdre  de  vue  qu'un  vice  exan- 
thémateux j  ayant  un  caractère  de  malignité , 
ne  doit  pas  être  répercuté  j  il  périra  infiniment 
moins  de  varioles. 

Qu'on  parvienne,  par  des  raisons  solides  et 
faciles  à  développer,  à  convaincre  tous  les  gou- 
vernemens  du  monde  connu ,  que  la  classe  in- 
di'gente  perpétue  la  contagion ,  l'alimente  au 
sein  de  sa  déchirante  misère,  la  rend  plus  ma- 
ligne, et  est  celle  qui  ofiVe  le  j^lus  de  victimes, 
conséquemment  est  celle  qui  a  le  plus  besoin 
de  cette  humaine  surveillance  que  je  me  plais 
à  solliciter  pour  elle. 

Ces  trois  abus  cessant,  les  dénombremens  de 
morts  deviendraient  infiniment  moins  effrayans 
aux  yeux  du  philanthrope  sensible,  et  moins 
lucratifs ,  je  ne  peux  m'empécher  de  le  dire  , 
pour  ces  ambitieux  qui  aiment  à  caractériser 
l'horreur  d'un  vice  morbifîque  par  des  motifs 
que  mon  invariable  désintéressement  riie  force- 
rait à  blâmer  avec  aigreur,  si  je  me  permettais 
de  sortir  des  bornes  que  je  me  suis  prescrites. 
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La  petite  vérole  enfin  serait  moins  conta- 
gieuse et  moins  meurtrière,  si  son  inoculation 
se  pratiqoait  avec  toute  la  prudence  que  cer- 
tairîs  inoculateurs  y  mettent ,  et  à  laquelle  on 
devrait  astreindre  tous  les  praticiens  qui  s'adon- 
nent à  cette  partie ,  que  je  préférerais  certai- 
nement à.  la  Vaccine ,  mais  que  je  n'approuve 
pas  :  j'en  ai  donné  les  raisons. 

Le  collège  qui  s'occuperait  essentiellement  de 
cet  objet,  et  qui  obtiendrait  du  Gouvernement 
les  moyens  de  répression  les  plus  sévères  des 
abus  qu'il  aurait  eu  le  courage  de  dévoiler  , 
serait  ce  vrai  centre  de  philanthropie  où  j'ai- 
merais à  me  trouver  avec  de  respectables  con- 
frères qui  procureraient  à  l'Etat  ces  précieux 
(avantages  dont  on  s'occupe  infiniment  trop  peu. 

Cette  digression,  que  je  ne  crois  pas  déplacée  , 
doit  caractériser  le  motif  qui  m'a  fait  entrer  en 
Jice  contre  une  découverte  que  je  considère 
comme  très-dangereuse.  Je  la  bats  à  ma  ma- 
nière, dusse -je  être  original,  sans  y  tâcher, 
sans  y  prétendre.  Je  l'ài  avancé  dans  mon  avant- 
propos  ,  ne  tenant  à  aucun  parti ,  n'étant  mu 
par  aucune  sorte  d'esprit  d'intérêt ,  n'ayant  de 
ma  vie  été  l'homme  d'aucune  faction  quelcon- 
que, je  n'ai  autre  prétention  que  celle  qui  doit 
appartenir  à  un  sincère  ami  de  l'humanité,  à 
un  homme  qui  professe  des  principes  d'hon- 
neur et  de  probité  ,  qu'il  croit  irréprochables, 
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.et  qui  sait  se  mettre  au-dessus  fies  sarcasmes 
et  des  injures  de  ces  jeunes  enthocisiastes  que 
l'expérience  corrigera  sûrement  un  jour  :  ils  se 
mûriront  et  se  distingueront  dans  cette  noble 
carrière  qu'ils  entreprennent  de  parcourir  ;  alors 
connaissant  mieux  ces  armes  grossières  dont  ils 
usent  aujourd'hui  à  tort  et  à  -travers,  ils  les 
manieront  avec  infiniment  plus  de  discrétion. 

La  vérité  a  dû  être  la  seule  parure  de  mon 
style,  et  je  me  suis  plu  à  lui  sacrifier  tout  ce 
qui  pourrait  ne  tenir  qu'à  l'amour  propre. 

C'est  dans  les  ouvrages  des  vaccinateurs  que 
j'ai  trouvé  tout  ce  que  j'ai  eu  à  leur  opposer. 
Celui  qui  me  lira  avec  autant  d'attention  que 
d'impartialité  ,  en  sera  facilement  convaincu. 
Ce  suffrage  est  le  seul  que  je  désire  mériter. 

J'ai  avancé  que  les  fausses  Vaccines  n'étaient 
.  que  des  subterfuges  ,  et  j'en  ai  trouvé  la  source 
intarissable. 

J'ai  parlé  de  quatre  espèces  extraites  du  mons- 
trueux  système  des  vaccinateurs  de  Paris  :  Milan 
m'a  offert  un  tableau  plus  étendu. 

Ces  vaccinateurs , exaltés  par  les  comités  fran- 
çais, décrivent  neuf  circonstances,  qui,  selon 
eux,  donnent  la  fausse  Vaccine-.  J'ai  démontré 
le  faux  de  ces  treize  moyens  échappatoires , 
que  j'ai  qualifiés  comme  je  le  devais.  J'en  ai  fait 
voir  les  innombrables  contradictions  qui  nie 
fondent  à  dire  que  la  Vaccine ,  prodiguée  depuis 
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cinq  ans,  est  tellement  inconnue  de  ses  témé- 
ï'aires  praticiens,  qu'ils  ignorent  encore,  en 
l'inoculant ,  quel  en  sera  le  résultat.  C'est  lors- 
qu'elle n'a  pas  les  apparences  du  succès  qu'ils 
};rétendent  y  trouver,  qu'une  fausse  Vaccine 
survient  pour  fasciner  les  yeux  des  plus  çjré- 
diiles. 

C'est  ainsi  que  la  ressource  des  fausses  Vac- 
cines devient  intarissable.  Elles  se  trouvent 
même  dans  un  pus  pré  tendu  ctct'tf,  et  dans  un 
qui  serait  passif. 

Le  premier  est  considéré ,  d'un  commun 
accord ,  comme  préservatif,  et  le  passif  est 
jugé  avoir  passé  le  terme  de  réproduction. 
Cependant  on  indique  la  manière  de  l'employer, 
et  ainsi  que  le  pus  actif ,  \\  donne  aux  uns 
une  vraie  Vaccine,  et  une  fausse  Vaccine  aux 
autres.  Cela  doit  être  ainsi ,  sans  doute  ,  pour 
que  l'esprit  de  contradiction  de  cet  étonnant 
gystême  ne  se  démente  jamais. 

Par  quelle  bizarrerie  un  siècle  de  lumières 
a-t-il  produit  un  tel  fantôme  qui  ne  mérite  pas 
ime  dénomination  particulière  ? 

Enfin,  après  avoir  fait  le  rapprochement  de 
toutes  les  contradictions  les  plus  évidentes  ; 
après  avoir  prouvé,  par  deux  analyses  cliuni- 
ques  du  pus  de  la  petite  vérole,  qu'il  avait  une 
telle  analogie  avec  le  pus  vaccin,  que  ce  der- 
nier ne  pouvait  le  neutraliser  ;  après  avoir  dé- 
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niorilré  que  les  fausses  Vaccines  ne  sont  que 
des  échappatoires  qu'on  peut  multiplier  à  l'in- 
fini ,  et  que  les  aphorisrnes  de  la  Vaccine  sont 
détruits  par  des  faits  puisés  dans  les  écrits  des 
auteurs  de  ces  adages  ,  j'ai  établi  les  dangers 
àe  la  Vaccine  sur  des  bases  d'autant  plus  so- 
lides ,  qu'on  ne  peut  disconvenir  que  je  me  suis 
appu3^é  d'autorités  incontestables,  dont  je  ne 
me  suis  jamais  permis  de  retrancher:  rien  ,  ni 
d'altérer  le  sens. 

Ce  sont  des  vaccinateurs  qui  ont  avancé  que 
si  Jenner  avait  été  bienfaisant  envers  l'huma- 
nité en  la  gratifiant  de  son  purulent  antidote 
contre  la  petite  vérole,  il  lui  avait,  en  même 
tems ,  fait  un  funeste  présent ,  dont  on  ne  pou- 
vait prévoir  les  suites.- 

lie  docteur  Gesbert  ,  vaccinateur ,  franc  et 
décent  dans  ses  expressions,  a  fait  le  tableau 
des  accidens  dont  cette  transfusion  est  directe- 
ment susceptible,  et  a  dit  positivement  que  lors- 
que la  Vaccine  ne  prenait  pas,  le  sujet  vacciné 
■se  trouvait  pourvu  d'un  vice  humoral  de  plus. 

Le  cit.  Voisin,  chirurgien  de  l'hospice  civil 
de  Versailles,  dont  le  docteur  Heurteloup  parle 
avec  toute  la  justice  due  à  son  mérite  et  à  sa 
probité,  pour  prouver  qu'on  ne  doit  pas  vac- 
ciner aussi  légèrement  que  je  l'ai  vu  faire  moi- 
même  ,  ce  praticien  estimable  ,  dont  j'ai  souvent 
eu  occasion  d'admirer  la  prudence  et  les  succès, 
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dit  expressément  qu'il  est  dangereux  de.  vac- 
ciner sans  préparation  les  enfans  sujets  aux 
convulsions  ,  et  qu'z'Z  serait  imprudent  d'y 
soumettre  des  enfans  dans  le  travail  immé- 
^diat  de  la  dentition.  Donc  la  Vaccine  peut 
donner  lieu  à  des  accidens,  donc  toutes  les  cir- 
constances de  la  vie  ne  sont  pas  propres  à  la 
Vaccine. 

Le  traducteur  du  rap^iort  milanais  n'a-t-il 
pas  dit  que  la  Vaccine  pouvait  produire  une 
autre  maladie ,  dont  F  inutilité  est  bien  démon- 
trée ,  et  dont  les  circonstances  peuvent  être 
indirectement  fatales  ?  J'ai  considéré  ce  mot 
indirectement  comme  un  palliatif  déplacé ,  fort 
en  usage  parmi  les  vaccinateurs. 

C'^t  dans  les  notes,  de  ce  fidelle  traducteur 
■du  rapport  de  la  commission  médico-cliirurgi- 
cale  de  Milan,  que  j'ai  trouvé  ce- passage  que 
je  me  plais  à  répéter  ici,  parce  que  je  ne  peux 
trop  insister  sur  ce  qui  vient  à  l'appui  de  mon 
invariable  opinion. 

Pase  «254  ,  en  attribuant  les  bons  efîets  de 
•la  Vaccine  à  sa  viscosité,  le  même  traducteur, 
le  docteur  Heurteloup ,  dit  positivement  :  C'est 
saiîs  doute  parce  qu'on  ignorait  cette  grande 
vérité  y  que  jusqu'à  présent  on  n'a  pas  tou- 
jours réussi  dans  les  vaccinations  qui  ont  été 
faites i  Vo1i  a  vraiment  opéré  au  hasard, 
sans  qu'on  s'en  doutât. 
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J'ai  observé  que  c'était  pendant  qu'on  opé- 
rait àu  hasard  j  qu'on  avait  forgé  ces  aplio- 
rismes  que  j'ai  combattus  ;  que  c'était  pendant 
qu'on  opérait  au  hasard ,  avec  une  rriatière 
dont  on  ignorait  Vorigine  ,  la  nature  et  les 
effets ,  qu'on  prodiguait  témérairement  ce  vice 
iîumoral,  et  que  l'historien  Moreau  proposait, 
par  excès  de  sensibilité  ,  qu'on  infectât  un  jeime 
sujet  à  l'aide  de  plus  de  deux  cents  piqûres; 
et  je  n'ai  pu  me  dispenser  de  dire  que  ce  fut 
à  cette  même  époque  qu'on  osa  traiter  d'im- 
posteurs et  d'iiommes  obscurs  qui  vivaient  des 
malheurs  de  l'humanité,  d'anciens  et  respecta- 
bles praticiens ,  blancliis  dans  une  honorable 
carrière  qu-'ils  ont  parcourue  avec  estime  et  une 
considération  bien  acquise  :  ce  fut  à  cette  même 
époque  où  Von  opérait  vraiment  au  hasard, 
que  de  jeunes  praticiens  se  conduisirent  si  indé- 
cemment contre  ceuX  qui,  iidelles  aui  enga- 
gemens  qu'ils  ont  contractés  envers  la  société  , 
dont  les  plus  chei's  intérêts  leur  sont  confiés, 
avaient  le  courage  de  dévoiler  les  erreurs  dan- 
gereuses des  hasards. 

Qu'il  me  soit  permis  de  demander  si  c'est  par 
des  injures  qu'on  peut  détruire  des  opinions 
sévèrement  et  décemment  exprimées?  L'homme 
fort  de  la  bonté  de  sa  cause,  est  ferme  et  mo- 
deste dans  ses  expressions. 

Les  docteurs  Gesbert ,  Bressy  ,  Moreau  , 
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Heurteloup  ,  etc.  m'ont  fourni  ces  preuves  in- 
contestables,  à  l'aide  desquelles  je  me  trouve 
fondé  à  repousser  la  Vaccine.  Dans  le  tableau , 
que  je  crois  lidelle  ,  des  vaccinés  du  docteur 
Mongenot,  aussi  peu  réservé  dans  sa  manière 
d'écrire  que  certains  de  ses  confrères ,  j'ai  aussi 
trouvé  des  preuves  d'accidens  très -graves;  il 
n'a  pas  lui-même  été  exempt  de  fièvre  avec  dé- 
lire et  de  douleurs  assez  graves  après  s'être 
vacciné. 

Le  comité  central  de  Vaccine  de  Paris,  loin 
d'affaiblir  mes  opinions,  les  a  singulièrement 
fortifiées  par  ses  très  -  faibles  et  très  -  insigni- 
fia,ntes  réfutations  des  faits  énoncés  par  les  an- 
tagonistes de  ce  moderne  spécifique  ;  je  l'ai 
prouvé  par  le  rapport  fidelle  de  ces  faits,  et  de 
suite  par  la  transcription  ti;ès  -  li  ttérale  de  ses 
prétendues  réfutations. 

Ayant  dû  parler  des  contre  -  épreuves  faites 
en  vendémiaire  et  brumaire  anX  par  ce  comité 
central ,  je  me  suis  permis  d'en  blâmer  ce  qui 
me  paraissait  on  ne  peut  plus  vicieux;  savoir, 
le  laconisme  de  ce  rapport,  la  légèreté  des  ex- 
périences, l'impossibilité  de  bien  observer  les 
résultats  :  enfin  j'ai  reproché  au  comité  d'avoir 
écarté  de  son  sein  ceux  qu'il  considère  comme 
ses  antagonistes  ;  j'ai  dû  lui  faire  sentir  que  je 
regardais  cette  espèce  de  marque  de  mépris 
comme  l'approbation  tacite  des  injures  que  leur 
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avaient  prodiguées  plusieurs  sectaires  vacci- 
nistes. 

■  Pour  compléter  ce  traité  historique  des  dan- 
gers de  la  Vaccine,  j'ai  dû  le  terminer  par  un 
dénombrement  des  victimes  de  cette  moderne 
transfusion. 

Je  le  répète,  ainsi  que  je  l'ai  cléclaré,  pour 
acquérir  ces  preuves  matérielles  des  dangers 
incontestables  de  la  Vaccine,  je  n'ai  fait  aucune 
de  ces  démarches  que  pourrait  faire  un  ennemi 
flatté  de  trouver  des  preuves  qui  caractérisent 
l'esprit  de  vengeance  dont  il  pourrait  être  animé. 
Ce  vil  et  détestable  moyen  est  tellement  au- 
dessous  de  moi ,  que  j'ai  rejeté  tout  ce  qui  por- 
tait le  moindre  caractère  de  cette  partialité  qui 
montrerait  plus  de  haine  contre  les  vaccina- 
teurs,  que  de  dévouement  aux  intérêts  de  l'hu- 
manité. 

Dirigé  par  ce  sentiment  qui  sera  toujours  lé 
guide  de  ma  conduite,  j'ai  blâmé  ceux  qui  se  sont 
refusé  à  fournir  les  preuves  qu'ils  avaient  eu  la 
malheur  d'acquérir  contre  la  vaccination.  Il  en 
est  de  ce  nombre  qui  m'ont  déclaré  qu'ils  étaient 
portés  à  cette  blâmable  et  nuisible  discrétion, 
par  la  crainte  de  perdre  les  places  qu'ils  occu- 
pent, et  qui  sont  essentielles  pour  leur  exis- 
tence. Je  ne  suppose  pas  que  les  vaccinatexirs 
soient  capables  d'une  telle  bassesse.  J'ai  en  vain 
dit  en  leur  faveur  ce  que  j'ai  cru  de  plus  per- 
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sua^if  j  je  n'ai  pu  convaincre  les  ames  timorée» 
qui  convenaient  des  accidens  dont  leurs  enfans 
étaient  victimes  ,  tout  en  nae  forçant  au  silence , 
que  j'ai  strictement  observé. 

Tout  en  respectant  la  trop  discrète- volonté 
de  ces  pères  de  famille  ,  je  n'ai  pu  me  dispenser 
d'exprimer  combien  est  criminelle  une  discré- 
tion qui  favorise  et  laisse  propager  des  abus 
nuisibles  et  contraires  au  bien  des  gouverne- 
mensj  qui  ne  tirent  leur  splendeur  que  du  con- 
cours de  ceux  qui  les  composent. 

Dans  ce  tableau  fidelle  des  accidens  propres 
à  cette  Vaccine,  qiii  n'en  devrait  comporter 
aucun,  j'ai  cité  très-peu  de  faits  anonymes. 

J'ai  pris  au  }noins  un  tiers  de  ces  preuves 
matérielles  dans  les  écrits  des  vaccinateurs ,  et 
j[e  me  propose  de  faire  le  dépôt  des  originaux 
de  celles  de  ces  preuves  qui  me  sont  arrivées 
directement,  chez  le  citoyen  Ballet,  notaire, 
carrefour  de  la  Croix-Rouge,  faubourg  Saint- 
Germain. 

J'ai  divisé  ces  faits  en  trois  ordres. 
Le  premier  comprend  les  morts  des  suite» 
de  la  vaccination.  Çe  nombre  est  de  trente-un  , 
sans  y  comprendre  les  quatre  enfans  du  citoyen 
Bancelin  et  celui  du  citoyen  Doulcet,  qui,  selon 
moi,  sont  morts  des  suites  de  la  Vaccine,  Ne 
cherchant  pas  à  grossir  cette  funeste  liste,  je 
laisse  au  lecteur  le  droit  de  prononcer.  La  trans- 
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ccription  entière  de  la  lettre  du  cit.  Banceliil 
line  paraît  suffisante  pour  lui  donner  la  lumière 
(dont  il  a  besoin  en  cette  circonstance. 

Si  cependant  à  ce  nombre  de  trente -un, 
jj'ajoutais  ces  plusieurs  morts  qui  font  l'objet 
idu  douzième  des  faits  de  ce  premier  ordre,  et 
cque  j'ai  tiré  des  oeuvres  des  vaccinateurs,  serais- 
jje  blâmable  de  porter  ce  nombre  indéterminé 
aà  une  faible  .valeur  de  cinq,  qui  me  donne- 
irait  alors  le  nombre  de  trente  -  sept  vaccinés 
imorls  ? 

Le  second  ordre  est  composé  de  ceux  qui 
cont  acquis  la  petite  vérole  pendant  et  après  la 
waccination.  Ces  faits,  dont  le  nombre  est  plus 
(que  suffisant  pour  prouver,  comme  je  l'ai  dit, 
(que  la  Vaccine  n'est  pas  cet  aliquid  quod  que 
\Wanswieten  desirait  qu'on  pût  trouver  un  jour, 
îmais  bien  un  si  faible  ennemi  de  la  variole ,  qu'il 
C3st  toujours  nul  lorsqu'il  est  en  présence,  ces 
ffaits  donnent  le  nombre  de  cent  quatre  variolés. 
ïSous  les  j5,  i4,  16,  21  et  25,  comme  il 
sse  trouve  trois  faits  qui  constatent  que  plw 
sneurs  vaccinés  ont  pris  la  petite  vérole,  et 
dâeux  qui  ne  désignent  que  quelques  vaccinés 
(jçiui  ont  pris  la  petite  vérole ,  en  donnant  à  cette 
dénomination  la  valeur  de  trois,  et  celle  de  cinq 
ài  celle  de  plusieurs  ^  qui  toujours  a  rapport 
ùi  un  fort  nombre,  je  trouve  alors  vingt-un  faits 
die  petite  vérole  après  vaccination,  qui,  ajoutés 


27^  DES  DAtJ'GEKS 

aux  cent  quatre  déterminés ,  donnent  le  nonlbl'ô 
cent  vingt-cinq. 

Cette  masse  considérable  se  réduirait  sans 
doute  à  zéro,  si  j'admettais  ces  fausses  Vaccines , 
dont  le  nombre  est  susceptible  de  s'accroître 
toutes  les  fois  que  les  vaccinateurs  croiront  de- 
voir éluder  quelques  difficultés. 

Le  troisième  ordre  enfin  comprend  une  infi- 
nité d'accidens  plus  ou  moins  graves,  que  j'ai, 
dû  strictement  réunir  dans  ce  tableau ,  vu  que 
le  deuxième,  dans  l'ordre  que  j'ai  établi  des 
apborismes  des  vaccinateurs  ,  dit  positivement  : 
La  Vaccine  ne  produit  jamais  d'affection  in' 
(juiétante,  elle  n'est  jamais  suivie  d'accidens. 

:Le  moindre  accident,  suffisant,  ait  dire  de 
l'historien  Moreau ,  pour  détruire  le  superbe 
édifice  des  vaccinateurs ,  j'ai  dû  relater  les 
soixante-treize  qui  composent  ce  tableau  du 
troisième  ordre.  Ces  faits  ,  réunis  à  ceux  des 
deux  ordres  antérieurs ,  donnent  une  masse  de 
deux  cent  trenle-cinq  accidens,  que  j'attribue 
à  la  Vaccine. 

Il  sera  facile  au  lacteur  impartial  de  se  con- 
vaincre que  je  n'ai  pas  plus  exagéré  dans  ce  ré- 
sumé ,  que  dans  le  cours  d'un  ouvrage  ,  où  je 
n'ai  cherché  à  rien  envenimer,  où  je  n'ai  al- 
téré ni  exagéré  aucun  fait  ni  aucune  de  ces 
nombreuses  citations,  d'où  il  tire  toute  la  force 
dont  j'ai  eu  l'intention  de  le  pourvoir. 
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RÉFLEXIONS 

E  ï 

OBSERVATIONS 

'^ur  le  rapport  du   Comité  central  dé 
V (iccine  de  Paris, 

jVîoN  but  serait  manqué,  i'îiistoire  des  dan- 
geï-s  de  la  Vacciiie  serait  incomplète  sans  doute, 
si  je  ne  pai-lais  pas  ici  de  des  travaux  du  comité 
central  de  Vatcinfe ,  qui  ont  été  publiés  trop 
tard,  pour  que  j'aie  pu  placer  ailleurs  de  que 
j'ai  à  en  dire ,  moii  ouvrage  étant  alors  déjà  en 
grande  partie  imprimé. 

J'ai  lu  avec  attention  ce  rappott  vôlumirtëux  j 
qui,  selon  moi ,  devrait  être  plus  détaillé  encore  j 
cette  l(3cture  ne  m'a  pas  converti  :  je  persiste 
dans  mon  opinion  contre  la  Vaccine. 

En  faisant  l'aveu  de  cette  opiniâtre  incrédu- 
lité, je  dois,  ce  me  semble  ,  en  donner  les  rai- 
sons ;  c'est  ce  que  je  vais  faire  avec  cette  décencé 
qui  doit  caractériser  ma  sincère  estimé  pour 
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ceux  de  mes  confrères  qui  couiposent  ce  comité 
central. 

Une  erréur  sur   un  point  de  celte  vaste 
science ,  malheureusement  trop  souvent  con- 
jecturale, n'est  pas  un  crime.  Que  le  comité 
de  Vaccine  ,  ou  moi,  soyons  dans  cette  erreur, 
ce  sera  le  tems ,  qui  épure  tout ,  qui  insensi- 
blement mène  à  la  découverte  de  la  vérité, 
quand  scrupuleusement  on  s'attache  à  sa  recher- 
che, qui  nous  donnera  un  jour  des  juges  im- 
partiaux. Ces  juges  ayant  réfléchi  mûrement  sur 
les  ouvrages  pour  et  contre,  et  s'étant  aidés  de 
l'expérience  que  les  observations  de  nombre. 
4:rannées  rendront  certaines ,  prononceront  alors 
■  avec  cette  certitude  qui  anéantira  ou  donnera 
à  la  nouvelle  découverte  tous  les  avantages  dont 
elle  devra  jouir.  En  attendant  cette  époque,  que 
doit  précéder  le  terme  de  ma  carrière,  je  ne 
veux  point  vivre  en  ennemi  avec  mes  confrères; 
je  veux  dire  sévèrement  ce  que  je  pense ,  et , 
en  ami  franc  et  loyal ,  tendre  k  main  à  celui  qui 
pourrait  avoir  la  faiblesse  de  me  croire  son  anta- 
goniste, parce  que  je  ne  pense  pas  comme  lui. 

J'ouvre  ce  rapport  décemment  écrit ,  et  dans 
de  bonnes  intentions  sans  doute.  Dans  la  se- 
■  conde  page  d'un  avant-propos  sans  texte  ,  je  lis 
puissant  parti  d'opposition  organisait 
ses  moyens  d'attaque  contre  la  nouvelle  mé- 
thode. 
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îl  y  a  dans  cet  ouvrfige  infiniment  peu  de 
f)hrases  de  cette  nature,  et  j'aurais  désiré  qu'il 
pût  n'en  contenir  aucune. 

Je  connais  très-peu  de  médecins  qui  se  soient 
prononcés  contre  Ja  Vaccine.  Je  n'ai  connais- 
sance d'aucune  espèce  de  coalition  organisée 
contre  cette  nouvelle  transfusion,  et  j'estime 
q«'une  faction,  élevée  contre  une  découverte 
supposée  utile  à  rhunianité ,  serait  l'acte  le  plus 
criminel. 

Ai-je  besoin  d'une  coalition  et  d'être  membre 
û'un  parti  cVoppmition  y  pour  tracer  mes  pen- 
sées? Ne  suis-je  pas  libre?  ai-je  besoin  de  forces 
secondaires,  de  l'appui  d'un  parti,  pour  dire, 
sans  prétention,  sans  aigreur,  sans  passion, 
mais  sévèrement  ce  que  je  pense  ?  Ennemi  de 
toute  espèce  de  faction ,  on  ne  m'a  jamais 
trouvé ,  et  jamais  ou  ne  me  ti  ouvera  dans 
aucune» 

Je  dis  que  la  Vaccine  est  dangereuse  ,  parce 
que  je  le  pense  ainsi.  Tout  ce  que  j'ai  puisé 
dans  les  ouvrages  des  vaccinateurs ,  le  prouve. 
Le  rapport  du  comité  central  de  Vaccine  me 
fortifie  dans  mon  opinion,  en  disant,  page  2.  : 
Les  pusîulên  ir régulières  qui  se  manifestent 
au  pis  des  vaches  ,  et  qui  donnent  la  Vaccine, 
sont  remarquables  par  l'engorgement  profond 
qui  les  caractérise,  et  dégénèrent  souvent  en 
ulcères  plus  ou  moins  difficiles  à  guérir. 

S  a 
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Dans  les  deux  Candides  ,  n'ai-je  pas  tenu  le 
même  langage  ?  Ai- je  tort,  quand  je  vois  impri- 
mer en  l'an  XI  ce  qui  s'est  dit  il  y  a  trois  à 
quatre  ans  sur  la  nature  de  ces  ulcères  plia- 
gédéuiques  ? 

Cependant  dans  le  même  rapport ,  trois  lignes 
seulement  plus  bas ,  je  lis  que  si  Von  excepte 
la  sécrétion  du  lait  qui  est  diminuée  ,  F  ani- 
mal n'en  éprouve  aucun  dérangement  sen- 
sible. Je  demande  si  cette  phrase  coïncide  avec 
celle  de  ces  mêmes  auteurs,  qui,  trois  lignes 
plus  haut ,  disent  que  ces  pustules  irrégulières 
dégénèrent  souvent  en  ulcères  plus  ou  moins 
difficiles  à  guérir. 

Comme  la  phrase  du  célèbre  la  Condamine , 
citée  parle  cit.  Mongenot,  juste  sous  bien  des 
rapports,  ne  peut  me  convenir  ,  paixe  que  je 
n'écris  ni  par  intérêt ,  ni  comme  factieux ,  ni 
en  intrigant ,  ni  en  charlatan,  je  me  bornerai 
toujours  aux  plus  brèves  réflexions,  je  les  lais- 
serai à  commenter  au  lecteur,  et  juger  par 
l'opinion  pubhque  et  la  postérité  C^). 

C'est  ce  pus  phagédénique  qui  donne  lieu  à 
des  ulcères  dangereux,  que,  sous  la  dénomi- 
nation de  vaccin  ,  on  désire  jeter  avec  profu- 
jiion  dans  la  masse  des  humeurs  humaines,  sans 

(*)  Je  crois  en  avoir  assez  dit,  page  21  et  suivantes 
de  cet  Ouvrage ,  sur  la  nature  et  les  effets  de  ce  pu* 
piiagédénique. 
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considération  de  circonstance ,  d'âge  et  de  tem- 
pérament." Cependant  on  ne  sait en  l'em- 
plo3rant,  quel  sera  l'ordre  de  sa  marolie  ,  on  ne 
connaît  ses  qualités  que  quand  il  a  produit  un 
effet  quelconque ,  on  ignore  enfin  tout  ce  qu'il 
serait  important  de  bien  connaître. 

11  est  dit ,  page  69  et  70  du  rapport  du 
comité  central ,  que  la  Vaccine  ne  se  manifeste 
quelquefois  qu'au  huitième,  dixième ,  douzième , 
quinzième,  dix-septième  et  même  au  vingtième 
jour.  Page  suivante,  je  vois  qu'à  Liancourt  elle 
ne  .s'est  manifestée  que  le  vingt-cinquième  jour , 
qu'à  Rheims  on  a  eu  occasion  de  faire  la  même 
remarque,  enfin,  page  72,  une  Vaccine  ne  s'est 
manifestée  que  le  vingt-septième  jour 

Page  76,  le  comité  attribue  la  progression 
plus  ou  moins  prompte  de  la  Vaccine  à  un 
tempérament  plm  actif  et  plus  inerte  des 
sujets  soumis  à  celte  inoculation  :  je  n'en  doute 
nullement.  C'est  aussi  à  la  constitutiôn  des 
sujets  que  l'on  doit  attribuer  les  accidens  qui 
surviennent  pendant  la  vaccination,  accideas 
qui  eussent  pu  n'avoir  pas  lieu,  ou  ne  se  mani- 
fester que  dans  un  âge  plus  avancé ,  si  on  n'avait 

(*)  J'ai  preuve  que  des  vaccinateurs  n'ont  ^las  attendu 
ce  dernier  terme  pour  revacciner.  Le  docteur  Sedilot 
a  vacciné  la  petite  Méfat  deux  fois  en  six  jours.  (  Voyez 
ce  que  j'en  dis  page  112-  et  suivantes). 
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pas  provoqué  leur  développeineTit  par  l'inser- 
lion  du  pus  vaccin  dans  la  niasse  des  humeurs 
viciées,  ou  disposées  à  le  devenir  dans  certains 
sujets. 

Cette  ferame  de  cinquante  -  un  ans  ,  dont  il 
est  question  page  81  du  rapport  que  j'analyse, 
en  suivant ,  autant  qu'il  m'est  possible  ,  Vordre 
de  sa  rédaction;  cette  femme ,  dis-je  ,  n'eût  pas 
éprouvé  ces  graves  accidens  ,  qui  seront  déve- 
loppés dans  le  supplément  qui  terminera  ces 
réflexions. 

Cette  femme,  ce  sujet  adult^  dont  il  est 
question  page  82,  ainsi  que  tant  d'aulres,  ne 
détruisent-ils  pas  la  force  de  cet  aphorisme  qui 
dit  positivement  que  la  Vaccine  n'est  jamais 
suivie  d'aucun  accident? 

C'est  cet  adage  qui ,  quoique  souvent  démenti 
par  le  fait,  a  donné  ^ant  de  partisans  â  la  Vac- 
cine, et  qui  a  porté  ses  enthousiastes  à  se  per- 
mettre des  expériences  on  ne  peut  plus  té- 
méraires ,  comme  d'essayer  l'insertion  de  la 
Vaccine  sur  la  membrane  piluitaire  (^j ,  d'ap- 
pliquer ce  pus  phagédénique  sur  une  petite 
surface  de  la  peaUj  dénudée  au  moyen  d'un 
■çésicatoire. 

11  est  résulté  notamment  de  cette  téméraire 


.  (*)  Voyez  page  97  clii  rapport  du  comité  ceutn 
ViJCciiie. 
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expérience ,  des  .effets  qui ,  selon  les  vaccina- 
tenrs  ,  sont  très -dignes  d'attention.  Je  le  dis 
ainsi  qu'enx,  mais  avec  moins  de  sang-froid, 
tant  ma  sensibilité  en  est  affectée.  Lecteur  ini- 
j)artial,  voyez  quel  en  fut  le  résultat. 

Après  avoir  donné  le  tableau  du  tYavail  des 
neuf  premiers  jours  de  cette  malheureuse  vac- 
cination, le  comité  s'exprime  ainsi  : 

«  Bientôt  les  glandes  de  l'aisselle  grossirent, 
»  la  fièvre  s'alluma ,  dura  plusieurs  jours ,  Tin- 
»  flammation  augmenta  encore,  la  peau  prit 
»  une  teinte  violette ,  une  escarre  véritablement 
»  gangreneuse  se  forma  dans  la  plaie  ,  et  la  gué- 
»  rison  n'a  pu  être  complète  que  deux  mois 
))  après  l'inoculation  (^)  ».  Je  me  borne  à  de- 
mander si  cet  accident  peut  appartenir  à  une 
autre  cause  qu'à  l'insertion  du  pus  vaccin  sur 
une  surface  dénudée  à  l'aide  d'un  vésicatoire. 
J'observe  que  le  comité  ,  dans  le  cours  de  son 
rapport ,  nullement  arrêté  par  les  cruels  effets 
de  cette  expérience ,  conseille  la  vaccination  par 
ce  genre  de  dénudation. 

Je  me  crois  d'autant  mieux  fondé  à  consi- 
dérer ces  expériences  ,  ainsi  que  d'autres  citées 
dans  le  cours  de  mon  ouvrage ,  notamment 
page  6g  et  120,  comme  très-téméraires 5  que 
le  comité  lui-même,  après  être  convenu  que 


(*)  Page  idem  et  suivante  du  même  rapport. 
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l'activité  ou  l'inertie  des  temporamens  influait 
sur  la  marche  de  la  vaccination ,  convient  en- 
core, page  273,  sans  s'opposer  à  ce  qu'on  la 
pratique  ,  que  l' inoculation  de  la  V accine  y 
pratiquée  sur  des  enfans  du  premier  âge,  a 
du  se  rencontrer  avec  le  travail  de  la  den- 
tition  ,  souvent  orageuse  y  et  quelquefois  mor- 
telle. 

Devrait-on  la  pratiquer ,  lorsqu'on  a  à  redou- 
ter de  si  funestes  suites?  Combien  de  sujets 
cependant  sont  vaccinés  à  ce  terme  redoutable  ! 

Entraînés  sans  doule  par  cet  adage  qui  prête 
à  la  Vaccine  la  propriété  de  guérir  tant  de 
maladies  et  de  réorganiser  les  conslitulions 
morbifîquesje  vois,  page  280,  qu'on  a  inoculé 
jcette  moderne  panacée  à  un  enfant  né  avant 
terme  et  très-chétif  Cet  enfant  est  mort  le 
sixième  jour  de  la  vaccination.  Sans  celle  trans- 
fusion, n  eùt-il  pas  pu  vivre  plus  de  quarante' 
six  jours? 

Quel  excès  de  témérité!  Page  4ii  se  trouve 
un  fait  qui  terminera,  j'espère  ce  que  j'ai  à 
dire  de  cet  inconcevable  genre  de  faire.  Je  vois 
qu'on  s'est  permis  d'inoculer  sur  ditlérens  ani- 
maux du  pus  variolique  trouvé  sur  un  cadavre 
exhumé  après  plus  de  vingt  ans.  Le  comité, 
qui  ne  rend  pas  compte  de  tout,  ne  dit  point 
quel  fut  le  résultat  de  cette  répugnante  expé- 
rience, Ce  soul  ces  hommes  ç^ui  s'apitoyeut  sur 
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le  sort  des  animaux  soumis  à  des  expérience^ 
utiles,  qui  sont  philanthropi(jueme7it  auteurs 
de  ces  faits  si  téméraires  dont  j'ai  donné  plu- 
sieurs exemples  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Je  ^repousse  avec  horreui'  ces  tableaux  déchi- 
rans  j  avec  le  désir  de  ne  plus  en  entretenir  le 
lecteur.  Je  passe  à  un  aulre  objet. 

Avec  le  docteur  Gesbert ,  je  répète  ce  que 
j'ai  dit  page  62.  Si  la  Vaccine  est  réunie  à 
une  aulre  maladie ,  elle  peut  concourir  à 
rendre  celle  -  ci  plus  dangereuse.  Il  appuie 
celte  assertion  de  tant  de  faits  ,  qu'elle  devient 
nce  vérité  irrévocable  qui  détruit  le  douzième 
de  ces  aphorismes  dont  j'ai  fait  le  rapproche- 
ment 

Page  1 17  ,  en  parlant  de  cette  contre-épreuve 
dont  j'ai  dit  tout  ce  que  je  pensais  page  98  et 
suivantes,  le  comité  central  dit  :  «  On  eut  l'at- 
))  tention  de  les  faire  pratiquer  par  ceux  des 
))  gens  de  l'art  présens  que  Ton  connaissait  les 
))  plus  expérimentés  dans  les  procédés  de  l'ino- 
■  ))  culation  ,  on  que  Ton  savait  être  disposés 
))  moins  favorablement  en  faveur  de  cette  nou- 
))  velle  méthode  )). 

Les  expressions  de  cette  loyale  confiance  sont 
démenties  page  208 ,  où  le  cojnité  central  trouve 
des  signataires  récusai) les  par  leurs  qualités 


j*)  Voyez  page  90. 
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reconnues  d'inoculaleurs.  Celte  phrase,  contra- 
dictoire avec  celle  précitée,  peut  aussi  blesser 
la  délicatesse  d'iiommes  honnêtes  ,  qui ,  en 
raison  de  leur  opinion,  contraire  à  celle  des- 
vacccinaleiirs,  ne  peuvent  décemment  être  pla- 
cés au  rang  des  signataires  recusables. 

Ce  second  sera  le  dernier  reproche  sans  doute 
que  je  me  permettrai  :  ainsi  le  veut  la  sévérité 
de  mes  principes. 

Antagoniste  de  la  Vaccine ,  je  n'en  suis  pas 
moins  incapable  de  trahir  la  vérité  ,  et  ne  crois 
pas  devoir  être  jamais  suspect  aux  yeux  d'aucun 
de  mes  confrères. 

Je  passe  à  d'autres  faits  plus  importans.  Le 
rédacteur  de  ce  rapport,  page  128,  convient 
avec  moi  que  c'est  sur-tout  dans  les  quartiers 
où  les  rues  sont  étroites  et  sales,  les  ressources 
rares ,  comme  dans  les  arroridissemens  de  quel- 
ques comités  de  bienfaisance  ,  et  le  peuple 
moins  instruit  ^  que  la  proportion  des  morts 
de  la  petite  vérole  avait  été  plus  forte ,  tandis 
que  les  arrondissemens  les  plus  aérés  y  ha- 
bités par  la  classe  aisée  ,  avaient  moins 
souffert  de  la  contagion. 

Comme  cette  phrase  est  vraie  sous  une  infi- 
nité de  rapports  ,  ne  serait-il  pas  important  de 
s'occuper  des  moyens  qui ,  en  améliorant  le 
sort  de  la  classe  indigente,  donneraient  au  Gou- 
vernement une  population  plus  avantageuse  ? 
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S'il  m'est  permis  de  me  personnifier  pour  un 
instant,  je  dirai  que,  médecin  du  comité  de 
bienfaisance  de  la  division  de  l'Ouest,  qui  est 
une  des  plus  populeuses  en  misère  des  quatre 
divisions  du  lo^.  arrondissement  ;  que  n'ayant 
cessé  de  donner  mes  soins  aux  indigens  de  la 
paroisse ,  plus  étendue  que  plusieurs  de  ses  di- 
visions ,  depuis  au  moins  vingt  ans ,  personne 
n'a  pu  mieux   connaître  que  moi  l'extrême 
misère  de  cette  classe  d'infortunés  parmi  les- 
quels j'ai  la  satisfaction  de  n'avoir  jamais  trouvé 
d'ingrats.  Dans  cet  arrondissement ,  la  mortalité 
des  varioleux  ne  s'est  montée  qu'à  soixante-dix- 
sept ,  selon  le  deuxième  tableau,  page  425, 
tandis  que  le  sixième  arrondissement  en  a 
fourni  deux  cent  trente,  et  le  neuvième,  infi- 
niment moins  populeux  et  moins  misérable, 
conséquemment  mieux  secouru,  a  donné  une 
mortalité  de  cent  trente-un  varioleux. 

Cela  prouve  au  moins  que  cette  mortalité 
tient  à  d'autres  causes  ;  je  T'ai  dit  dans  les  deux 
Candides  ,  et  dans  cet  ouvrage  j'ai  développé 
les  trois  causes  principales  des  événemens  fâ- 
cheux qui  surviennent  dans  les  petites  véroles, 
infiniment  moins  malignes  et  moins  mortelles, 
si  on  y  avait  égard. 

Cette  mortalité ,  toujours  fâcheuse ,  lors  même 
qu'elle  serait  moindre  et  moins  propre  à  se- 
couder  les  elTorts  des  novateurs ,  a-t-elle  été 
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diminuée  par  la  Vaccine  ?  L'a-t-elle  été  d'une 
manière  satisfaisante  pour  les  Gouvernemens  ? 

Les  Etats  ont-ils  gagné  à  ce  qu'on  se  per- 
mette de  lutter  contre  la  nature  en  établissant 
inconsidérément  des  chances  de  vie  ? 

C'est  cette  question ,  vraiment  philosophique, 
qu'il  serait  important  de  discuter. 

Je  voudrais  savoir  si  depuis  cinq  ans  que 
l'on  vaccine,  la  mortalité  a  été  sensiblement 
moindre  qu'avant  la  vaccination.  Voilà  le  point 
essentiel  pour  les  Gouvernemens  qui  se  doivent 
de  protéger  et  favoriser  la  population.  Si  cela 
n'est  pas  ;  si  la  mortalité  offre  toujours  les  mêmes 
affligeans  tableaux;  si  par  suite  de  cette  mo- 
derne transfusion  ,  il  survenait  que  les  mala- 
dies les  plus  ordinaires  prissent  des  caractères 
plus  graves  et  plus  dangereux;  si  ce  nouveau 
miasme,  jeté  dans  la  masse  de  nos  humeurs, 
établissait  parmi  nous  un  nouveau  genre  de 
maladie,  d'autant  plus  grave,  qu'il  serait  issu 
d'une  matière  purulente,  contagieuse  parmi  les 
bestiaux ,  et  d'une  quahté  phagédénique  incon- 
testable, quels  seraient  les  avantages  des  Gou- 
vernemens? quels  reproches  n'auraient  pas  à 
■se  faire  ces  novateurs  qui  auraient  vicié  l'es- 
pèce humaine  et  infecté  nos  bergeries  d'un 
genre  d'ulcère  contagieux ,  le  plus  souvent 
difficile  à  guérir  ^ 

Telles  sont  les  réflexions  qui  me  guident  dans 
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cette  carrière  que  irie  tracent  mes  sentimens 
pour  ma  patrie. 

Je  crois  avoir  encore  quelque  chose  à  dire 
du  général  de  ces  accidens  que  les  vaccinateurs 
considèrent  comme  indépendans  de  la  Vaccine  f 
c'CvSt  dans  leur  rapport  général  que  je  vais 
puiser  mes  mo3''ens. 

Il  ne  suffit  pas  d'avoir  démontré ,  d'après  les 
vaccinateurs  organisant  le  comité  central  de 
Vaccine ,  combien  les  ulcères  des  pis  des  vaches 
sont  quelquefois  dangereux,  et  d'avoir  prouvé 
que  le  comité  ,  marchant  sur  les  traces  de  tous 
ses  sectaires,  n'est  pas  moins  contradictoire 
qu'eux  dans  ses  écrits  ,  en  disant ,  quelques 
phrases  seulement  plus  bas ,  que  le  covppox 
est  peu  de  chose ,  que  la  Vaccine  n'est  jamais 
suivie  d 'accidens  qui  en  dépendent.  C'est  ce  rai- 
sonnement qui  porte  les  vaccinateurs  à  disposer 
de  tous  les  momens  de  la  vie,  comme  égale- 
ment propres  à  la  vaccination. 

Dans  son  rapport,  il  est  cependant  sagement 
dit ,  page  aCg  et  suivante ,  que  «  le  plus  simple 
))  raisonnement  apprenait  que  les  difîerentes 
))  affections  pouvant  se  compliquer  avec  elle 
w  (la  célèbre  Vaccine),  ou  les  sujets  que  Vou 
»  y  soumettait  pouvant  être  atteints  déjà  de 
»  quelques  germes  d'indisposition  plus  ou 
i)  moins  prompts  à  se  développer  ,  il,  devait 
))  souvent  survenir,  pendant  son  cours,  des 
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))  accidens  qui  en  seraient  entièrement  indé- 

))  pendans  «. 

Ce  plus  simple  raisonnement ,  qui  sera  tou- 
jours le  mien,  va  me  dicter  la  réponse  à  cette 
phrase  ,  qui  semble  faite  pour  parer  à  bien  des 
choses,  et  qui,  selon  moi,  ne  pare  à  rien. 

V oici  ce  que  ce  simple  raisonnement  m'ins- 
pire; je  le  crois  à  la  portée  des  hommes  les 
plus  simples.  Je  dis  que  ces  accidens  quelcon^ 
ques  qui  surviennent  pendant  la  vaccination  , 
auraient  pu  ne  pas  survenir ,  si  les  sujets  n'a- 
vaient pas  été  soumis  à  ce  genre  d'inoculation; 
le  sujet  qui  en  portait  les  germes  en  lui,  les 
eût  peut-être  vu  se  manifester  beaucoup  plus 
tard ,  conséquemment  dans  un  âge  plus  avancé  : 
plus  vigoureux  alors  pour  supporter  les  effets 
du  mal,  mieux  disposé  au  moment,  pour  ainsi 
dire,  naturel  de  son  développement,  les  acci- 
dens en  auraient  pu  être  moins  graves  et  plus 
faciles  à  guérir.  Je  dis  plus,  des  médecins  moins 
téméraires  que  les  vaccinateurs  qui  ont  excellé 
dans  tous  les  genres  de  témérité,  n'auraient  pas 
pris  sur  eux  d'insérer  un  vice  morbifique  dans 
la  masse  des  humeurs  de  sujets  atteints  de 
quelques  germes  d^ijicUsposition. 

Loin  d'employer  ces  moyens  de  prudence, 
dont  ne  s'écartent  jamais  ces  inoculateurs  de 
pus  variolique,  qui  ne  vivent  pas  des  malheurs 
de  l'espèce  humaine ,  qui  ne  les  désirent  ni  ne 
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îes  ^gravent,  les  vaccinateurs  ne  repoussent,  ni 
les  scropliuleux,  ni  les  radieux,  ni  les  dartreux, 
ni  les  phthisiques  c'est  dans  ces  foyers  mal- 
sains qu'ils  concentrent  avec  profusion  le  pus 
phagédénique  d'une  béte  à  corne  ,  et  c'est 
<3e  ceè  sources  dégoûtantes  qu'ils  tirent  les 
moyens  d'infecter  les  hommes  les  plus  sains, 
«ans  égard  à  aucune  circonstance  de  la  vie.  Ils 
osent  dire  que  par  cette  singulière  transfusion 
du  sale  pus  phagédénique  de  l'ulcère  du  pis 
d'une  vache,  ils  guérissent  nombre  infini  de 
maladies,  et  réorganisent  des  constitutions  mor- 
bifiques,  même  héréditaires. 

Sages  du  siècle,  hsez  et  réfléchissez. 

Toujours  m'occupant  de  ces  accidens  dont 
je  donnerai  encore  quelques  preuves  matérielles 
incontestables  ,  je  trouve,  page  287  du  rapport 
du  comité  central ,  une  phrase  qui  me  semble 
devoir  trouver  place  ici. 

Le  rapporteur  s'exprime  ainsi  : 

<(  A  ces  exemples  d'accidens  graves,  imputés 
»  sans  fondement  à  la  Vaccine,  n'en  aurait-on 
»  pas  d'ailleurs  à  opposer  un  grand  nombre 
»  d'autres ,  où  on  lui  attribue  d'avoir  fait  dis- 
))  paraître  différentes  affections  morbifiques,  et 
»  d'avoir  amélioré  dans  des  sujets  faibles  et 
»  valétudinaires  l'état  de  leur  santé  )). 

A  lappui  de  cette  assertion,  où  je  trouve  les 
mois  scms  fondement  très-déplacés  et  insuffi- 
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sans  pour  détruire  ce  que  j'ai  avancé,  le  cômiié 
cite  plusieurs  des  cures  merveilleuses  de  la  Vac- 
cine ,  et,  page  389,  fait  sentir  que  le  niêhie 
esprit  d'exagération  qui  â  pu  dicter  aux  anta- 
gonistes de  la  Vaccine  leurs  tableaux  d'accidéns, 
a  pu  présider  à  la  rédaction  de  l'expôsé  des 
cures  ,  et  ajoute  en  propres  termes  :  a  En  com- 
))  parant  tous  les  faits  que  nous  avons  observés , 
))  il  nous  a  paru  qu'en  tenant  Un  juste  milieu 
))'  entre  ces  deux  opinions,  c'était  les  apprécier 
■))  à  leur  juste  valeur  ». 

C'est-à-dire  que  si  des  antagonistes  de  la  Vac- 
cine pouvaient  faire  un  dénombrement  de  trois 
à  quatre  rnille  accidens  ,  ce  qui  ne  serait  pas 
impossible  5  si  chacun  se  prétait  loyalement  à 
sa  confection  ,  on  réduirait,  par  une  espèce  dô 
conciliation ,  ce  dénombrement  à  qmnze  cents 
ou  deux  mille,  et  que  l'on  réduirait  de  même 
le  merveilleux  tableau  des  cures  dont  l'exposé, 
dans  quelques  auteurs,  tient,  qu'on  itie  pér- 
ipétie de  le  dire,  infiniment  trop  du  cliarla-  j 
tanisme. 

Je  ne  suis  pas  de  caractère  à  cédet  à,  cette 
transaction.  Les  accidens  dont  je  fais  mention  , 
ceux  que  j'ai  découverts  depuis,  sont  incontes- 
tables ,  et  ce  n'est  pas  safis  fûndéjtient  que  je 
les  attribue  à  la  V accine.  Je  crois  l'avoir  mieux 
prouvé ,  que  le  comité  n'a  prouvé  le  contraire. 

Cette  excitatioTi particulière  que  l'on  nomme 

fièvre  , 
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Jièvre  y  j'en  conviens  avec  le  comité,  quelque- 
fois dépure  5  mais  s'il  veut  être  impartial ,  il 
conviendra  avec  moi  que  quelquefois  aussi  il 
favorise  l'éruption  de  ces  vices  occultes,  sou- 
vent héréditaires  ,  qui  attendaient  un  accident 
quelconque  pour  se  développer. 

J'ai  vu,  il  y  a  deux  ans,  sur  le  déclin  d'une 
fièvre  inflammatoire ,  s'organiser  une  tumeur 
indolente  et  se  développer  ainsi  un  vice  scro- 
phuleux  qui  ne  tarda  pas  à  être  dans  son  plus 
parfait  développement.  Le  sujet  avait  plus  de 
cinquante  ans.  Ce  vice  était  héréditaire  dans  sa 
famille  bien  avant  qu'il  se  manifestât  chez  luij 
il  l'avait  transmis  avec  la  vie  à  un  de  ses  enfans, 
qui,  àlage  d'environ  onze  ans,  fut  traité  avec 
un  succès  au  moins  apparent.  Si  la  Vaccine  dé- 
veloppait un  pareil  vice  dans,  un  enfant  de  deux 
à  trois  ans,  de  quel  droit  me  taxerait-on  d'ac- 
cuser sans  fondement  la  Vaccine  d'avoir  pré- 
maturé les  chances  de  la  nature  ? 

Je  ne  dis  pas  que  toutes  les  vaccinations 
soient  douées  de  cette  propriété;  car  ce  mo- 
derne Prothée,  le  plus  irrégulier  dans  sa  mar- 
che ,  quelquefois  Irès-p rompt ,  quelquefois  très- 
tardif,  souvent  actif,  assez  fréquemment  inerte  , 
quelquefois  nul,  fort  ordmairement  bâtard  ,  léoi- 
lime  ,  je  ne  sais  comment,  produit  des  effets  qui 
varient  à  l'inlini.  Ceux  de  sa  vraie  poltronnerie 
sont  les  plus  fréquens.  A  toutes  les  preuves 
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que  j'en  ai  données,  j'ajouterai  celles  que  j'aurai 
occasion  de  puiser  dans  le  rapport  dont  je  m'oc- 
cupe. 

Page  293  ,  la  très-grande  faiblesse  de  la  très- 
merveilleuse  Vaccine,  est  on  ne  peut  mieux 
démontrée. 

Il  s'agit  d'un  phénomène  de  l'économie  ani- 
male, réputé  digne  d'être  observé,  et  qui  na 
rien  d'étonnant  pour  môi  qui,  depuis  plus  de 
trois  ans ,  suis  pénétré  de  la  vérité  de  l'obser- 
vation du  comité. 

Les  fièvres  de  complication ,  dit  le  rap- 
porteur ,  prennent  le  dessus ,  enchaînent  le 
développement  de  la  Vaccine ,  qui  ne  com- 
mence ensuite  que  lorsque  leur  action  à  son 
tour  étant  diminuée ,  celle  de  la  F accine 
acquiert  un  ascendant  assuré. 

C'est-à-dire  que  la  Vaccine  ,  qui  souvent  fait 
de  si  belles  cures ,  n'obtient  un  ascendant  as- 
suré que  lorsqu'elle  est  toute  seule ,  et  que  ne 
pouvant  avoir  aucune  action  sur  aucun  de  ses 
ennemis ,  lorsqu'elle  est  en  présence ,  elle  ne 
prend  l'ascendant  que  sur  ceux  dont  on  veut 
bien  supposer  l'existence.  Ne  pourrait-on  pas 
dire  que  cette  Vaccine  a  une  force  de  Dom 
Quichotte  ?  Après  \me  telle  assei  tion  ,  que 
penser  de  ces  cures  merveilleuses?, Peut-on  un 
ascendant  de  plus  mince  aloi  !  !  ! 

Comment  concevoir  que  ce  soit  avec  dé  telles 
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pïirases  que  l'on  captive  l'opinion  d'une  très- 
grande  majorité  des  hommes? 

Si  je  n'avais  vu  ce  qui  s'est  passé  sous  le  char- 
latan Mesmer,  je  ne  concevrais  pas  cojnment 
des  hommes  du  premier  mérite  peuvent  donner 
dans  de  semblables  erreurs. 

Ce  dernier  mot  que  je  vais  dire  enfin  tou- 
chant les  accidens  d'une  transfusion  qu'on  ose 
dire  n'en  comporter  aucun  ,  ne  prouvera  pas 
plus  en  faveur  de  ses  cures. 

Page  544,  je  lis  que  la  constitution  des  su- 
\jets  n'influe  pas  ynoins  que  l'Age  sur  le 
manque  de  succès  de  cette  Vaccine,  dite  par 
les  mêmes  auteurs,  praticables  clans  toutes 
les  circonstances  de  la  vie.  Voilà  ,   ce  me 
i semble,  suffisamment  de  raisons  puisées  dans 
le  rapport  général  du  comité  centrai  de  Vac- 
'  cine ,  pour  prouver  que  tous  les  instans  de  la 
•vie  ne  sont  pas  propres  à  la  vaccination  ,  et 
que  l'esprit  de  contradiction  est  le  propre  des 
'vaccinateurs,  qui,  tout  en  convenant  des  acci- 
idens,  et  eu  faisant  la  description  des  pins 
igraves,  préconisent  l'innocuité  de  la  Vaccine. 

Page  545 ,  je  trouve  le  moyen  de  passer  à 
um  autre  genre  de  réflexions.  J'y  lis  qu'zi/z  état 
(d'indisposition  qui  existe  encore  ,  ou  qui  a 
\précédè  depuis  peu  (c'est  bien  tout  prévoir  j, 
iparaU  aussi  au  comité  une  cause  qui  dans 
i  quelques  circonstances  peut  s'opposer  au  tra- 
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f^-ail  de  la  F'accine ,  en  lainsant  dans  les  or' 
ganes  une  disposition  contraire  d  son  déve- 
loppement.  Si  la  moindre  des  choses  peut  rendre 
la  Vaccine  stagnante,  inerte,  engourdie,  etc., 
comment  se  peut- il  qu'elle  produise  tous  ces 
effets  merveilleux  que  je  me  lasse  de  répéter. 

C'est  par  cette  phrase  qui ,  comme  tant 
d'autres ,  prouve  le  peu  d'énergie  du  spécifique 
moderne ,  que  j'arrive  à  démontrer  qu'introduit 
dans  la  masse  des  humeurs  humaines,  il  est 
loin  de  suivre  la  marche  régulière  de  la  petite 
vérole ,  comme  le  dit  affirmativement  le  comité 
dans  ce  rapport ,  où  les  preuves  que  la  V ac- 
cine  ne  s'affaiblit  point  par  des  transmis- 
sions successives  d'individu  à  individu  (  ce 
qui  passe  pour  démontré  page  094  et  sui- 
vantes)  me  semblent  aisées  à  détruire  par  tout 
ce  que  je  viens  de  dire,  et  par  ce  qui  suit. 

La  Vaccine  tardive  chez  certains  enfans  et 
chez  certains  adultes ,  ainsi  que  j'ai  eu  occasion 
de  le  dire  plus  haut  d'après  le  comité  central 
de  Vaccine ,  offre  une  preuve  certaine  de  l'ir- 
régularité de  sa  marche,  et  pourrait  aider  à. 
-  donner  celle  de  son  affaiblissement. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  inconvéniens^  de 
ce  spécifique  ,  il  est  encore  sujet  à  d'autres  qui 
me  semblent  infiniment  plus  graves  et  on  ne 
peut  plus  bizarres. 

Par  exemple,  selon  le  comité  central  de 
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Vaccine,  la  même  vaccination  peut  donner  au 
même  sujet  la  Vaccine  légitime  et  la  Vaccine 
bâtarde.  Il  est  dit,  page  on  ,  que  le  docteur 
Husson  a  vu  la  V accine  vraie  et  fausse  sur 
le  même  individu,  même  sur  un  seul  bras , 
quoique  l'inoculation  ait  été  semblable  poitr 
toutes  les  piqûres.  Un  autre  vaccinateur,  qui 
n'est  pas  nommé,  a  eu  la  même  chance.  Le 
docteur  Andry  a  eu  occasion  de  faire  la  même 
observation,  et  de  suite  on  voit  que  plusieurs 
Vaccines,  qui  devaient  être  régulières,  ont  été 
bâtardes.  Il  me  semble  qu'on  eût  pu  attribuer 
cet  accident  à  l'aiFaiblissement  des  propriétés 
du  spécifique  ,  vu  ses  trop  fréquentes  trans- 
missions sans  renouvellement  5  mais  le  comité 
central,  les  vaccinaleurs  enfin  ne  sont  pas  de 
cet  avis ,  et  c'est  à  l'aide  de  te]s  faits  et  sans 
égard  aux  accidens  dits  indèpendans ,  parmi 
lesquels  s'en  trouvent  de  très-graves,  que  je  con- 
sidère comme  très  -  dépendans  ,  qu'on  prétend 
établir  l'innocuité  de  la  Vaccine. 

Avec  le  pus  vaccin  le  plus  louable ,  l'inocula- 
tion pratiquée  par  le  plus  expérimenté  des  vacci- 
nateurs  ,  on  n'est  donc  pas  à  l'abri  d'une  fausse 
Vaccine?  Non,  il  est  démontré  qu'on  l'acquiert 
avec  un  pus  doué  de  ses  propriétés  actives,  de 
même  qu'avec  un  pus  dégénéré  par  vétusté,  au 
bout  d'un  mois.  Dans  les  premiers  tems  ,  ce 
tenn©  d'activité  était  limité  et  très-courtj  una 
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fois  ex  Irait,  on  ne  pouvait  le  conserver  long- 
tems  doué  de  ses  propriétés  ,  mais  on  est  par- 
venu à  liu  donner  un  bien  plus  long  terme 
cl;actlvité,  en  le  conservant  sur  des  fils  (76)  ou 
entre  deux  carrés  de  verre  très -polis.  On  en 
«  conservé  ainsi  pendant  soixaute-trois  jours, 
sans  qu'il  ait  perdu  ses  qualités  spécifiques.  Page 
5f.)8,  le  comité  central  dit  avoir  vacciné  avan- 
tageusement plusieurs  euftms  avec  du  vaccin 
extrait  des  pustules  depuis  sept  mois.  Pag.  4oo, 
il  est  dit  que  le  cit.  A^dentin,  de  Nancy,  est 
parvenu  à  conserver  du  vaccin  propre  à  ino- 
culer avec  certitude ,  de  trente-six  à  cent  y  e4 
même  cent  quarante  jours. 

Ces  très-grands  avantages ,  reconnus  depuis 
peu ,  n'empêchent  point  la  fréquence  des  Vac- 
cines bâtardes  et  de  plusieurs  inoculations  vac:- 
cinales  nulles ,  quoiqu  opérées  avec  du  vaccin 
de  très-bon  aloi. 

Certains  sujets  sont  tellement  conslilués,  que 
soumis  à  l'inoculation  vaccinale,  il  ne  se  mani- 
feste sur  eux  ni  Vaccine  légitime ,  ni  Vaccine  bâ- 
tarde. Impassibles  en  apparence,  on  jette  avec 
profusion  dans  la  masse  de  leurs  humeurs  un 
vice  morbifique,  qui,  dans  le  cours  de  la  vie, 
pourra  bien  donner  des  quahtés  particulières  à 
quelques  fièvres  aiguës,  ou  développer  quelques 
maladies  d'un  nouveau  genre,  que  je  nommerai , 
si  malheureusement  j'ai  occasion  d'en  reucon- 
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trer,  maladies  des  bêtes  â  cornes,  jiisqu'cà  ce 
que  quelques  modernes  nomenclateurs  ,  dont 
nous  ne  manquons  pas,  les  aient  caraclérisées 
sous  un  nom  plus  bizarre  ou  plus  baroque  à 
l'aide  d'une  racine  grecque. 

Ces  vaccinations,  réputées  nulles,  ont  été 
répétées  nombre  de  fois  sur  les  mêmes  sujets. 
Le  comité  central, lout  en  convenant ,  pag.  o.oy, 
que  les  effets  de  la  Vaccine  peuvent  être  clou^ 
teux ,  dit  qu'on  l'a  vu  ne  se  manifester  qu'à 
la  troisiè/ne  et  à  la  quatrième  vaccination. 

Page  53ç) ,  je  vois  qnVà  Gignac  sur  le  Hérault , 
on  n'a  pu  avoir  de  succès  sur  quelques  sujets, 
qu'à  la  sixième  vaccination. 

Il  est  dit ,  ])age  SpS  ,  que  des  vaccinations 
trois  fois  répétés  sur  les  mêmes  sujets ,  deux 
l'ois  avec  ce  pus  humanisé,  et  une  fois  avec 
celui  extrait  du  pis  de  la  vache,  furent  nulles. 
Trois  eufans  furent  infructueusement  soumis 
à  celte  triple  expérience  (77). 

Page  547 ,  je  retrouve  deux  sujets  vaccinés 
trois  à  quatre  fois  infructueusement. 

Le  cit.  Pages  a  eu  occasion  de  rencontrer 
plusieurs  sujets  qui  ne  pouvaient  pas  prendre 
la  Kaccine. 

Le  cit.  Tarbès  cite  un  sujet  vacciné  infruc- 
tueusement jusqu'à  sept  fois. 

Le  cit.  Mohr,  d'Arras ,  a  vu  des  sujets  vac- 
cinés jusqu'à  la  quatrième  fois  sans  succès,. 

T  4 
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môme  de  bras  à  bras.  Ce  même  médecin  mande 
au  comité  que  sur  cent  vingt-six  sujets  vacci- 
nés, vingt-trois  l'avaient  été  inutilement. 

Enfin  le  citoyen  Valentin  dit  avoir  vacciné 
à  !Nancy  un  enfant  de  douze  ans  trois  fois  sans 
succès  ,  quoiqu'avec   un  nombre    infini  de 
piqûres.  Cet  enfant  fut  depuis  en  vain  inoculé 
de  virus  variolique,  et  Vannée  suivante  ex- 
posé avec  la  même  inutilité  à  la  contagion 
variolique.  De  quelle  niasse  de  virus  phagédé- 
iiique,  la  masse  des  humeurs  de  ces  deux  der- 
niers sujets  sur-tout  ne  se  trouve-t-elle  pas  in- 
fectée !  Il  serait  à  souhaiter  qu'ils  pussent  être 
bien  observés  dans  les  différentes  maladies  qu'ils 
pourront  faire  dans  le  cours  de  leur  vie. 

Â  la  petite  Force  ,  sur  soixante -dix -huit 
femmes  soumises  à  la  vaccination  dé  gré  ou  de 
force,  quinze  seulement  eurent  une  Vaccine 
vraie  :  la  contre  -  épreuve  le  prouva  ,  mais 
soixante-trois  de  ces  malheureuses ,  rarement 
à  plaindre,  ne  prirent  pas  la  Vaccine.  Je  pré- 
sume que  quelques-unes  en  eurent  une  digne 
d'elles,  et  que  chez  les  autres  elle  fut;  nulle. 
J'ignore  pourquoi,  parce  que,  page  m  ,  où 
ce  fait  est  rapporté ,  on  use  d'un  tel  laconisme 
sur  une  expérience  en  grand ,  qui ,  dans  un  rap- 
port général,  devrait  être  on  ne  peut  plus  dé- 
taillé ,  qu'il  est  impossible  d'en  rien  a  rof  ondi  r. 
Ç>m  transitions  subites  d'un  fait  k  peinç  à 
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(femj-développé,  se  rencontrent  quelquefois  dans 
ce  rapport,  qui,  par  une  poliLiq;.ie  propre  aux 
vaccinateurs ,  est  frappé  au  coin  d'une  certaine 
circonspection  qui  prouve  plus  leur  amour  pour 
leur  système  ,  que  l'efficacité  du  spécilique 
vaccin.  Bien  des  faits  qui  pourraient  être  inté- 
ressansy  sont  exposés  sans  éclaircissemens  quel- 
conques. J'ai  même  observé  que  des  faits  très- 
importans ,  très-fort  à  ia  connaissance  du  co- 
mité, sont  absolument  omis  dans  ce  rapport 
général.  J'espère  avoir  occasion  d'en  faire  re- 
marquer quelques-uns  avant  peu.  Mais  reve- 
nons à  nos  Vaccines  prétendues  nulles ,  parce 
que  ce  virus  reste  stagnant  dans  la  masse  des 
hujneurs  de  ceux  qui  se  sont  prêtés  à  s'en 
laisser  infecter. 

Page  548 ,  il  est  question  de  sujets  consti- 
tués de  manière  à  ne  jamais  contracter  la  Vac- 
cine. Cette  résistance  à  la  conti^acter  a  jjarii 
au  comité  central  être  particulière  à  certaines 
familles ,  et  offrir  une  sorte  de  disposition 
héréditaire.  A  l'appui  de  cette  vérité  qui  coïn- 
cide très -bien  avec  l'opinion  que  j'ai  toujours 
eue,  qu'il  y  avait  des  sujets  constitués  de  ma- 
nière à  ne  jamais  prendre  la  petite  vérole  ,  ce 
dont  les  vaccinateurs  conviennent  enfin ,  le 
comité  cite  sept  exemples  de  sujets  qui  ont 
opposé  une  résistance  constitutionnelle  à  la 
vaccinulion.  Quelques-uns  d'entr'eux  ont  offert 
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Ig,  même  résistance  à  l'inoculation  variolique; 

Pour  s'assurer  de  ce  fait  on  a  exposé  les 
mêmes  sujets  à  recevoir ,  à  diflerentes  époques , 
plusieurs  introductions  du  pus  vaccin  dans  la 
niasse  de  leurs  humeurs. 

Voilà  donc  les  varcinateurs  rendus  à  des 
principes  que  j'ai  toujours  regardés  compie  in- 
contestables ,  et  l'adage  de  la  Condaniine  dé- 
truit ,  puisqu'on  convient  enfin  qu'il  y  a  des 
familles  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  at- 
teintes de  la  contagion  variolique.  On  ne  dira 
donc  plus  avec  emphase  que  les  sujets  qui 
meurent  sans  avoir  eu  la  petite  vérole,  sont 
ceux-là  seuls  qui  n'ont  pas  assez  vécu. 

Toujours  porté ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut, 
à  faire  les  plus  brèves  réflexions ,  je  ne  répé- 
terai pas  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  les  deux  Can- 
dides ,  touchant  cette  possibilité  d'être  consti- 
tué de  manière  à  n'être  pas  apte  à  prendre 
la  petite  vérole  ,  et  contre  cette  légèreté  avec 
laquelle  on  se  permet  d'établir  des  chances  de 
vie,  ou  d'accidens  plus  ou  moins  graves.  Je 
préféré  suivre  les  vaccinateurs  dans  les  résul- 
tats de  leurs  opérations,  variées  à  l'infini,  avec 
cette  confiance  que  je  n'aurai  jamais  dans  l'in- 
nocuité d'un   pus  morbifique  phagédénique  , 
contagieux  parmi  les  bestiaux ,  et  qui  souvent 
donne  lieu  à  des  ulcères  difficiles  à  guérir. 
Je  vois  qu'ils  ont  tenté  de  vacciner  derechef 
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des  sujets  chez  lesquels  la  Vaccine  avait  opéré 
au  gré  de  leurs  désirs. 

Page  55 1  et  suivante,  le  rapporteur  s'ex^ 
prime  ainsi  :  «  La  possibilité  de  prendre  une 
))  seconde  fois  la  Vaécine ,  lorsqu'à  la  pre- 
))  mière  elle  s'est  développée  régulièrement , 
))  n'est  appuyée  sur  aucune  espèce  de  preuves. 
))  Nous  avons  déjà  parlé  des  essais  nombreux 
J)  faits  par  le  comité  ,  et  dans  lesquels  il  s'est 
3)  occupé  d'en  répéter  l'inoculation  sur  des 
yy  sujets  qui  l'avaient  déjà  éprouvée.  On  a  vu 
3)  qu'à  l'époque  où  les  aréoles  se  sont  conve- 
))  nablement  développées ,  une  inoculation  ne 
))  réussit  plus,  ou  qu'elle  ne  donne  qu'un  tra- 
))  vail  incomplet  et  de  peu  de  durée.  L'obser- 
))  valion  n'a  rien  appris,  dans  des  milliers  de 
))  vaccinations,  de  contraire  à  ce  résultat,  et 
))  il  n'est  dans  nos  essais  aucun  exemple  d'une 
)>  seconde  Vaccine  qui  ait  été  ainsi  contractée  ». 

Page  09,  et  dans  les  notes  qui  y  ont  rap- 
port, ainsi  que  page  86,  j'ai  prouvé,  d'après 
les  vaccinateurs  eux-mêmes ,  que  des  vaccinés 
étaient  susceptibles  de  reprendre  la  Vaccine 
une  seconde  fois.  Je  vais,  dans  le  rapport  du 
comité,  puiser  de  nouvelles  preuves  encore. 

Je  pourrais  dire  au  comité  ,  comme  je  l'ai 
dit  au  cit.  Moreau ,  que  quoiqu'il  y  ait  loin  de 
la  page  55i  à  la  page  87  et  suivantes,  je  sais 
faire  les  rapprocliemens  quand  je  les  juge  né- 
cessaires. 
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Dans  ces  pages  précitées,  se  trouvent  de» 
inoculations  accidentelles  faites  par  les  ino- 
culés eux-mêmes  en  se  grattant. 

«Un  inoculé ,  en  se  grattant ,  a  porté  ensuite 
»  ses  doigts  imbibés  du  fluide  vaccin  sur  de» 
))  parties  où  il  éprouvait  quelques  déniangeai- 
)>  sons».  Il,  en  est  résulté  une  réinoculation, 
et  cette  réinoculation  n'a  pu  avoir  lieu  que 
quand  la  matière,  ayant  acquis  son  degré  d'ac- 
tivité ,  le  sujet  devait  être  à  l'abri  des  infec- 
tions variolique  et  vaccinale  par  récidive.  Si  à 
cette  époque  on  eût  pris  de  cette  matière  vac- 
cine sur»  une  lancette ,  sur  des  verres  ou  sur 
des  fils,  à  coup  sûr ,  alors  ,  avec  cette  infaillible 
panacée ,  on  eût  donné  une  Vaccine  vraie  aux 
uns,  une  bâtarde  aux  autres,  et  rien  à  cer- 
tains sujets,  peut-être  plus  heureux. 

Page  89  de  ce  même  rapport  où  il  est  dit, 
page  5o2 ,  que  l'observation  n'a  rien  appris  , 
dans  des  milliers  de  vaccinations  j  qui  prouve 
qu'on  puisse  avoir  deux  fois  la  Vaccine,  j'ob- 
serve une  petite  fille  de  trois  ans,  qui,  le  dou- 
zième jour  de  la  Vaccine  (78),  époque  où  or- 
,  dinairement  elle  est  douée  de  ses  vertus  pro- 
lifiques, en  se  grattant,  déchire  les  pustules 
vaccines,  porte  ses  doigts  dans  son  nez,  et 
donne  lieu  au  développement  de  deux  boulons 
vaccins. 

Un  autre  enfant  se  réinocule  aux  tempes  par 
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le  même  procédé.  Un  autre  se  réinocule  à  la 
fesse ,  encore  par  le  même  procédé ,  le  douzième 
jour  de  sa  vaccination.  Suivent  six  autres  faits 
de  cette  nature ,  et  l'on  se  dit  sans  preuves  de 
vaccinations  par  récidive. 

D'après  ces  faits ,  extraits  du  rapport  du 
comité  central  de  Vaccine ,  je  me  trouve  plus 
fondé  à  dire  qu'il  me  paraît  bien  établi  que  la 
Vaccine  ne  jouit  pas  plus  que  la  petite  vérole 
de  l'avantage  de  mettre  ceux  qui  l'ont  éprouvée 
à  l'abri  de  la  contracter  de  nouveau  :  j'ai,  je 
crois,  donné  preuves  suffisantes  de  cet  adage, 
qui  est  l'inverse  de  celui  que  je  lis  page  535 
du  rapport  que  je  discute. 

Passons  enfin  aux  fausses  Vaccines,  et  dé- 
brouillons ce  chaos,  s'il  est  possible. 

.  J'observe  que  ce  rapport  ne  dit  que  très-peu 
de  chose,  et  ne  donne  aucune  définition  de  ce 
subterfuge,  dont  j'ai  démontré  les  formes  infi- 
niment variées  dans  le  commencemeni  de  cet 
ouvrage. 

Page  297  ,  on  lit  que  la  fausse  Vaccine 
n'empêche  point  qu'on  n'inocule  la  vraie  immé- 
diatement après ,  parce  qu'il  ne  peut  résulter 
aucun  inconvénient  grave  de  cet  état  de  choses. 

Page  on',  se  trouvent  deux  faits  de  Vaccine 
fausse  et  vraie ,  produites  d'un  même  pus  sur 
le  même  bras.  J'ai  déjà  eu  occasion  d'en  parler. 

Quels  éckircissemens  peuvent  donner  des 
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faits  décrits  d'une  manière  si  aride  par  le* 
chefs  des  vaccinateurs  ? 

C'est  en  vain  que  j'ai  crU  pouvoir  m'aider 
des  lumières  du  comité,  qui  probablement  a 
cru  prudent  de  n'entrer  dans  aucun  détail  sur 
les  fausses  Vaccines  dans  un  rapport  où  il 
me  semble  qu'elles  auraient  dû  être  démontrée» 
d'une  manière  quelconque  ,  ain3i  que  l'a  fait  le 
comité  de  Milan. 

J'espère  ,  avant  de  terminer  cette  analyse  , 
avoir  occasion  de  faire  voir,  d'une  manière  plus 
sensible  ,  combien  ce  rapport  est  incomplet,  ou 
combien  il  contient  de  très- i)ruden les  omis- 
«ions. 

Page  528 ,  je  crois  trouver  quelque  chose  de 
plus  positif  sur  les  fausses  Vaccines ,  et  je  ne 
trouve  qu'une  masse  de  phrases  contradictoires, 
dont  je  ne  crois  pas  pouvoir  me  dispenser  de 
parler. 

Le  comité  s'exprime  ainsi  : 

«  On  voit  combien  peu  serait  fondée  la  crainte 
»  que  Ton  chercherait  à  inspirer  relativement 
»  à  la  fausse  Vaccine.  On  a  étrangement  abusé 
))  de  ce  moyen  d'effrayer  les  esprits,  en  an- 
»  nonçant  que  la  Vaccine  n'a  point  de  marche 
»  régulière  ,  de  caractères  particuliers ,  et  que 
»  se  trouvant  fausse  on  vraie ,  c'est-à-dire ,  pré- 
))  servative  ou  non  ,  dans  des  circonstances  dif- 
»  ficiles  à  distinguer  ,  on  peut  rester  exposé  au 
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»  danger  de  contracter  la  petite  vérole  que 
»  l'on  aurait  prévenue  plus  sûrement  par  l'ino- 
»  culation  ordinaire.  Ces  assertions  n'ont  pu 
»  être  avancées  que  par  des  hommes  qui  n'a- 
»  valent  aucune  expérience  de  la  Vaccine  j  elles 
»  n'ont  pu  avoir  quelque  crédit  que  dans  les 
»  premiers  momens  de  l'usage  qu'on  a  fait  de 
»  celte  nouvelle  méthode.  Il  ne  faut  en  effet 
»  qu'avoir  vu  quelques  individus  vaccinés,  pour 
»  reconnaître  sûrement  sa  marche  j  elle  est 
»  marquée  par  des  effets  tellement  constans, 
»  qu'elle  ne  le  cède  pas  à  la  petite  vérole  en 
»  régularité  », 

Il  me  semble  que  pour  prouver  que  les 
craintes  de  la  fausse  Vaccine  sont  peu  fon- 
dées ,  il  aurait  été  à  propos  de  dire  de  ces 
fausses  Vaccines  ce  que  le  comité  ne  dit  point. 
Le  peu  de  lumières  qu'il  donne  sur  cet  objet 
important,  me  porte  à  renvoyer  le  lecteur  à 
toutes  ces  causes  de  fausse  Vaccine,  dont  j'ai 
fait  mention  page  4i  et  suivantes  en  les  discu- 
tant, en  en  démontrant  les  évidentes  contra- 
dictions, et  combien  elles  sont  susceptibles  d'ac- 
croissement en  faveur  des  vaccinateurs. 

N'est-il  pas  facile  de  pouver  qu'on  n'a  pas 
abusé  du  moyen  d'ef  rayer  les  esprits,  en 
annonçant  que  la  Vaccine  n'a  point  de 
marche  régulière  et  de  caractères  particu- 
liers ? 
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C'est  dans  les  ouvrages  des  vaccinateurs ,  c'est 
dans  ce  rapport  même  que  j'analyse,  que  j'ai 
trouvé  les  irrégularités  de  sa  marche  5  c'est  par- 
ticulièrement dans  le  rapport  de  Milan  que 
j'ai  trouvé  que  la  Vaccine  pouvait  être  préser- 
vative,  quoiqu'elle  fût  dépourvue  de  ses  .symp- 
tômes constitutionnels  ;  c'esl  dans  le  rapport  du 
comité  central  de  Paris  que  je  trouve  deux 
éruptions  vaccinales  considérables ,  dont  des 
pustules  très-éloignées  du  point  d'insertion  ont 
procuré  des  Vaccines  préservatives  à  ceux  qui 
ont  fait  usage  de  la  matière  purulente  de  ces 
"boutons  vaccins  ,  et  c'est  dans  ce  même  rap- 
port que  ,  par  un  esprit  de  contradiction  que 
je  crois  être  une  influence  de  la  Vaccine,  je 
vois  ce  fait  révoqué  en  doute ,  quoique  prouvé 
par  l'expérience;  c'est  encore  dans  ce  même 
rapport  que  je  vois  sur  un  même  bras  vacciné 
par  un  vaccinateur  expert,  la  Vaccine  fausse 
et  la  Vaccine  vraie  être  le  produit  de  k  même 
goutte  de  pus  vaccin  :  enfin,  c'est  encore  dans 
ce  même  rapport  que  je  vois  la  Vaccine  se  dé- 
velopper du  dixième  au'  douzième  ,  quinzième , 
dix- septième,  vingtième,  vingt -cinquième  et 
même  vingt- septième  jour. 

C'est  après  de  tels  faits,  nécessairement  in- 
contestables ,  que  l'on  veut  me  faire  croire  à 
la  régularité  de  la  marche  de  la  Vaccine.  J'en 
appelle  au  jugement  de  tous  les  hommes  ,  dont 

l'enthousiasme 
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rëntîioiiïîiasme  des  tiouveautés  ne  fascine  pas 
l'imagination. 

N'est-il  pas  cettain,  n'est -il  pas  démontré 
dans  les  ouvrages  des  vaccinateurs  que  la  Vac- 
cine se  trouve  fausse  ou  vraie  dans  dés  cir-- 
constancès  difficiles  d  distinguer,  et  qUe  lé 
Vaccinateur  ne  sait  ce  que  sera  la  Vaccine  qu'il 
a  inocnlée  que  quand  elle  a  produit  son  effet? 
Ne  la  Voit-on  pas  fausse  et  vraie  en  même  tems 
sur  le  même  sujet?  Où  sont  puisés  ces  faits  ? 
Dans  les  ouvrages  des  vaccinateurs.  Je  défie 
qu'on  ose  me  dire  qu'ils  soient  ni  tronqués, 
toi  altérés.  Cependant  on  dit  avec  un  ton  d'as- 
surance étonnant  que  leâ  assertions  des  anta^ 
gonistes  de  la  Vaccine  7i'ont  pu  être  apaiicées 
que  par  dds  hommes  gui  n'avaient  aucunô  ' 
expérience  dé  la  Vaccine. 

J'ai  vu  très-peu  d'individus  vacôîtiés,  Id  plu-  " 
part  frappés  d'accidens  plus  ou  moins  graves  j 
mais  j'ai  lu  les  nombreux  écrits  des  vadcina- 
teurs ,  je  crois  l'avoir  prouvé  dans  cet  ouvi-age  • 
c'est  dans  ces  oeuvres  des  plus  chauds  pàrti^ 
sans  de  la  Vaccine  que  j'ai  puisé  les  preuv^es 
de  l'mcertitude  de  son  produit,  de  l'irrégularité 
de  sa  marche,  qui  ne  ressemble  point  à  celle 
de  la  petite  vérole  ;  j'y  ai  aussi  puisé  les  preuves 
incontestables  des  dangers  dont  elle  n'est  que' 
trop  souvent  suivie,  quoique  ces  discrets  sec- 
taires de  la  moderne  méthode  ne  fassent  pas 
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plus  mention  de  tous,  que  le  comité  dans  son. 
rapport ,  qui  ,  par  cette  raison  ,  ne  peut  être 
nommé  rapport  général. 

C'est  à  l'appui  de  cette  prudente  retenue  que  , 
pour  confirmer  le  dire  de  tous  les  vaccinateurs , 
le  comité  central  dit,  page  55o  de  son  rapport , 
que  la  vaccinalion  est  si  légère  ,  qu'elle  ne 
mérite  pas  même  le  nom  d'indisposition. 
.  .Telles  sont  les  répliques  que  les  chefs  de  la 
vaccination  ont  cru  devoir  faire  aux,  prétendues 
inductions  hasardées  des  antai^onistes  de  la 
.Vaccine. 

Comme  ces  répliques  n'ont  rien  de  clair,  rien 
d'instructif ,. rien  de  satisfaisant  pour  quelqu'un 
qjii  cherche  et  désire  trouver  k  lumière  ,  en 
attendant  que  je  puisse  la  réncoutrer,  chose 
dont  je  doute  fort ,  je  persiste  dans  mon  opi- 
nion sur  les  fausses  Vaccines,  je  les  considère 
toujours  comme  de  vrais  subterfuges  .dont  la 
source  peut  être  intarissable,  et  comme  une 
des  preuves  la  plus  certaine  des  faibles  moyens 

de  la  Vaccine. 

Considérant  donc  qu'il  est  démontré  qu  avec 
ïa  pustide,  mure  d'une  bonne  Vaccine ,  on  peut 
donner  une  Vaccine  fausse  ,.ou„  en  mêmetems  , 
des  boutons  de  .Vaccine  légitime  et  des  bâtards 
de  la  même  famille  ; 

"considérant  qu'il  est  démontré  qu'on  ne  re- 
connaît une  fausse  Vaccine  que  quand  elle  est 
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«développée,  parce  qu  elle  «'est  pas  accompa- 
gnée (Je  ces  syjnptômes  constitutionîiels  y  ssLtïs 
Jesquels  cependant  on  peut  avoir  une  Vacciné 
préservative ,  si  irrégtiliène  dans  sa  marche  ; 
qu'elle  peut  st?  raaniiester 'dù  dixiènie  aii  vingt- 
septième  ijoiir  après  ritisertiônVqti'unë  indis^^ 
position  peut  saspendre  smi  action ,  et  qù'eîld' 
n?i,reprerid  ison  ascendant  qne  quand  eile  n'a 
plus  àî  combattre:  que  des  .  ennetnis  supposés 

^^on^idérant  ^u'il.  est  démontté  q.u'tin  pus- 
passif  peut  donner-  line  bonne  'Vacciné,  -sur4' 
tout  5,i  on  le  reçoit/sur.çies^/5  qui  commua' 
né,nent:;donnent  la  fausse,  et  qu'un  pus  actif 
susceptible  d'être  trop  vieux ,  de  devenir  meri^' . 
an  bout  d'un  mois  d'extraction  ,  est  cependant; 
très.propre  à  procurer  de  bonnes  vaccinations  ' 
après  cent  trente  jours,  et  même  s^ept  mois 
d'extraction  ; 

-jGonsidérant  qù^il  ésV  démt.ntré  que  IW  'sait 
si  pèu,::en  inocaliiht^^lè'cdVvpox,  quereiï  sera' 
le  résultat,  que  Thornton^a'dônpé  la  petite  v^-^ 
rôle  seulement  avec  du  pus  vaccin  qu'il  tenait  ' 

de  Pearson,  ainsi  que' je  l'ai  fait  remarquer 
page  28  j  . 

.  Considérant  enfin  qu'il  est  aussi  absurde  de 
vouloir  me  persuader,  ainsi  que  le  tezite  le' 
comité,  page  4o4 ,  que  la.  Vaccine  doit  më^- 
convenir ,  parce  que  je  vis  dè  la  chair  des  boeufs 
el.  du  lait  des  vacher,  lorsque  l'un  èt  l'autre^ 
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sont  sains,  qu'il  est  téméraire  de  vouloir  in- 
fecter nos  bergeries  de  ce  vice  contagieux  parmi 
les  bestiaux ,  où  déjà  il  s'en  trouve  trop  pour 
le  malheur  des  cultivateurs; 

Je  persiste  dans  les  opinions  que  je  me  suis 
faites  de  la  dégoûtante  vaccination,  et  je  passe 
à  la  recherche  des  preuves  matérielles  des  ac- 
cidens  propres  à  la  Vaccine  ,  extraits  de  ce  rap- 
port, conséquemment  toujours  incontestables. 
C'est  là  que  je  vais  avoir  occasion  d'observer 
que  le  comité  n'est  pas  plus  exact  au  compte , 
que  les  vaccinateurs  qui  ont  écrit  avant  lui ,  et 
à  qui  je  l'ai  reproché  dans  mon  premier 
ouvrage. 

Supplément  aux  prewes  matérielles  des 
accidens  propres  à  la  vaccination. 

I^*".  Fait.  Page  «280  du  rapport  du  comité  cen- 
tral de  Vaccine,  il  est  question  d'un  fait  dont 
j'ai  déjà  eu  occasion  de  parler,  et  qui  doit  ici 
être  placé  le  premier ,  en  suivant  l'ordre  que 
j'ai  établi  relativement  aux  preuves  matérielle» 
des  accidens  de  la  Vaccine. 

Un  enfant ,  né  avant  terme  et  très-chétif, 
vacciné  au  quarantième  jour  de  sa  naissance, 
meurt  six  jours  après. 

La  réplique  du  comité ,  sa  manière  de  sa 
jûéfendre  de  Tinculpation  qu'on  est  en  droit  d« 


« 
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îui  faire  relativement  à  ce  fait  malheureux  ,  est 
des  jjlus  étonnantes.  On  reproche  ,  dit-il ,  à  la 
Vaccine  de  ne  V avoir  pas  rendu  assez  ro- 
buste pour  vivre. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  je  m'exprime  sur  un 
pareil  fait,  tout  en  accusant  la  Vaccine  de  la 
mort  de  l'enfant. 

Dans  les  écrits  de  tous  les  vaccinateurs  et 
dans  le  rapport  du  comité  central ,  il  est  dit  et 
démontré  par  des  faits  décrits  avec  beaucoup 
d'enthousiasme,  que  la  Vaccine  réorganise  de 
mauvaises  constitutions ,  et  guérit  nombre  de 
maladies.  C'est  à  l'appui  de  cette  assertion,  à 
laquelle  je  n'ai  point  de  confiance ,  qu'on  s'est 
permis  de  vacciner  un  enfant  très-chétif  et  né 
avant  terme.  Rien  ne  me  prouve  que  cet  en- 
fant n'eût  vécu  que  quarante-six  jours,  si  l'on 
n'eût  pas  eu  la  témérité  de  le  vacciner,  quoique 
rien  ne  fût  plus  évident  que  les  preuves  de  sa 
frêle  existence. 

Page  11^  et  suivantes,  j'ai  dit  ce  que  je 
pensais  de  la  mort  de  la  fille  du  cit.  Mejat  (*). 
Le  dire  du  cit.  Sedillot  n'influe  pas  plus  sur 
mon  opinion ,  que  les  faibles  moyens  dont  use 
le  comité,  page  ig4,  où,  ainsi  que  de  cou- 


(*)  Je  ne  sais  à  quoi  peut  tenir  cette  discrétion  (îii 
comité  ,  qui  souvent  ne  met  que  la  première  lettre  du 
nom  de  personnes  connues, 
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turne ,  il  renvoie  le  lecteur  aux  procès-verbaux  j 
qui  ne.  sont  jamais  sqm  les  yeux  de  personne. 

Je  n'ai  pas  plus  à  revenir  sur  ce  que  j'ai  dit 
de  toutes  ces  malheureuses  victimes,  vu.quô 
dans , les  faits  de  ce  premier  ordre,  j'ai  prouvé, 
je  crois,  d'une  manière,  peremptoire,  le  vice 
et  la  faiblesse  des  défenses  e.t  des  Vélutations 
,c|.es  yaccinateurs. 

I*^',  Fait.  Page  210;,  je  vois  neuf  sujets  at- 
jteints  d'une  petite  vérole  volante  pendant  lavac- 
.oination.  Sixr  de  cçs  petits  malades  la  prennent 
au  di,x-huitième  jour  de  cette  inoculation  ,  dans 
le  inondent  où  son  action  dépurative  doit  être 
dans. toute  sa  vigueur.  Il  p;araît  que  cette  es- 
pèce d'accident  ne  suspend  pas  plus  l'action  du 
vir,us  yacçin  ,  que  la  variole.  Ces  vices  morbi- 
fiques  n'ont  aucun  ascendant  sur  la  Vaccine, 
qui,. comme  je  l'ai  déjà  dit,  n'en  a  que  sur 
des  ennemis  supposés.. 

Pourquoi  la  fièvre  de  vaccination  n'aurait- 
jelle  pas  développé  .l'éruption  presque  vario- 
leuse  dont  il  s'agit,  comme  elle  donne  le. jour 
.à  tant  d'autres accidens,  qui ,  sans  elle,  auraient 
j)U,  rester  plus  long-teiiis  occultes  ? 

ae.  Fait.  Même  page ,  il  est  dit  que  l'enfant  du 
cit.  G"^"^^,  négociant,  rue  du  Grand-Chantier, 
5,  eut,  dans  le  cours  de  sa  vaccination, 
unes  .éruption  dont  les  boutons  de  la  face  étaient 
îiojr^,  aplatie  et  desséchés.  Je  ne  sais  si  jè"  dais 
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mettre  cette  éruption  au  rang  des  petites  vé- 
roles volantes,  car  le  comité,  toujours  très- 
discret  ,  ne  donne  pas  grande  lumière  sur  cet 
accident  assez  grave,  survenu  pendant  l' effet  de 
la  salutaire  vaccinatipn. 

Dans  la  même  rue ,  n°.  9 ,  il  est  arrivé  un 
fait  plus  grave  que  j'ai  détaillé  page  î2i  ^  et  sui- 
vantes ,  et  dont  le  comité  ne  dit  rien.  Cepen- 
dant, si  on  a  lu  avec  attention  la  lettre  que 
m'a  adi^essée  le  cit.  Guidelti,  banquier ,  père 
de  quatre  enfans  très-dangereusement  malades 
des  suites  de  la  vaccination  ,  on  ne  pourra  dou- 
ter que  ce  fait  ne  soit  absolument  à  la  connais- 
sance du  comité  central  de  Vaccine  ,  ni  me  faire 
un  crime  de  lui  reprocher  de  n'être  pas  fidèle 
au  compte  dans  un  rapport  où  rien  ne  devait 
être  omis. 

3e  Fait.  Pag.  2 1 1 ,  on  voit  que  la  même  érup- 
tion, qualifiée  de  petite  vérole  volante,  ayant 
encore  régné  en  l'an  X','  la  vaccination  n'en 
ajrant  pas  plus  triomphé,  plusieurs  sujets  vac- 
cinés en  ont  été  attaqués. 

De  ces  petites  véroles  volantes ,  je  passe  à 
celles  qui  sont  de  vraies  petites  véroles ,  quoi- 
que certaines  soient  contestées  par  le  comité. 

Je  ne  crois  pas  devoir  revenir  sur  le  fait  de 
Blondeau,  qui  a  eu  une  petite  vérole  courte, 
dont  la  matière  purulente  en  a  produit  de  plus 
développées.  Je  pcrsistt;  en  ce  que  j'en  ai  dit 
page  lôy  (79).    '  V.4 
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Page  i5g,  j'ai  également  donné  mon  opinion 
suv  la  petite  vérole  survenue  à  la  petite  Colard. 
Quand  les  chances  de  la  nature  ne  seront  ni 
troublées  ni  provoquées  par  les  téméraires  ex- 
périences des  hommes ,  je  n'aurai  rien  à  dire. 

J'ai  démontré  qu'une  fièvre  quelconque  dé- 
veloppait fréquemment  différentes  sortes  d'é- 
ruptions. Fondé  sur  une  foule  d'expériences 
acquises  dans  le  cours  de  trente  ans  de  pra- 
tique ,  je  me  crois  autorisé  à  persister  dans 
mon  opinion. 

Quant  à  l'enfant  du  citoyen  Gaudelet  dont 
j'ai  parlé  page  i43,  je  ne  suis  pas  de  l'avis  du 
comité;  je  ne  trouve  pas  les  six  signataire» 
de  ce  fait  récusahles ,  ainsi  qu'il  se  permet  de 
le  dire  page  ao8.  Je  ne  répéterai  pas  ici  le  re- 
proche que  j'ai  du  lui  faire  plus  haut  de  cet 
injurieux;  langage,  que  j'aurais  voulu,  par  es- 
time pour    ses   membres  ,  qu'il  n'employât 
pas  (^);  j'ai  une  autre  observation  à  lui  faire, 
qui  est  que  j'ai  remarqué  qu'il  repoussait,  en 
quelque  sorte  avec  mépris,  tous  les  certificats 
de  père  et  de  mère  qui  lui  étaient  nécessaires , 
et  paraissait  faire  très-grand  cas  et  s'appuyait 
très-fort  de  cçux  qui  lui  étaient  avantageux. 
I^es  parens  de  cet  enfant  ont  attesté  que  , 


(*)  Page  216  du  rapport  d«  coqiité ,  il  e  st  pi-ouvé  qu'U 
«l'a.  pas  toujows  trp^vé,  ç§8  çiguat«ireç  .récv$ahle&^ 
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ci  devant  bien  vacciné ,  il  avait  eu  la  petite 
-vérole  depuis  sa  vaccination.  J'abandonne  cette 
observation  aux  réflexions  des  lecteurs  impar- 
tiaux. 

Page  2o5,  le  comité  rétorque  mal  le  fait 
prouvé  de  la  fille  du  citoyen  Crosnier,  coiffeur, 
demeurant  rue  Saint  -  Honoré ,  près  celle  dé 
l'Arbre-Sec,  dont  j'ai  parlé  avec  assez  de  dé- 
veloppement, page  i4o  et  suivante.  Le  certi- 
ficat du  père  est  encore  repoussé  par  le  co- 
milé ,  j'ai  eu  des  preuves  incontestables  du  fait  ; 
j'ai  vu  l'enfant,  et  le  père  m'a  communiqué 
son  journal,  écrit  de  sa  main.  Donc  je  n'ai 
rien  avancé  sans  preuves. 

Le  comité  va  m'en  fournir  une  de  plus  ,  que, 
je  ne  sais  pourquoi,  le  cit.  Dufay  m'a  refusée, 
quoique  je  Taie  invité  par  deux  lettres,  à  me 
procurer  les  renseignemens  qui  étaient  à  sa 
connaissance  sur  ce  fait. 

Le  rédacteur  du  rapport  du  comité,  dit 
.page  ao4  et  suivante  :  «  De  la  matière  des  bou- 
.))  tons  de  la  petite  Crosnier  ayant  été  inoculée 
))  à  un  autre  enfant  (  la  fille  du  cit.  Gaudelet, 
))  fondeur,  cour  de  la  fontaine  de  Grenelle), 
))  sur  laquelle  la  même  éruption  de  petite  vé- 
))  rôle  volante  se  manifesta  quelques  jours  après, 
))  on  cita  ce  fait  en  même  tems  comme  une 
î)  preuve  du  caractère  variolique  de  l'éruption 

de  la  petite  Crosnier,  et  comme  un  nouvel 
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))  exemple  de  yjetlte  vérole  survenue  à  la  vac- 
»  cination.  Mais  les  renseignemens  pris  par  le 
))  <:omité  dissipèrent  bientôt  l'erreur  que  l'on 
»  cherchait  à  répandre  à  cet  égard  ». 

Il  n'y  a  point  d'erreurk  dissiper  ^  y  en  aurait- 
il,  je  ne  la  trouverais  pas  dissipée  par  le  co- 
Wiité,  qui  probablement  conserve  ses  rensei- 
gnemens dans  ses  archives,  en  parle  toujours, 
ïie  les  donne  jamais ,  et  se  borne  à  citer  des 
procès- verbaux ,  dont  il  ne  donne  pas  plus  de 
connaissance.  Je  reviens  au  lait ,  et  je  dis  :  le 
comité,  probablement  moins  heureux  que  le 
cit.  Dufay  ,  déclare  n'avoir  eu  aucun  effet  du 
pus  des  pustules  de  la  petite  Crosnier  ,  inoculé 
par  ses  membres  sur  cinq  enfuns  ,  tandis  que 
le  cit.  Dufay  réussit  à  inoculer  une  petite  vé- 
role avec  cette  même  matière  purulente.  Je  dis 
une  petite  vérole,  parce  que  la  petite  vérole 
voldnte  ne  se  communique  pas  par  inoculation. 

J'observe  que  quand  le  comité  a  tenté  cette 
épreuve,  il  n'y  a  pas  appelé  le  père  de  l'enfant , 
et  ne  lui  a  pas  plus  fait  part  du  résultat,  qu'il 
ne  l'a  fait  au  citoyen  Guidetty  de  celui  de  pa- 
reille épreuve  faite  avec  le  pus  des  boutons 
de  ses  quatre  enfens  et  des  deux  enfans  de  son 
commis. 

Le  cit.  Crosnier  ,  long-tems  après  la  guérison 
de  sa  fille,  m'a  assuré  ignorer  absolument  quel 
avait  été  le  produit  de  ces  expériences,  en  en 
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témoignant  son  étônnement  et  son  méconten- 
tement. 

Peu  après  la  guérison  de  cette  petite  malade, 
«n  vaccinateiir,  qui  avait  eu  occasion  de  la  voir 
plusieurs  fois,  à  qui  j'en  parlai,  me  dit  qu'elle 
avait  eu  une  crystalline. 

Enfin,  plusieurs  mois  après,  le  père,  mandé 
au  Louvre,  les  vaccinateurs  lui  dirent  que  sa 
fille  avait  eu  une  fièvre  anomale.  Page  206  de 
son  rapport,  le  comité  qualifie  cette  éruption 
de  petite  vérole  volante,  et  dit,  page  ao5,  que 
les  boutons  de  cette  éruption  n'avaient  point 
contenu  de  matière  de  suppuration.  J'observe 
que  j'ai  vu  les  cicatrices  renfoncées,  qui  prou- 
vaient le  contraire. 

D'après  ces  faits,  qu'une  simple  négation 
ne  peut  détruire,  je  persiste  dans  mon  dire 
relativement  aux  accidens  varioleux  de  cet 
enfant. 

J'ai  dit  ce  que  je  pensais,  page  162,  rela- 
tivement à  Sophie  Pique.  Elle  fut  vaccinée  par 
Je  docteur  Colon,  qui,  premier  apôtre  de. la 
.vaccination  en  France ,  a  le  premier  (  je  ne 
sais  si  c'est  par  amour  paternel)  jeté  dans  la 
masse  des  humeurs  de  son  fils,  les  germes  plia- 
gédéniques  du  covvpox ,  ignorant  encore  quelle 
était  sa  nature,  et  qui,  pour  se  venger  de  Tni- 
gratitude  de  ses  collègues,  dans  une  critique 
de  leur  rapport ,  les  traite  en  homme  cour- 
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roucé,  soulève  le  voile  des  mystères  de  la. vac- 
cination, en  arrache  même  quelques  lambeaux 
avec  ce  véhément  caractère  qui  prouve  l'excès 
de  son  mécontentement. 

Deux  ou  trois  mécontens  de  plus  de  ce  genre, 
nous  donneraient  plus  de  lumière  sûrement  que 
le  rapport  tardif  du  comité  central  de  Vaccine 
de  Paris ,  seul  comité  central  de  V accine  qui 
ine  paraisse  exister  en  Europe. 

Eu  égard  à  cette  dénomination ,  il  me  semble 
que  son  rapport  eût  dû  être  beaucoup  plus 
volumineux  et  plus  détaillé ,  et  qu'il  se  fût  infi- 
niment honoré  en  n'omettant  aucun  fait ,  ainsi 
qu'en  laissant  à  chacun  de  ses  collaborateurs 
cette  portion  de  gloire,  dont  le  docteur  Colon, 
particjihèrement ,  me  semble  extrêmement 
jaloux. 

J'observe  que  si  l'on  fait  attention  aux  faits 
que  j'ai  extraits  des  rapports  des  commissions 
vaccinantes  de  Bruxelles  ,  Lyon  et  autres  lieux , 
on  verra  que  le  comité  central  n'est  pas  exact 
dans  son  rapport,  quand  il  dit  que  les  vacci- 
nations de  ces  différens  pays  n'ont  été  suivie* 
d'aucun  accident. 

A  Rheims  et  à  Genève,  toutes  les  premières 
vaccinations  ne  préservèVent  pas  de  la  petite 
véroIe,et  je  suis  porté  à  croire  que  parmi  ceux 
qui  la  prirent ,  plusieurs  eussent  pu  n'en  êtra 
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frappés  que  dans  un  âge  plus  avancé,  s'ils' 
avaient  été  abandonnés  aux  clianees  de  la  na- 
ture, que  toujours  je  préférerai  à  celles  que 
les  hommes  ont  la  témérité  d'établir. 

Gomme  je  me  suis  permis  de  mettre  au  rang 
des  accidens  du  second  ordre  toutes  les  petites 
véroles  survenues  pendant  ou  après  une  vacci- 
nation quelconque  ,  le  comité  central  ne  va  pas 
laisser  d'en  fournir  une  masse  assez  considéi 
ra,ble ,  qui  le  serait  plus  encore  si ,  ainsi  que 
lui  reproche  le  docteur  Colon  ,  page  vj  de 
l'avant-propos  de  ses  Observations  critiques  , 
et  page  521  de  l'ouvrage,  il  n'avait  eu  la  dis^ 
crétion  de  taire  tout  ce  qu'il  a  considéré  comma 
nuisible  aux  progrès  de  la  vaccination. 

Je  ne  parlerai  cependant  pas  de  ces  petites 
véroles  survenues  en  même  tems  ou  presqu'en 
même  tems  que  la  vaccination  s'opérait;  mais 
toutes  les  autres  sont  de  mon  domaine ,  vu  mon 
opinion  nullement  hypothétique.  J'entre  en 
matière. 

I^"-.  Fait.  Page  24o  (^},  je  vois  que  l'enfanf  du 
citoyen  Peniéres,  tribun,  a  pris  la  petite  vérole 
le  troisième  jour  de  sa  vaccination. 

ae.  Fait.  Deux  enfans  d'un  jardinier,  rue  Saint- 
Lazare,  ont  eu  la  petite  vérole ,  l'un  le  quatrième 
jour,  l'autre  le  cinquième  de  la  vaccination. 

(*)  Je  ne  citerai  pas  toujours  les  pages  ,  attendu  cjU» 
plusieurs  de  ces  faits  se  suivent. 
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3e.  Fait.  Un  enfant,  à  Javelle,  a  pris  la  petite 
vérole  quatre  jours  après  avoir  été  vacciné. 

4^.  FaiL  Le  rapporteur  du  comité  fait  mention 
de  trois  petites  véroles  survenues  le  sixième,  le 
septième  et  le  huitième  jour  de  la  vaccination. 
Ces  faits  ont  été  observés  par  les  docteurs 
'  Jadelot  et  Salmade.  '  < 

Çe  que  m'oppose' le  comité,  page  24'2V  n'est 
pas  de  force  à  détruire  l'opinioji  que  j'ai  dû. 
me  faire  d'un  prétendu  brave  qui  n'af  aucun 
ascendant  sur  ses  ennemis,  et  qui  reste  asse2 
souvent  sans  action  lorsqu'il  est  sur  le  champ 
de^ bataille.  Cette  arme,  supérieure' aux  qùa- 
litéflfdu  moderne  spécifique  ,  nè  perdra  jamais" 
rien  de  sa-  force  entre  mes  mains.  Je  continue- 
'  }5^:  Fait.)  A  Moiitmédy  ël  k  Genève,  se  trou- 
vent au  moins  cinq  petites  véroles ,  survenues 
tant  ,  au  quatrième  qu'au  cinquième'- jour  dé  la' 
vaccination.        >-  i 

nS^j  Fait.'XJne  observation ,  communiquée  par' 
les  cit.  Géraud  et  Marin  ,  deux  autres  du  cit. 
Brûlé  à  Rochefort", '  et  jine' aiitre  adressée  de 
Troyes,  donnent 'Cionnai'ssance  de  pet'ités  vé-"" 
rôles  survenues  ..aaa'X-  mêmes  époques  que*  les'- 
précédentes.-      l>  v..ij'^^  h  ar;i..:!.-  .     ■  ;        ■  •  ^' 

fjiÇ.  Fait.  Le  ciïi  -Daj^  ,"'médéciri  à  Séîiïhiî^rè^  ,'• 
département  du  Gard;,::fait:  mention  de  qLTatî*e ' 
petites  véroles  survenues  le  sixième,  septième 
et  neuvième  jour. 
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8e.  Pait.  Le  cit.  Le  Mercliier  cite  une  petite 
vérole  survenue  le  septième  jour  de  \h.  vaccina- 
tion. 

9e.  Fait.  La  commission  de  Danemarck  a  vu 
la  petite  vérole  se  déclarer  au  huitième  et 
dixième  jour.  A  Conches  et  à  Epinal ,  elle  a 
paru  au  neuvième  jour.  Le  cit.  Mongenot  l'a 
aussi  vu  se  manifester  à  la  même  époque. 

J'observe  qu'au  dire  des  vaccinateurs ,  la  Vac- 
cme  est  Je  plus  ordinairement  douée  de  ses 
vertus  prolifiques  à  ce  terme. 

10e.  Fait.  Le  comité  cite  deux  exemples  de 
I^etite  vérole  survenue  au  dixième  jour  de  la 
vaccination.  Le  cit.  Trusson,  pharmacien  à" 
Pans,  lui  a  fait  part  du  premier,  et  il  a  été 
témoin  du  second. 

lie.  Fait.  Le  journal  officiel  de  préfecture 
d'Eure  et  Loir  cite  un  exemple  de  petite  vê*' 
rôle  survenue  le  onzième  jour  de  la  vaccina-»; 
tion.  Le  cit.  Rouger,  au  Vigan,  cite  un  pareil 
fait. 

l'i.^.Fait.  Le  cit.  Schweighaeuser ,  médecin 
à  Strasbourg,  a  observé  que  dans  deux  vaccina!- 
tiens,  la  petite  vérole  se  manifesta  au  douzième 
jour  de  l'inoculation  de  la  Vaccine. 

i3e.  Fait.       cit.  Fortin,  à  Pont-l'Abbé ,  et 
le  cit.  Tarbès ,  à  Toulouse ,  fournissent  chacun 
une  observation  de  petite  vérole  «urvenue  àti' 
quatorzième  jour  de  la  vaccination,  •■' 
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i4^-  Fait.  Le  cit.  Riclielini  ,  médecîti  â 
Menton,  département  des  Alpes-Maritimes,  a 
observé  une  petite  vérole  survenue  au  quiil-- 
zième  jour  de  la  vaccination. 

i5^.  Fait.  Si  je  calcule  bien ,  d'après  la  note  de 
la  page  y5o,  il  se  trouve  au  moins  six  petites 
véroles,  survenues  les  unes  au  quinzième,  et 
les  autres  au  dix-septième  jour  de  la  vaccina- 
tion  ;  car  la  note  du  rapport  fait  mention  de 
six  procès-verbaux  des  ans  IX,  X  et  XI,  re- 
latifs à  de  tels  faits,  et  je  suppose  que  chaque 
procès- verbal  ne  fait  mention  que  d'un  fait. 

i6e.  Fait.  Le  docteur  Odier  dit  avoir  vu  sept 
à  huit  cas  où  la  petite  vérole  n'a  paru  qu'après 
les  aréoles  de  la  Vaccine  dépeloppées. 

17^.  Fait.  Lie  docteur  Fournier  fils  a  observé 
à  Gisors  sept  petites  véroles  survenues  pendant 
la  vaccination  ,  dont  un  nombre  indéterminé , 
pour  plus  grande  discrétion,  se  manifesta  le 
dixième  jour.  Ce  fait  est  ainsi  consigné  page  268 
du  rapport  du  comité. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  petites  véroles  , 
sur  lesquelles  la  Vaccine  n'a  pas  eu  d'ascen- 
dant ,  j'observe  que  trente-quatre  se  sont  ma- 
nifjpstées ,  quand  son  ennemi ,  susceptible  de 
se  reproduire,  était  dans  toute  sa  force. 

Pour  ne  pas  toujours  employer  la  ressource 
clçs  fausses  Vaccines,  on  s'en  est  encore  fait 
une  autre.  Qn  a  établi  que  la  Vaccine,  dont  la 

mardi» 
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marche  est  aussi  régulière  que  celle  de  la  petite 
vérole,  pourrait  au  besoin  se  développer  du 
neuvième  ou  dixième  au  vingt  -  cinquième  et 
même  au  vingt-septième  jour,  ce  que  j^ai  déjà 
eu  occasion  de  faire  observer,  et  ce  qui  me 
paraît  aussi  commode  que  les  fausses  Vaccines. 

Outre  ces  faits  ,  à-peu-près  réunis  dans  le 
rapport  du  comité,  il  s'en  trouve  d'autres  de 
même  nature ,  qui ,  je  ne  sais  pourquoi ,  sont 
disséminés  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  que  le 
docteur  Colon  dit  être  confus  et  écrit  avec  par- 
tialité (*}.  je  vais  leur  donner  ici  la  place  que 
vraiment  ils  auraient  dû  occuper  dans  ce  rap- 
port, 

l8^  Fait.  Il  est  dit,  page  169,  que  tant  à 
Courcelles  qu'cà  Châtenay,  sur  cent,  vingt-cinq 
sujets  vaccinés ,  quelques-uns  eurent  la  petite 
vérole,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  eu  une. 
tonne  V àccine.  Pourquoi  ne  leur  en  avoir  pas 
inoculé  une  bonne  ?  C'est  que  sans  cesse  il 
arrive   que  les  plus  habiles  vaccinalcurs  y 
sont  trompés ,  attendu  que  cette  traîtresse  de 
Vaccine  est  on  ne  peut  plus  sujette  à  induire 
en  prreur  les  plus  célèbres  vaccinateurs.  Le  fait 
suivant  le  prouve. 

19^  Fait.  Page  194,  la  petite  Pouly  prend 
la  petite  vérole ,  quoique  vaccinée  avec  la  même 


(*)  Page  21  de  ses  Observations  critiques. 
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jiîatière  qui  a  donné  à  son  frère  une  Vaccine 
préservative 

i20<^.  Fait.  Page  196,  un  vitrier  ayant  fait 
vacciner  cinq  enfans,  par  la  mal  -  adresse  du 
vaccina  leur  ou  de  la  Vaccine,  deux  de  ces  en- 
fans  prirent  la  petite  vérole  cinq  semaines 
après. 

Aux  très- mauvaises  réfatations  du  comité  , 
j'oppose  un  raisonnement  fort  simple.  Je  dis 
que  si  on  n'avait  pas  vacciné  ces  sujets,  dont 
je  fais  strictement  et  sans"  partialité  le  dénom- 
brement ,  je  ne  pourrais  rejeter  sur  la  Vaccine 
ces  accidens  que  je  considère  comme  en  étant 
les  suites. 

52 1*'.  Fait.  C'est  par  cette  raison  que  je  couche 
sur  le  même  tableau  ces  deux  enfans  cités  par 
-le  cit.  Ballard,  secrétaire  de  la  société  d'agri- 
<;ulture  d'Autun ,  quoique  ce  partisan  de  la  Vac- 
cine considère  ce  fait  comme  n'étant  en  aucunè 
manière  concluant.  Ils  ont  été  vaccinés,  et, 
comme  tant  d'autres,  ont  pris  la  petite  vérole 
après  avoir  subi  celte  bénigne  et  salutaire  ino- 
culation. 

«22e.  Fait.  Il  est  dit,  page  197 ,  qu'une  petite 
fille  vaccinée  par  le  cit.  Thore  ,  chirurgien  à 
iSceaux  près  Paris ,  fut  prise  d'une  petite  vérole 
dont  V éruption  fut  très-abondante,  deux  mois 
^t  demi  après  avoir  été  vaccinée.  La  matière 
passive  qui  avait  servi  à  cette  opération ,  n'avait 
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pas  été  trjturée  de  manière  à  lui  rendre  son 
activité. 

2,-)^.  Fait.  A  l'hospice  des  vénériens,  le  cit. 
Leblanc  ayant  mal  vacciné  un  de  ses  enfans, 
sûrement  parce  qu'on  ne  peut  rien  garantir  au 
moment  où  l'on  opère,  car  un  père  a  ordinai- 
rement le  mérite  des  attentions  et  des  petits 
soins  quand  il  s'agit  de  son  fils,  toutes  précau- 
tions supposées  prises,  le  sujet  ne  fut  pas 
moins  atleint  par  la  petite  vérole. 

24e.  Fait.  Rue  et  île  Sainl-Louis.,  un  enfant 
de  l'aide-de-camp  du.  général  Vavasseur,  a  eu 
le  même  sort.- 

25''.  F ait.  Dans  le  département  du  Mont-Blanc, 
dix  vaccinés,  avec  une  Vaccine  de  mauvais  aloi, 
eurent  la  petite  vérole  :  trois  en  périrent. 

s6^.  Fait.  A  Lille,  un  enfant  prend  la  petite 
vérole  dix-huit  mois  après  une  fausse  Vaccine. 
C^est  sans. doute  l'apparition  de  la  petite  vérole 
qui  fait  juger  des  qualités  de  cette  Vaccine , 
dix-huit  mois  trop  tard  ,  selon  moi  -  car  c'est 
lorsque  rien  ne  semble  pouvoir  constater  ce 
que  fut  la  Vaccine,  qu'on  lui  donne  une  qua- 
lité favorable  au  vaccinuteur. 

27^  Fait.  Page  349,  je-trouve  le  dernier  des 
faits  de  cette  nature,  dont  parle  le  comité  ,  qui, 
s'il  avait  voulu  se  donner  la  peine  de  rendre 
un  compte  plus  exact,  aurait  pu  en  fournir 
beaucoup  d'autres. 

X  2 
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C'est  le  chirnrgien-inaior  du  huitième  régi- 
ment de  hussards  qui  le  fournit.  Il  est  dit 
qu'ayant  vacciné  à  Haguenau  plus  de  deux  cent 
cinquante  individus  sans  avoir  éprouvé  le  mom- 
dre  accident ,  un  enfant  de  sept  ans ,  vacciné 
trois  fois,  et  trois  fois  n'ayant  eu  qu'une  fausse 
Vaccine  ,  ne  fut  pas  à  l'abri  de  la  petite  vérole. 

Si  je  croyais  à  cette  fièvre  préservative  sans 
éruption  variolique ,  dont  la  vaccination  pour- 
rait bien  quelque  jour  tirer  parti,  j'aurais  donné 
plus  d'extension  au  tableau  des  accidens  de  cet 
ordre;  car  qui  oserait  nie  disputer  que  les 
quatre  sujets  cités  page  234  et  suivantes  du 
rapport  du  comité  central,  aient  été  affectés 
d'une  petite  vérole  discrète  jmr  excellence , 
4juoique  vaccinés. 

Comme  cette  discussion  pourrait  nous  trop 
écarter  de  l'objet  ,  que  je  traite,  je  reviens  à 
ces  intarissables  preuves  matérielles  des  acci- 
dens de  la  Vaccine,  et  je  passe  au  supplément 
de  ceux  du  troisième  des  ordres  ,  que  j'ai  établi 
plas  haut,  et  qui  serait  ici  du  quatrième,  vu 
que  j'ai  classé  à  part  les  prétendues  petites 
véroles  volantes. 

Le  comité,  dans  son  rapport,  réfute  quel- 
ques-unes de  ces  preuves  matérielles,  notam- 
anent  le  fait  relatif  à  la  fille  du  cit.  Poultier , 
<lont  avait  parlé  le  docteur  Alphonse  Leroi. 
Ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  observer,  le  comité 
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ï'ejpousse  tous  les  certificats  de  famille  qui  lui 
sont  contraires,  et  se  trouve  fort  de  ceux  qui 
lui  sont  propices.  Il  lui  suffisent  même  pour 
le  dispenser  de  tous  autres  éclaircissemens. 

Le  docteur  Leroi  avait  été  bien  informé; 
il  tenait  ce  fait  de  la.  même  source  que  moi. 
Si  on  lit  avec  attention  ce  que  j'en  dis  pag,  208  , 
on  trouvera  que  les  preuves  que  je  donne  sont 
bien  faites  pour  balancer  les  dires  arides  du 
comité,  tant  dans  sa  réplique  au  docteur  Al- 
phonse Leroi,  que  page  270  de  son  rapport. 

Je  n'ai  pas  été  satisfait  de  ce  que  j'ai  lu 
pages  195,  272  et  279  de  ce  même  rapport,, 
relativement  à  l'enfant  confié  aux  soius  de 
madame  Vinette.  On  peut  voir  ce  que  j'en  dis 
page  2o5  et  suivantes.  Je  prouve  que  ce  n'esÈ 
pas  la  fille  qui  a  donné  la  gale  à  l'enfant ,  at- 
tendu qu'elle  était  reconnue  de  ceux  qui  la 
fréquentaient  journellement ,  pour  être  saine 
avant  cet  accident.  Le  certificat  des  sieur  et 
dame  Vinette  est  aussi  un  témoignage  irrécu- 
sable. Il  porte  le  caractère  de  la  vérité  doqt  il 
est  la  transmission.  On  voit  que  l'esprit  de  parti 
n'a  pas  présidé  à  sa  rédaction.  Je  persiste  donc 
à  mettre  cet  enfant  dartro-galeux  au  rang  de 
ceux  qui  ont  éprouvé  de  très-graves  accidens, 
incontestablement  dépendans  de  la  vaccination,. 

Je  passe  à  d'autres,  dont  le  comité  se  dis- 
culpera comme  il  le  jugera  à  projjos.  Je  vais. 
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les  extraire  encore  de  son  tardif  et  incomplet 
rapport. 

Premier  Fait.  Jenner  a  eu  occasion  d'ob- 
server deux  éruptions  urticaires  qui  paraissaient 
former  complication  avec  la  V^accine  (*). 

2.^.  Fait.  Deux  membres  du  comité  ont  eu 
occasion  de  faire  la  même  observation. 

5^.  Fait.  Le  cit.  Alyon  l'a  vu  aussi  se  mani- 
fesler  au  cinquième  joUr  sur  deux  enfans. 

4^.  Fait.  Le  fils  du  cit.  Regnault,  pharma- 
cien ,  rue  de  la  Harpe,  fat  affecté  du  pem- 
phigus ,  qui  se  manifesta  le  quatorzième  jour 
de  sa  vaccination. 

5e.  Fait.  Le  comité  a  eu  occasion  de  remar- 
quer la  même  éruption  sur  cinq  sujets  vac- 
cinés. Cette  observation  est  consignée  page  179 
de  son  rapport.  Elle  n'était ,  dit-il,  dans  le 
cas  où  elle  s'est  manifestée  ,  qu'un  effet  de 
complication  et  un  accident  tout- à-fait  étran- 
ger. Sans  la  Vaccine ,  cet  accident  eût  cepen- 
dant pu  ne  pas  avoir  lieu, 

6e.  Fait.  Le  cit.  Fines  ,  chirurgien  en  chef  de 
l'hôpital  de  Genève,  a  vu  paraître  du  dixième 
au  onzième  jour   d'une  vaccination  réguhère 

(*)  Lfi  "comité  dit,  page  lyB  ,  que.  dans  quelques  cas 
on  a  rangé  le  pempliigus  ,  l'éru[jlioa  urticaire  et  la  pe- 
tite vérole  volante  au  nombre  des  effets  naturels  de  la 
Vaccine.  Ces  accideus  n'en  sont  donc  pas  toujours  indé- 
pendans  ?  " 
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qu'il  avait  pratiquée  sur  un  enfant  allaité  par 
sa  mère,  une  éruption  vésiculaire,  un  véritable 
peniphigus. 

Ce  fait  est  littéralement  transcrit,  ainsi  que 
le  suivant 

7e.  Fait.  Le  cit.  Valentin  cite  également  un 
exemple  de  pempbigus  survenu  au  treizième 
jour  sur  une  petite  fille,  âgée  de  deux  ans  et 
demi. 

8e.  Fait.  Le  citoyen  Lison  ,  chirurgien  à  la 
Charité-sur-Loire  l'a  vu  se  manifester  à  la  suite 
de  la  Vaccine.  Le  cit.  Voitliier  ,  médecin  à 
Troyes,  a  eu  occasion  de  faire  la  même  obser- 
vation. 

ge.  Fait.  Le  docteur  Pearson  a  vu  fréquem- 
ment des  éruptions  urticaires  pendant  la  mar- 
che de  la  vaccination  5  il  les  a  rencontrées  une 
fois  sur  vingt  ou  trente. 

loe.  Fait.  Plusieurs  observateurs  qui  ont 
communiqué  leurs  travaux  au  comité  ,  ont 
aussi  eu  occasion  d'observer  ces  éruptions. 

lie.  Fait.  Le  cit.  Odier  a  vu  cette  éruption 
urticaire  sur  un  individu  vacciné. 

12e.  Fait.  Le  cit.  Garnier,  chirurgien  à  Saint- 
Pons,  a  fait  part  au  comité  d'une  éruption 
urticaire ,  accompagnée  de  pemphigus  survenu 
le  quinzième  jour  de  la  vaccination. 

i5e.  Fait.  A  Varzy ,  le  cit.  Leclerc  Beaumont 
ayant  paternellement  commencé  ses  es.^ais  sur 
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sa  fille  âgée  de  treize  mois,  vit,  le  dixième 
jour,  les  aréoles  parsemées  de  petites  piastules 
grosses  comme  des  têtes  d'épingles  ,  remplies 
de  matière  claire  et  transparente  comme  celle 
des  vésicules. 

i4e.  Fait.  J'ai  déjà  eu  occasion  de  parler  de 
cette  femme  de  cinquante-un  ans,  qui  fut  très- 
malade  des  suites  de  la  vaccination.  Cet  acci- 
dent, arrivé  au  cit.  Guillotin ,  consigné  pag.  81 
du  rapport  du  comité  ,  est  ainsi  rédigé  : 

(c  L'un  de  nous  a  observé  sur  une  femme  de 
))  cinquante-un  ans  ,  de  fortes  démangeaisons 
))  aux  bras  et  aux  piqûres,  des  douleurs,  de 
))  l'agitation,  de  l'insomnie  pendant  presque 
))  tout  le  cours  de  l'inoculation ,  un  mal  de 
»  cœur  très  -  violent ,  avec  fièvre,  chaleur  et 
»  douleurs  vives,  qui  ont  gagné  jusqu'au  sein, 
))  tuméfaction  très-grande  et  très-douloureuse 
))  de  la  peau,  Karéole  faisant  le  tour  du  bras, 
5)  et  s'étant  étendu  jusqu'au  coude  )). 

Je  regarde  cet  accident  comme  très-dépen- 
dant de  là  Vaccine ,  qui  a  pu  s'aider  d'un  vice 
humoral  quelconque  qu'elle  a  mis  en  mouve- 
ment. 

l5^iFk^■^.  Le  président  du  comité  central  de 
Vaccine  a  eu  occasion  d'observer  un  accident 
plus  grave.  Le  bras  vacciné  d'un  sujet  adulte 
fut  fortement  tuméfié;  F  inflammation  de  la 
peau  devint  éiysipèlateuse j  les  boutons  sou- 
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vent  grattés  à  raison  de  V excès  du  prurit, 
se  couvrirent  de  croûtes  épaisses  et  dures. 

J'ai  la  même  opinion  de  cet  accident  que  du 
précédent. 

16^.  Fait.  A  Thiessey  ,  le  cit.  Lorin  a  vu  un 
jeune  homme  de  vingt  ans  pris  d'un  ptyalisme 
assez  abondant  du  onzième  au  quatorzième  jour 
d'une  Vaccine  préserv^ative,  ' 

1 7^.  Fait.  Le  citoyen  Valentin  a  observé  une 
fièvre  secondaire  et  une  infection  comme  dans 
la  petite  vérole  acquise  par  l'inoculation. 

18e.  Fait.  Page  85,  le  rapporteur  du  comité 
dit  que  le  cit.  Chaussier  a  vu  se  former , 
chez  un  professeur  de  V école  poly  technique , 
une  escarre  assez  forte. 

19^.  Fait.  Le  cit.  Foubert,  médecin  au  Havre, 
a  fait  la  même  observation.  Cette  escarre  était 
de  la  largeur  d'un  écu  de  trois  livres.  L'enfant 
qui  a  éprouvé  cet  accident  était  âgé  de  sept  ans. 

Il  me  semble  que  moins  discrets,  moins  cir- 
conspects que  le  comité ,  auraient  pu  donner 
plus  de  lumière  sur  ces  deux  accidens  assez 
graves. 

20^.  Fait.  Le  citoyen  Guigoux  ,  médecin  à 
Livourne  ,  a  eu  occasion  de  remarquer  ,  sur 
deux  sujets ,  un  dépôt  à  l'aisselle.  Sans  donner 
plus  de  détail  sur  ces  dépôts  ,  il  les  attribue  à 
des  vaccinations  pratiquées  avec  des  fils 
chargés  de  vaccin. 
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Rien  de  plus  fréquent  que  les  accidens  attrit 
bués  à  cette  méthode  que  j'ai  eu  occasion  de? 
faire  observer  que  le  comité  conseillait  de 
suivre  ,  quoique  connaissant  les  accidens  q^n  en 
peuvent  être  les  suites, 

a  I  e.  l'hait.  Pag.  97  de  ce  rapport  que  j'analyse 
assez  scrupuleusement,  se  trouve  ce  fait  dont 
j'ai  eu  occasion  de  parler,  en  démontrant  que 
la  témérité  est  une  des  filles  favorites  de  la 
Vaccine. 

Il  est  question  d'une  vaccination  pratiquée 
à  l'aide  d'un  vésicatoire.  Il  résulta  de  cette  opé- 
ration que  les  glandes  de  l'aisselle  se  tumé- 
fièrent ;  la  fièvre  devint  ardente ,  et  dura  plu- 
sieurs jours;  l'inflammation  augmenta  encore, 
malgré  les  soins  que  je  présume  que  l'on  prit 
pour  en  diminuer  l'ardeur;  la  peau  prit  une 
teinte  violette  ,  il  se  forma  dans  la  plaie  une 
escarre  gangreneuse  :  le  malade ,  assez  maie-» 
■ficié,  comme  on  peut  le  voir  ,  ne  fut  complè- 
tement guéri  que  deux  mois  après  sa  vacci- 
nation. 

Le  comité,  qui  a  fait  cette  observation,  qui 
l'a  consignée  dans  son  rapport  par  un  esprit 
de  contradiction  inconcevable  qui  ne  peut  con- 
venir qu'au  génie  vaccinant,  conseille  cepen- 
dant cette  méthode,  de  même  qu'il  prescrit 
l'inoculation  vaccine  à  l'aide  des  fils. 

A  ces  faits,  nécessairement  incontestables. 
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puisqu'ils  sont  fidèlement  extraits  du  rapport 
du  comité  ,  je  vais  en  ajouter  un  qui  ne  laisse 
pas  de  mériter  l'aLtention  du  lecteur  impartial. 

La  lettre  qui  renferme  cette  complication 
d'accidens,  est  ainsi  conçue  : 

22e.  Fait.  ({  Je  vous  dis ,  Monsieur ,  lorsque 
))  j'eus  l'honneur  de  vous  voir,  que  je  connais- 
))  sais  une  dame  dont  les  enfans  avaient  eu  la 
-  «  petite  vérole  naturelle  quelques  années  après 
))  avoir  été  inoculés.  J'ai  pris  ,  depuis  ,  de  plus 
))  amples  informations  ,  et  voici  ce  que  je  tiens 
))  de  la  mère  même  de  ces  enfans. 

))  Madame  Danse  de  Beauquanoy  ,  domiciliée 
»  à  Hermès ,  est  mère  de  trois  enfans  ,  dont 
))  deux  garçons  et  une  fille.  L'aîné  des  garçons 
))  a  treize  ans,  le  cadet  en  a  onze.  Elle  les  a 
))  fait  inoculer  l'un  et  l'autre  en  même  tems, 
))  il  y  a  environ  six  ans ,  à  Beauvais  où  elle 
))  demeurait  alors. 

»  Il  y  a  eu  deux  ans  cet  été  que  la  petite 
))  fille  du  cit.  Masson,  libraire  à  Beauvais,  fut 
))  vaccinée  chez  son  père  5 quelques  mois  après, 
))  la  mère  la  mena  à  Hermès  chez  madame 
3)  Danse  ,  pour  y  passer  quelques  semaines  : 
))  elle  y  eut  une  petite  vérole  complète,  qu'elle 
î)  communiqua  aux  enfans  inôculés  de  madame 
»  Danse  et  à  la  petite  fille  âgée  de  deux  ans, 
))  qui  n'avait  été  ni  inoculée  ni  vaccinée.  Je 
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»  les  ai  vus,  ils  ont  eu  la  petite  vérole,  l'érup- 
))  tion,  la  suppuration,  tout  ce  qui  appartient 
»  à  cette  maladie. 

'  »  On  a  appelé  les  médecins  de  Beauvais,  qui 
))  ont  dressé  un  procès  -  verbal  qui  porte  en 
»  substance  que  la  maladie  de  ces  enfans  res- 
»  semblait  beaucoup  à  la  petite  vérole ,  mais 
»  que  ce  n'était  pas  elle  proprement  dite,  et 
))  ce ,  parce  que ,  selon  leur  opinion ,  les  ino- 
»  culés  et  les  vaccinés  ne  peuvent  prendre  la 
»  petite  vérole  naturelle. 

w  Mais ,  quoi  qu'ils  en  disent ,  je  puis  vous 
))  assurer.  Monsieur,  que  c'était  bien  cette 
))  maladie  ;  mes  enfans  l'ont  eue,  je  la  connais. 

'  »  Cet  hiver  dernier ,  madame  Danse ,  per- 
))  suadée  par  le  procès- verbal,  contre  le  téraoi- 
))  gnage  de  ses  yeux,  que  ses  enfans  n'avaient 
))  pas  eu  la  petite  vérole ,  quoiqu'ils  en  por- 
))  tassent  des  marques  assez  visibles ,  a  voulu 
»  encore  les  faire  vacciner.  La  petite  fille  l'a 
ï)  été  sans  succès,  ainsi  que  le  cadet  des  gar- 
))  çonsj  mais  le  vaccin  a  pris  sur  l'aîné,  et  les 
))  boutons  suppurent  encore ,  quoiqu'il  ait  été 
»  vacciné  au  mois  de  décembre  dernier.  (  J'ob- 
))  serve  que  cela  fait  déjà  environ  huit  raois^ 
j)  de  suppuration. 

))  Voilà,  Monsieur,  les  faits  tels  qu'ils  sont. 
))  Je  ne  suis  ni  pour  ni  contre  les  nouvelles 
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»  façons  de  se  rendre  malade.  Je  n'ai  aucun 
M  esprit  de  parti.  J'ai  l'honneur  deLre,  etc. 

Signé,  GuYARD,  femme  Decaqueray  ». 

De  Hermès ,  canton  de  Noailles  dépai'te- 
ment  de  VOise.  Ce  2  juillet.  i8o3  (  t3  mes- 
sidor an  XI). 

Dans  cette  lettre,  rédigée  avec  beaucoup 
d'ordre ,  on  voit  qu'une  fille  de  cinq  ans  vac- 
,  cinée  a  été  affectée  de  petite  vérole  après  sa 
vaccination ,  et  qu'elle  l'a  communiquée  à  trois 
sujets  dont  deux  avaient  été  soumis  à  l'inocu- 
lation variolique  il  y  a  environ  six  ans. 

On  observe  de  plus  que  ces  trois  enfans  ayant 
été  vaccinés  après  cette  petite  vérole  acquivSe 
par  contagion,  le  cadet,  deux  fois  affecté  de 
petite  vérole ,  a  vu  la  Vaccine  de  nul  effet  sur 
lui  :  la  petite  fille ,  ni  inoculée ,  ni  vaccinée ,  mais 
qui  a  pris  la  petite  vérole  avec  ses  frères ,  a 
aussi  eu  une  Vaccine  nulle  j  et  par  une  bizar- 
rerie propre  à  la  Vaccine,  elle  s'est  plu  à  se 
manifester  sur  l'aîné  de  la  famille,  deux  fois 
variolé  ,  et  l'a  singulièrement  maléficié. 

Cette  moderne  inoculation  offre  certainement 
un  accident  grave;  car  il  y  avait  environ  huit 
mois  que  le  sujet  avait  été  vacciné,  quand  j'ai 
lu  la  lettre  qui  dit  que  cette  Vaccine  était  en- 
core à  l'état  de  suppuration  au  moment  où  on 
me  faisait  l'honneur  de  me  l'écrire. 

Quand  je  donnerais  à  cet  accident  une  source 
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constitutionnelle  ,  même  héréditaire  ,  je  ne  me 
dissimulerais  pas  que  la  Vaccine  en  a  déterminé 
le  développement ,  au  lieu  de  le  détruire  ou 
de  le  neutraliser. 

Résidant, il  y  a  environ  six  semaines,  à  deux 
lieues  de  ce  village,  une  personne  respectable, 
prévenue  d'une  opinion  dont  jamais  je  n'ai  lait 
Tnyslère,  me  fit  part  de  deux  faits  fâcheux.  Je 
me  proposais  d'aller  les  vérifier  sur  les  lieux, 
quand  une  fluxion  de  poitrine  très-grave  a  ren- 
versé mes  projets  ^(8o).  C'est  pendant  Tinter- 
minable  convalescence  de  cette  maladie ,  que  je 
rédige  ces  observations,  qui  se  sentent  de  la 
faiblesse  de  mes  organes. 

Croyant  mon  travail  terminé  avant  que  le 
rapport  du  comité  central  de  Vaccine  parût , 
j'avais  une  masse  de  deux  cent  trente-six  ac- 
cidens. 

J'en  ai  trouvé  dans  ce  rapport  cent  trente- 
sept,  nécessairement  incontestables;  plus,  des 
observations,  dont  les  origmaux  sont  déposés, 
ainsi  que  je  me  suis  proposé  de  le  liiire ,  four- 
nissant encore  trois  accidens,  c'est  un  supplé- 
ment ée  cent  quarante  accidens  à  ajouter  à 
deux  cent  trente-six. 

Il  résulte  de  Cre  dénombrement,  que  je  réunis 
une  masse  effrayante  de  trois  cent  soixante- 
seize  accidens  ,  dont  trente  -  neuf  moris  , 
quinze  petites  véroles  volantes,  deux  cent  sept 
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petites  véroles,  et  cent  quinze  éiccidens  divers. 

J'ai  certainement  fait  trop  peu  de  recher- 
ches ,  pour  avoir  le  tableau  approximatif  de 
la  moindre  partie  de  ces  faits  malheureux,  qui 
dépendent  de  la  vaccination. 

Combien  n'y  en  a-t-il  pas  d'ignorés  par  l'im- 
politique  discrétion  de  ceux  que  rien  ne  de- 
vrait retenir  quand  il  s'agit  du  bien  public? 
Combien  plus  encore  sont  enfouis  dans  les  mys- 
térieuses ténèbres  de  la  corporation  des  vacci- 
nateurs ,  intéressés  sans  doute  au  maintien  du 
crédit  de  leur  prétendu  spécifique  ? 

Le  comité  central,  dans  son  rapport,  ainsi 
que  le  dit  le  cit.  Colon ,  -ex-membre  de  cette 
commission ,  est  inexact  dans  le  récit  des  faits , 
et  en  a  omis  d'essentiels ,  qui  cependant  sont 
à  sa  connaissance. 

Pourquoi,  par  exemple,  ne  parle-t-il  pas  des 
quatre  enfans  de  M.  Guidetty  et  des  deux  de 
*on  commis  ?  Pourquoi  ne  rien  dire  d'un  acci- 
dent grave  qui  frappe  également  six  sujets  ,  et 
qui  est  à  la  connaissance  du  comité  qui  a  du 
s'en  occuper,  et  qui  aurait  dû  donner  au  père 
le  résultat  de  ses  observations  et  de  ses  expé- 
riences (^}? 

La  lettre  de  madame  Bonnard,  rendue  pu- 
blique, prouve  que  le  comité  est  informé  de  la 


(*)  Voyez  ce  que  je  dis  de  ce  fait  page  217. 
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petite  vérole  survenue  à  son  fils  ,  vingt  mois 
après  avoir  eu  une  bonne  Vaccine.  Pourquoi 
n'en  parle- 1- il  pas  ? 

Le  docteur  J.  B.  Laugier,  médecin  à  Gre- 
noble ,  a  dévoilé  des  accidens  graves  dans  un 
discours  prononcé  dans  la  séance  publique  de 
la  société  de  santé  de  Grenoble  ,  le  5  frimaire 
an  XI.  Ges  faits  sont  à  la  connaissance  du  co- 
mité ,  qui  a  ses  correspondances  à  Grenoble. 
Dans  son  rapport,  qui  a  été  assez  long-tems 
attendu  ,  pour  ne  devoir  rien  laisser  à  désirer  , 
pourquoi  n'en  est-il  pas  question?  Pourquoi 
n'avoir  rien  à  opposer  au  cit.  Faure  Lacombe , 
qui,  sur  trente  -  deux  enfans  bien  vaccinés,  a 
vu  la  petite  vérole  survenir  sur  trente-un  ? 

Qui,  plus  que  les  chefs  de  la  secte  vacci- 
nante ,  devait  tous  les  renseignemens  propres 
à  donner  une  juste  idée  du  cowpox  et  des  suites 
de  son.inoculation? 

Le  docteur  Colon ,  ex-membre  de  ce  comité  ^ 
a  donné  quelques  traits  de  lumière  sur  le  mode 
de  faire  de  ses  collègues.  Je  lui  en  saurais  sû- 
rement gré,  si  les  motifs  qui  me  dirigent  avaient 
quelqu'analogie  avec  les  siens  j  mais  j'espère 
qu'on  ne  le  soupçonnera  pas. 

Le  comité  central  a  eu  sans  doute  des  torts 
réels  en  témoignant  au  premier  apôtre  de  la 
vaccination  ,  à  l'élève  du  docteur  Woodville  , 
une  ingratitude ,  une  indifférence  pour  les  ser- 
vices 
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vices  qu'il  a  rendus  à  Ja  moderne  transfusion, 
qui  se  trouve  on  ne  peut  plus  silencieusement 
prononcée  dans  son  rapport.  Mais  par  sa  cri- 
tique ,  l'ex-membre  se  met  au  pair  de  ce  co- 
mité, qui  a  si  grièvement  blessé  son  amour- 
propre. 

J'ai  cru  voir ,  et  je  pense  que  tout  le  monde 
a  pu  voir  comme  moi,  que  si  le  comité  avait 
conservé  le  docteur  Colon  dans  son  seifi ,  ce 
qu'il  pouvait  faire  en  lui  accordant  fous  les  re- 
flets de  cette  vaine  gloire  dont  il  se  montre  si 
jaloux,  loin  de  divulguer  les  torts  de  ses  col- 
lègues ,  d'en  accuser  la  masse ,  de  répéter  ce 
que  tant  d'autres  ont  dit ,  de  le  dire  plus  con- 
fusément et  avec  partialité  (*)  y  loin  de  faire 
apercevoir  ses  honorables  collègues  comme 
dirigés  par  un  esprit  de  cotterie  qui  ne  peut 
se  donner  de  considération  qu'aux  dépens  du 
mérite  des  hommes  isolés  C^)^  phrase  où  l'au- 
teur montre  le  bout  de  l'oreille;  loin  de  tenir 
une  conduite  aussi  indiscrète  et  aussi  satirique, 
je  ne  doute  pas  que  l'auteur  ne  se  fût  empressé 
de  seconder  les  efforts  du  bureau  ,  pour  se  voir 
perpétuer  avec  lui  (^) ,  èn  supposant  que  véri- 
tablement le  comité  en  ait  l'intention,  ce  que 

{*)  Page  21  de  ses  Observations  critiques. 
(*)  Idem,  page  i5. 

(*}  Idem,  page  viij  de  son  avant-propos.  ;  , 
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le  clocleiir  Colon  peut  savoir  ,  et  ce  que  j'ignore 
absolument.  Flatté  dq  voir  son  nom  pompeu- 
sement placé  dans  ce  rapport  tardif ,  incom- 
plet et  partial  j  je  ne  doute  nullement  qu'il  ne 
l'aurait  signé  de  très-bon  coeur.  Tels  sont  les 
hommes  tourmentés  par  l'ambition  de  la  gloire , 
des  places,  etc.  etc. 

Tout  autrement  organisé  que  ce  mécontent, 
dont  j'ai  peut-être  trpp  long-tems  entretenu  le 
lecteur ,  il  suffirait  que  j'eusse  été  membre  d'une 
société  quelconque,  que  j'eusse,  comme  lui  , 
partagé  ses  travaux,  coopéré  à  l'organisation 
de  sa  constitution  ,  pour  me  devoir  d'être  le  plus 
circonspect  des  hommes  en  cas  de  ces  ruptures 
que  tant  de  choses  peuvent  occasionner  j  car 
il  est  presqu'impossiblo  de  n'être  pas  mu  en 
pareille  circonstance  par  cet  esprit  de  jalousie 
et  d'égoïsme  qui,  en  rendant  un  critique  tou- 
jours partial ,  dévoile  les  personnels  motifs  du 
censeiu'. 

Encore  un  mot  avant  de  terminer  ces  obser- 
vations ;  ce  sera  la  dernière  des  réOexions  d'un 
valétudinaire  qui  n'a  pas  cru  devoir  laisser  lan- 
guir cet  ouvrage  plus  long-tems. 

Le  comité  central  de  Vaccine,  organisé  d'hom- 
mes de  mérite  sous  une  infinité  de  rapports, 
pouvait,  à  mon  avis  ,  mieux  faire  que  de  cher- 
cher à  accréditer  un  mauvais ,  dégoûtant  et  dan- 
gereux moyen ,  doué  de  toutes  les  imperfections 
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que  j'ai  trouvé  décrites  dans  les  ouvrages  des 
vaccinateurs  eux-mêmes. 

^  Ce  comité  devait  rester  juge ,  et  ne  point 
s  établir  partie  dans  la  chose;  alors  son  rap- 
port eût  pu  avoir  ce  noble  caractère  d'impar- 
tiahté  qu'il  n'a  pas.  Aucune  raison  ne  l'eût 
porté  à  écarter  de  son  travail,  méthodiquement 
ted.gé  et  de  sang  -  froid ,  des  accidens  très- 
dépendans  de  la  Vaccine ,  dont  il  a  connais- 
sance, qu'il  tait,  ott  dont  il  parle  très-légère- 
ment, pour  ne  pas  déeréditer  cette  modlrne 
transfusion  ,  dont  il  est  enthousiasmé. 

■Il  ne  devait  pas  peindre  la  petite  vérole 
comme  le  fléau  le  plus  dévastateur  de  l'espèce 
humaine  ;  ce  moyen  n'est  pas  loyal.  Il  devait 
philosophiquement  s'occuper  de  la  peindre  ce 
qu'elle  est,  et  donner  les  moyens  de  rendre  ce 
fléau  moins  terriblç.  ÎIs  sont  simples  et  à  la 
portée  de  tout  Je  monde.  J'en  ai  parlé  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  ,  et  j'espère  être  facile- 
ment conçu.  Mais  loin  dé  cela,  il  me  semble 
m'être  apperçu  que  la  mortalité  variolique  était 
une  sorte  de  triomphe  pour  les  vaccinateurs 
Le  ressouvenir  de  cette  idée  me  fait  horreur. 

II  y  aurait  infiniment  mieux  à  faire ,  je  l'ai 
dit  page  260,  et  je  me  plais  à  le  répéter  ici,  ' 
SI  les  collèges  et  les  sociétés  médicales  s'oc- 
cupaient de  .  faire  connaître  au  Gouvernement 
ces  abus  meurtriers  qui  sont  innombrables  et 
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jjIus  nuisibles  àja  pfopagalion  de  l'espèce  hu- 
maine ,  que  la  petite  vérole  ;  certainement  ces 
hommes  éclairés  rendraient  des  services  plus 
importans  qu'en  se  livi'ant  avec  enthousiasme  à 
des  nouveautés  qui  alimentent  les  sources  des 
abus. 

Le  vice  vénérien,  par  exemple,  niiit  infini- 
ment plus  à  la  propagation  de  l'espèce  humaine 
que  la  petite  vérole  ;  contiimellement  il  est  suivi 
d'accidens  qui  se  perpétuent ,  et  deviennent 
héréditaires  dans  les  familles  :  on  lui  doit  la 
majorité  des  rachitiques ,  des  scrophuleux  en 
grand  nombre,  des  phthisiques  et  la  mort  de 
nombre  d'enfans  engendrés  au  centre  de  ces 
foyers  mortifères. 

Nulle  part,  absolument  nulle  part,  on  ne 
traite  bien  cette  terrible  maladie,  qui  alimente 
les  charlatans  les  plus  ineptes  et  nombre  de 
prétendus  guérisseurs  ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vent une  infinité  d'élèves  qui  spéculent  sur  les 
moyens  pécuniaires  des  malheureux  qui  ont  la 
faiblesse  d'avoir  recours  à  eux. 

Cet  objet  serait  bien  digne,  ce  me  semble, 
de  la  sollicitude  d'une  respectable  société  mé- 
dicale. 

La  destruction  du  charlatanisme  ne  devrait- 
elle  pas  être  aussi  de  son  ressort  ?  Qui  peut , 
qui  doit  mieux  éclairer  le  Gouvernement  sur 
les  dangers  de  cet  horrible  fléau,  que  des  mé- 
decins insiruits  ? 
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Les  comestibles  de  première  nécessité  sont 
sophistiqués. 

Les  vins  content  infiniment  plus  qu'ils  ne? 
coûtaient  quand  les  droits  étaient  de  60  à  60  fr. 
par  pièce  :  il  s'en  fait  plus  de  consommatioiï 
que  jamais  ,  et  ils  sont  fraudés  de  la  manière 
la  plus  meuririère. 

Les  eaux-de-vie,  dont  on  abuse,  ne  sont 
pas  moins  pernicieuses,  par  la  même  cause. 

Les  huiles  à  manger  sont  mélangées  avec  les- 
huiles  propres  aux  peintres. 

Le  café,  qui  est  l'aliment  de  la  majorité  des 
habitans  des  villes  ,  offre  aussi  des  ressources 
favorables  à  la  cupidité  des  détaillans. 

II  ny  a  pas  jusqu'au  poivre  que  l'on  vend 
au  peuple,  mêlé  avec  au  moins  un  tiers  dé- 
poudre  des  marcs  des  suifs,  sous  forme  de  pains 
desséchés. 

PourquR  ne  pas  s'occuper  de  la  répression 
de.  ces  cruels  abus  ? 

Des  comestibles  mal -sains  par  eux-mêmes^ 
des  poissons  gâtés  ,  de  mauvais  fruits ,  des  fro- 
mages infectans  par  excès  de  corruption,  ne 
donnent  pas  moins  heu  à  une  infinité  de  mala- 
dies que  l'insalubrité  de  quelques  rues  des 
grandes  villes,  et  les  marais  ,  ou  les  eaux  crou- 
pissantes ,  voisines  de  quelques  villages  ((Si\ 

Voilà  ce  qui  devrait  occuper  ces  hommes 
estimables  qui  organisent  le  comité  central  de 
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Vaccine.  Rien  d'incertain  ,  rien  de  contradic- 
toire dans  leurs  travaux ,  ils  parviendraient  à 
coup  sûr  à  détruire  ces  abus  dont  je  viens  de 
faire  une  très-courte  énumération ,  ils  rendraient 
au  Gouvernement  le  service  le  plus  important, 
et  mériteraient  cette  estime  et  cette  considé- 
ration publique,  dont  je  désirerais  les  voir  jouir. 


NOTES. 


(')  I^AGE  17.  Théorie  èt  pratique  de  l'inociiîatioh 
de  la  Vaccine  par  H.  Ranque ,  docteur  en  médecine  ,  etc. 
page  74. 

Le  citoyen  Moreau  de  la  Sarthe ,  page  3ii  de  son 
Traité  de  la  Vaccine,  n'est  pas  plus  satisfaisant.  A  l'é- 
poque présente ,  dit->il ,  //  est  impossible  de  répondre  à 
cette  question  autrement  que  par  des  conjectures.  Il 
est  constant  qu'on  s'est  plus  occupé  ,  de  répandre  c^te 
înaladie,  que  d'acquérir  des  lumières  sur  son  origine. 

On  aura  occasion  de  voir  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage, que  la  commission  médico-chirurgicale  de  Milan 
ne  donne  pas  beaucoup  plus  de  lumière.  Elle  confesse 
bonnement  qu'elle  ignore  quelle  est  son  action  méca- 
nique dans  la  masse  ou  sur  une  partie  des  htimeurs 
huinaines.  1 

(2)  Page  18.  Même  auteut,  pi>ge  idem.  On  trou- 
vera cependant  une  analyse  de  cetle  substance  dans  io 
Traité  historique  de  la  Vaccine  du  cit.  Moreau.  Je  la 
crois  incapable  de  détruire  tout  ce  que  j'ai  à  dire. 

(3)  Page  idem.  Rapport  de  la  commissipn  médico- 
chirurgicale  de  Milan,  etc.  traduit  de  l'italien  avefc  des 
notes  ,  etc.  par  M.  N.  Heurteloup  ,  pag.  33 ,  chap.  III. 

Cet  ouvrage  a  paru  sur  la  fin  de  l'an  X.  Telles 
étaient  alors  les  fiches  découvertes  faites  sur  la  Vac- 
cine. Je  ne  vois  pas  qu'on  soit  plus  avancé  aujourd'hui. 

(4)  Page  19.  Recherches  historiques  et  médicales 
sur  la  Vaccine ,  par  H.  M.  Hussori ,  médecin  ,  ete» 
page  5o ,    1^.  colonne. 

(5)  Page  idem.  Même  auteur,  page  5i. 

(6)  Page  idem.  Même  auteur  j  page  53. 
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(7)  Page  19.  La  commission  milanaise  ,  page  14/7 
dit  expressément  :  «  Si  pendant  l'inoculation  vaccine  ^ 
53  quelqu'un  vient  à  mourir,  c'est  que  cette  inoculation 
35  ne  peut  donner  l'immortalité  35.  Telles  sont  les  ex- 
pressions du  traducteur  de  son  rapport. 

(8)  Page  22.  L'auteur  dit  extraire  cet  effrayant  pas- 
sage des  oeuvres  de  Jenner.  Le  docteur  Husson  rapporte 
le  même  fait  dans  ses  Recherches  historiques  et  médi- 
cales sur  la  Vaccine^  P^g^  Le  docteur  Aubert, 
page  3  de  sa  traduction  du  rapport  sur  le  cowpox  et 
l'inoculation  de  cette  maladie,  fait  tenir  le  même  lan- 
gage au  docteur  Woodwille. 

{9)  Page  25.  Le  cit.  Moreau  dit  qu'en  inoculant  l'une 
et  l'autre  ,  l'une  ou  l'autre  prédomine  ,  et  il  n'en  ré- 
sulte jamais  une  maladie  mixte.  (  Traité  de  la  Vac- 
cine ,  page  79 

(10)  Page  2,5.  Ce  petit  accident  ne  dura  que  trente- 
cinq  jours,  terme  auquel  les  boutons  sont  enfin  parve- 
nus à  l'état  de  desquamation.  Page  3i  de  ce  rapport. 

(11)  Page  27.  Si  je  demande  au  lecteur  quelle  idée 
il  peut  se  faire  de  ces.  co-agens  simultanés  de  nature 
inconnue  et  de  leurs  effets  ,  ce  ne  sera  sans  doute  pas 
dire  des  injures  ?  Ma  réflexion  à  ce  sujet  ne  doit  pas 
pas  paraître  plus  offensante.  Comment  concevoir  qu'un 
spécifique  élevé  avec  un  excès  d'enthousiasme  inconce- 
vable, parce  qu'il  est  doué  delà  propriété  de  guérir  de 
la  migraine ,  de  la  phthisie  naissante  ,  des  affections 
scropbuleuses  ,  des  ophtlialmies  ,  de  réorganiser  les  mau-, 
vaises  constitutions  ,  de  préserver  de  la  petite  vé- 
role ,  etc.  5  comment  concevoir  qu'un  tel  spécifique  ail 
besoin  3e  se  cacber  sous  le  manteau  des  co-agens  simul- 
tanés de  nature  inconnue  ? 

(12)  Page  3o.  Cette  commission,  après  avoir  esnayé 
de  tremper  des  fils  dans  des  dissolutions  de  substances 
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gonimeuses,  et  d'en  faire  l'insertion  à  la  manière  des 
inoculations  avec  le  fil ,  a  proposé  plus.  Dpns  une  note 
de  son  rapport,  page  i4i  ,  il  est  dit  :  On  pourrait,  faire 
mieua:  encore  ,  c'était  de  tremper  ces  fis  dans  le  pus 
d'une  plaie  ordinaire  ou  d'une  tumeur  quelconque  en 
suppuration. 

Tel  est  un  des  monstrueux  produits  de  l'excès  de 
l'enthousiasme. 

(r3)  P âge  3o.  Bans  les  Recherches  historiques  et 
médicales  du  docteur  Husson  ,  page  61  ,  je  lis  qu'on  a 
vacciné  un  enfant  vingt  heures  après  sa  naissance  ,  et 
qu'il  a^  été  ensuite  inoculé  de  petite  vérole  ;  et  l'ino- 
culation subséquente  de  la  petite  W/-o/e  ,  dit  l'auteur, 
ne  produisit  aucun  effet.  Quel  bonheur  !  .  .  . .  quel 
excès  de  témérité  !  .  .  .  . 

Dans  le  Traité  historique  du  cit.  Moreau  ,  pag.  1 00  , 
je  vois  que  chez  trois  enfans  vaccinés,  il  y  a  eu  érup- 
tion de  plusieurs  dents.  S'ils  fussent  morts  ,  ce  n'eût 
pas  été  du  fait  de  la  Vaccine,  mais  bien  des  suites  de 
la  dentition.  Cela  n'a-t-il  pas  déjà  été  dit? 

Page  182  du  même  traité,  peut-on  lire  sans  horreur 
que  quelques  'vaccinateurs    se  proposent  par  suite 
d'augmenter  le  nombre  des  piqûres  qui  procurent  la  ' 
maladie  des  vaches,  et  de  l'élever  graduellem'ent  jus-: 
qu'à  cent  et  même  deux  cents  ,    afin  de  -voir  si  en 
iauLTJpLiANT  LES  pOT2f Ts  d' iRRi Tyi TiON ,  On  dé- 
terminerait une  éruption  ailleurs  que  dans  le  liSti  des 
incisions.  Quel  excès  de  barbarie  !    Comment  peut-on 
concevoir  que  l'excès  de  l'enthousiasme  puisse  porter 
un  homme  à  exciter  jusqu'à  deux  cents  points  d'irri- 
tation sur  le  corps  de  son  semblable  ?  Le  cit.  Moreau 
cependant  est  loin  de  rapporter  ce  fait  en  homme  pé- 
nétré  de  mes  senlimens. 

Mais  l'excès  de  l'enthousiasme  est  le  foyer-  des  con- 
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tradictions.  Je  le  prouve  par  une  note  du  même  autêur  , 
page  3o9  ,  relative  à  la  proposition  d'injecter  le  pus 
vaccin  dans  Vurètre  ou  le  vagin  des  animaux^  en 
raison  de  sa  propriété  irritante  et  contagieuse  ,  enfin 
reconnue  des  vaccinateurs  eux-mêmes.  L'historien  mo- 
derne s'exprime  ainsi  :  //  est  inutile  de  faire  remar- 
quer que  l'on  ferait  sur  des  animaux  "vivons  ces  ex- 
périences beaucoup  moins  cruelles  que  ce^  tourmens 
atroces  auxquels  certains  physiologistes  modernes  sou- 
mettent si  légèrement  de  pauvres  bêles  qui  ont  des- 
droits à  leur  pitié. 

Cette  phrase,  qui  porte  le  caractère  de  la  contradic- 
lion  la  plus  évidemment  démontrée,  contient  j  de  plu* y 
une  assertion  fausse. 

Il  est  cruel  de  proposer  de  porter  dans  les  parties- 
internes  de  la  génération  des  animaux  ,  la  matière  d'un 
ulcère  phagédénique  et  contagieux.  Peut-on  ainsi  prou- 
ver que  de  pauvres  bêtes  ont  droit  à  la  pitié  ? 

Il  est  faux  de  faire  tomber  sur  les  physiologistes 
modernes  ces  expériences  cruelles  auxquelles  ils  soumet- 
tent moins  fréquemment  les  animaux  que  ne  le  faisaient 
les  anciens.  Il  n'est  pas  un  médecin  qui  ne  soit  aussi 
convaincu  que  moi  de  cette  vérité.  Pourquoi  cette  infi- 
délité dans  la  narration  ,  si  ce  n'est  pour  jeter  de  la 
défaveur  et  prévenir  les  esprits  par  ces  tableaux  qui 
terrorifient  les  faibles  ? 

Je  «l'ai  jamais  été  partisan  des  supplices  gratuitement 
infligés  aux  animaux  ;  mais  plus  conséquent  que  l'his- 
torien de  la  Vaccine  ,  si  je  ne  veux  pas  qu'on  tour- 
mente un  chien  pour  des  expériences  dont  les  résultats 
ne  donnent  souvent  que  les  produits  de  la  douleur  ^ 
puis-je  être  moins  sensible  aux  expériences  tentées  sur 
mes  semblables?  Deux  cents  incisions  sur  un  sujet, 
pour  y  exciter  deux  cents  foyers  d'irritation,  me  font 
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mille  fois  plus  d'honeur  que  ce  qui  semble  éveiller 
faiblement,  selon  moi  ,  la  pitié  du  cit.  Moreau.  Puis-je 
être  moins  sensiblement  affecté,  quand  je  vois  qu'on  a 
eu  la  léméiité  de  vacciner  des  dartreux  en  ijitrodulsant 
le  pus  vaccin  sur  les  surfaces  dartreuses  ?  L'historien 
qui  nèaime  pas  qu'on  fasse  des  expériences  sur  des  ani- 
maux ,  encourage  le  chirurgien  adjoint  de  l'hospice  du 
Nord ,  l'engage  à  profiter  de  ce  qu'il  est  dans  un 
hôpital ,  pour  faire  des  expériences.  Il  voit  de  sang- 
froid ,  et  sans  doute  avec  plaisir  ,  page  829  ,  (j^ue.  d'au- 
tres encans  ont  été  inoculés  avec  le  vaccin  provenant 
de  ce  sujet  dartreux  ,  sans  que  cette  transmission  ait 
donné  lieu  au  plus  léger  accident.  Je  veux  que  cela 
soit  vrai  pour  le  moment  j  mais  qui  me  garantira  les 
suites  de  cette  téméraire  expérience  ?  Ceux  sans  doute 
qui  attribueront  à  toute  autre  cause  les  accidens  qui 
peuvent  survenir. 

Pour  prouver  que  la  passion  vaccinante  a  exalté  toutes 
les  têtes  ,  je  citerai  encore  une  expérience  extraite  de 
la  dix-septième  note  du  traducteur  du  rapport  de  Vac- 
cine milanais.  Page  253 ,  il  s'exprime  ainsi  :  ce  Wood- 
»  wille  désirant  connaître  si  du  mélange  des  deux  virus 
3î  il  naîtrait  une  maladie  mixte  qui  tiendrait  de  l'une 
53  et  de  l'autre  affection,  inocula  avec  ce  mélariae.  De 
3J  Tingt-huit  personnes  qui  furent  soumises  à  cette  ex- 
»  périence  (  selon  moi  très-téméraire  ),  l'affection  locale 
y>  parut  sur  plus  de  la  moitié  avec  les  caractères  dis- 
yi  tiuctifs  de  la  Vaccine  5  chez  les  autres  elle  présenta 
53  ceux  d«la  petite  vérole,  mais  tous  eurent  une  érup- 
93  tion.  Il  faut  croire  que  ces  éruptions  doivent  leui' 
3>  origine  à  t'usage  d'un  vît-us  vaccin ,  modifié  par  Pad- 
33  difion  du  variotique.  Il  serait:  sans  doute  difficile 
»  d'expliq  uer  comment  cette  modification  s'opère  s». 
Aussi  ne  iVxplique-t-on  pas  ;  et  sans  en  craindre  les 
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suites  ,  c'est  ainsi  que  cheminent  les  vaccinateurs ,  aussi 
téméraires  les  uns  que  les  autres. 

(14)  Page  3o.  La  commission  médico- cliirurgicale 
de  Vaccine  de  Milan,  cliap.  VIII,  pag.  108  de  k  tra- 
duction de  Heurteloup  ,  prouve  que  la  Vaccine  niest 
pas  contagieuse.  Puissent  les  maladies  qui  peuvent  en 
résulter,  ne  jamais  le  devenir! 

.  (i5)  Page'hx.  Pour  accréditer  cette  étonnante  trans- 
lusion  d'un  vice  niorbillque,  ses  partisans  ont  osé  dire 
que  le. règne  animal  fournissait  plusieurs  moyens  avan- 
tageux à  l'art  de  guérir.  Je  ne  rapporte  ici  ce  très- 
singulier  sophisme  ,  je  n'en  parle  que  pour  donner  un 
aperçu  du  piège  tendu  aux  amateurs  de  nouveautés  , 
qui  forment*  toujours  une  masse  d'hommes  considé- 
rable, quoi  qu'en  dise  la  commission  milanaise,  pag.  181, 
qui  prétend  que  les  hommes  sont  peu.  portés  pour  les 
choses  nouvelles  ^  même  lorsqu'il  s'agit  de  celles  qui 
sont  bonnes  et  utiles  à  leur  conservation. 

{16)  Page  ^2..  La  commission  vaccinante  de  Bruxelles,, 
dans  son  rapport  du  i5  thermidor  an  IX,  enchérit  d'une 
année  sur  le  docteur  Husson.  Le  rapporteur  s'exprime 
ainsi ,  page  10  : 

ce  L'art  de  guérir  possède  depuis  cinq  ans  une  masse 
r>  considérable  de  fnits  qui  suffit  pour  convaincre  le« 
5J  plus  incrédules  de  la  propriété  qu'a  la  Vaccine  de 
35  préserver  de  la  petite  vérole  ,  et  celte  propriété,  de- 
»  puis  long-lems,  n'est  plus  un  problème  pour  les  hom- 
3j  mes  instruits  ,  qui  n'admettent  comme  vérités  en  mé- 
33  decine  ,  que  ce  qui  est  appuyé  sur  une  longue  suite 
w  d'expérifinces  33. 

Plus  fidèle  chronologiste  ^ue  ces  vaccinateurs  ,  je 
dis  qu'il  y  avait  environ  deux  ans  qu'on  vaccinait,  quand 
le  comité  de  Bruxelles  a  fait  son  rapport ,  et  je  prouve, 
d'après  les  vaccinateurs  eux-mêmes  ,  qtie  les  hommes 
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instruits  ne  peuvent  douler  de  cette  masse  d'accidens  , 
Jont  iJs  trouveront  ici  Je  tableau,  et  qui  est  le  produit 
d'une  trop  longue  et  trop  funeste  expérience  de  quatre 
ans  au  plus  de  pratique  pour  la  République  française. 

Le  docteur;  Vaume  écrit  en  germinal  an  IX  :  ce  Le 
35  coyiité  inocula  trente  enfans  il  y  a  en^iiron  cinq 
y>  mois  avec  du  virus  venant  de  l'Angleterre. 

»  En  vendémiaire  an  IX  ,  trois  enfans  ,  bien  vaccinés 
»  avec  le  jius  vaccin  du  docteur  Woodwille  ,  réino- 
»  eu  lés  avec  le  virus  variolique ,  prirent  la  petite  vérole  33. 

La  fille  cadette  du  cit.  Goupy  fut  vaccinée  le  18  plu- 
viôse an  IX  par  le  cit.  Colon  ;  le  3  ventASe ,  elle  eut 
le  malheureux  sort  d'être  une  des  premières  victimes 
connues  de  cette  moderne  inoculation. 

'Les  plus  anciennes  des  productions  des  yaccinateurs 
français ,  sont  de  l'an  IX.  Les  vaccinateui's  anglais  ont 
produit  leurs  observations  deux  ans  plutôt. 

Ce  fut  en  1798,  an  VI  de  notre  ère,  que  Jenner 
publia  son  recueil  d'observations.  Pearson  publia  les 
siennes  dans  la  même  année. 

En  l'an  VII  ,  Woodwille  publia  ses  expériences.  Dans 
le  courant  de  germinal  an  VIII ,  le  cit.  Larochefoucault 
de  Liancourt  ouvrit  une  souscription  jjour  subvenir  aux 
frais  des  expériences  qu'il  proposait  de  répéter  en 
France. 

Voilà,  la  véritable  époque  de  la  vaccination  en  France. 

Enfin ,  c'est  en  l'an  IX  que  de  célèbres  vaccinuleurs 
français  ont  publié  leurs  traités  historiques  et  autres  ou- 
Trages  plus  ou  moins  volumineux ,  qui  m'aident  à  dé- 
montrer les  dangers  de  la  vaccination  de  la  manière  la 
plus  incontestable. 

(17)  Page  32.  Fragment  de  Jenner,  Traité  histo- 
rique de  la  Vaccine,  page  36. 

(18)  Page  33.  Page  81  et  suivante  de  cet  ouvrage. 
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Ce  même  extrait  se  retrouvera  dans  celui-ci  ,  et  je  n'y" 
changerai  rien,  parce  que,  selon  moi,  le  docteur  Vaumé 
n'est  pas  réfuté  ,  parce  qu'on  a  écrit  contre  son  opus- 
cule inlitulé  les  Dangers  de  la  Vaccine  démontrés,  etc. 
Cet  extrait,  placé  ainsi  qu'il  Tétait  dans  mon  précédent 
ouvrage  ,  ^ra  considérablement  augmenté  des  malheureux 
accidens  de  la  Vaccine  dont  on  m'a  fait  part  :  les  mortà 
et  les  variolés  pendant  et  après  l'inoculation  du  pus 
vaccin  ,  avoués  par  les  vaccinateurs  eux-mêmes  ,  y  seront 
aussi  placés.  La  fausseté  de  cet  extrait  ne  pouvant  être 
démontrée  par  des  personnalités  injurieuses,  que  m'op- 
posera-t-ort*  pour  nie  réfuter  ? 

(19)  Page  35.  La  rencontre  très-fréquente  de  cet  évé- 
nement ,  qui  me  paraît  assez  naturelle  ,  vu  ma  manière 
de  penser  sur  le  compte  de  la  Vaccine  ,  m'a  suggéré 
cet  aphorisme  incontestable  ,  qui  potirrà  se  trouver  ré- 
pété dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  Il  est  ainsi  conçu: 

La  Vaccine  ,  quelquefois  thiomrhante  de  l'en- 
nemi PRÉSUME  ,  EST  TOUJOURS  DE  NUL  EFFET,  QUAND 

ELLE  EST  EN  rivÉsENCE  :  c'ost-à- dire ,  qu'alors  elle  n'a 
point  diction  sur  lût. 

(20)  Page  37*  Plut  tét  ëi  plitS  tard,  les  effets  du 
virus  peuvent  être  inoettains.  Le  docteur  Jenner ,  cité 
par  notre  auteur,  pënsdit  que  la  matière  prise  dans 
l'ulcère  à  l'époque  de  la  formation  du  pus,  ne  pou- 
vait produire  qu'une  Vaccine  dégénérée.  (  Rancpie, 
page  99  ). 

(21)  Page  idem.  Le  même  auteur  ,  page  102,  opère 
encore  une  faosse  Vaccine  par  l'éraoussement  d'une  lan- 
cette. Il  s'exprime  en  ces  ternies  ; 

//  est  utile  de  ne  pas  émousser  la  laricette  ;  cet  ac- 
cident pourrait  donner  lieu  à  une  Vaccine  bâtarde. 

Le  pus  vaccin  éventé ,  desséché  ,  délayé  dans  trop 
grajude  quantité  d'eau  ,  etc.  etc. ,  donne  encore  une 
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fausse  Vaccine.  Les  moyens  (Je  procurer  cette  bâttude 
ou  fausse  Vaccine  ,  se  multiplient  à  l'infini. 

(22)  Page  38.  Le  docteur  Husson,  pages  Sa  et  33. 

(23)  .  Page  idem.  L'irritation  physique  qui  survient 
dans  une  plaie  quelconque  n'appartient  -  elle  pas  à  la 
formation  du  pus  dans  la  partie  lésée  ,  ou  par  un  ins- 
trument tranchant  ,  ou  par  la  présence  d'un  éclat  de 
bois,  d'une  épine,  de  l'aiguillon  d'un  insecte,  etc.? 
Un  foyer  purulent  quelconque  est  douloureux  jusqu'à 
ce  que  le  pus  qui  s'y  forme  ,  arrivé  au  degré  de  la 
par/aile  maturation  ,  s'épanche  naturellement  ou  par  le 
secours  de  l'art. 

(2/4)  Page  39.  Chapitre  II,  livre  III.  Ce  chapitre 
est  intitulé  ;  Faits  qui  proj^vent  qu'on  peut  éprouver 
la   Vaccine  plusieurs  fois. 

(25)  Page  idem.  Livre  III,  chap.  I,  premier  fait. 
J'invite  le  lecteur  à  le  lire;  je  n'en  cite  que  la  pre- 
mière phrase  :  on  y  verra  que  quatre  individus  qui 
avaient  eu  la  petite  vérole  ,  ont  pris  la  Vaccine. 

(26)  Page  idem.  Liv.  II ,  chapit.  III ,  3^.  cas ,  ex- 
trait des  expériences  de  Pearson. 

(27)  Page  43.  Ces  circonstances  se  trouvent  plus  dé- 
veloppées dans  le  rapport  de  cette  commission,  pag.  3^  , 
chap.  III.  Il  est  facile  de  se  convaincre  que  je  n'en 
altère  pas  le  sens.  ^ 

(28)  Page  48.  Ces  paroles  que  je  parais  m'apprpprier 
sont  les  antécédentes  de  la  phrase  qui  précède  cette  der- 
nière que  je  transcris  de  suite. 

(29)  Page  5i.  Le  comité  de  Vaccine  de  Rheims  , 
proba/ilement  dirigé  par  ce  principe  ,  a  énoncé  l'opinion  , 
dit  le  docteur  Heurteloup,  que  les  incisions  profondes 
convenaient  mieux  y  particulièrement  chez  les  adultes. 
Le  comité  Rhémois  ne  dit  point  avoir  été  malheureux 
dans  ses  vaccinations. 
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(30)  Page  56.  J'invite  le  lecteur  impartial  à  faire 
attention  à  cette  phrase.  Pour  inoculer  avec  de  la  ma- 
tière fraîche ,  se  servir  d'une  pustule  passive  ,  qui  ^ 
au  dire  des  vaccinateurs ,  est  le  second  état ,  l'état  d'un 
pus  eu  atonie  ,  qui  n'a  plus  ses  visqueuses  propriétés  , 
qui  est  réputé  ne  plus  pouvoir  produire  qu'une  fausse 
Vaccine.  J'abandonne  cette  observation  à  la  sagesse  de 
ses  réflexions. 

(31)  Page  61.  Voyez  l'article  intitulé  Accidens  qui 
peuvent  survenir  à  la  vaccination^  pag^ 

théorie  et  pratique  de  l'inoculation  de  la  Vaccine  par 
H.  Ranque,   docteur  en  médecine  ,  etc. 

Voyez  le  recueil  de  mémoires  ,  d'observations  et 
d'expériences  sur  l'inocidatlon  de  la  Vaccine.  Nié- 
moire  de  L.  Odier,  docteur  et  professeur  en  médecine  , 
page  25.  Inflammation  érysipélateuse  ,  page  27 ,  érup- 
tion de  taches  rouges  ;  et  page  28 ,  éruptions  sem- 
blables à  celles  de  la  petite  vérole. 

Voyez  les  RecJierches  historiques  et  médicales  sur 
la  Vaccine^  par  H.  M.  Husson  ,  médecin,  etc., 
page  4i ,  §.  III  ,  intitulé  Accidens  qui  peuvent  ar- 
river dans  la  vaccination.  ^ 

Enfin,  voyez  lés  faits  incontestables^  cités  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage. 

(32)  Page  *64.  Aucun  des  vaccinateurs  dont  fai  lu 
et  cité  les  ouvrages,  n'a  écrit  avec  plus  de  modestie  et 
démontré  aussi  loyalement  ces  graves  dangers  qui  peu- 
vent accompagner  la  vaccination. 

Les  enthousiastes ,  tout  en  dévoilant  ce  qu'ils  ne 
'  peuvent  bien  cacher,  tout  en  couchant  dans  leurs  écrits 
les  chapitres  des  dangers  de  la  vaccination ,  s'écrient 
et  répètent  sans  cesse  que  la  Vaccine  est  sans  dangers. 

L'historien  de  la  Vaccine  ,  qui ,  dans  son  volumineux 
traité ,  a  fait  quelques  tableaux  effrâyaus  de  ces  dangers  , 

dans 
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dans  le  premier  chapitre  du  premier  livre  de  la  seconde 
partie  de  son  Traité  historique  ,  cliapitre  intitulé  des 
circonstances  d'âge  ,  de  santé,  de  saison  et  de  cons- 
titution pendant  lesquelles  on  peut  vacciner,  ose  dire  : 
La  vaccination  exige  beaucoup  moins  de  précaution 
que  l'inoculation  du  pus  varlolique  ;  et  l'expérience  a 
prouvé  que  la  saison  ,  la  naturi  des  maladies  régnantes  y 
l'état  de  faiblesse  ,  de  langueur  ou  de  maladie  ,  et 
même  les  circonstances  de  dentition ,  de  puberté  ou  de 
grossesse  ,  ne  s'opposaient  ni  à  son  développement  , 
ni  à  ses  effets  salutaires. 

Quelle  différence  entre  ce  langage  et  celui  du  doc- 
teur Gesbert  ! 

(33  ■  Page  idem.  On  a  vu  plus  haut  qu'on  s'était 
permis  à  Paris  d'introduire  le  j)us  vaccin  dans  le  centre 
d'une  dartre  ,  et  de  vaccijier  avec  ce  pus  vaccino-dar- 
treux ,  des  sujets  qui  Jusqu'alors  pouvaient  n'être  affec- 
tés d'aucune  espèce  de  maladies  de  peau.  En  y  réflé- 
chissant bien ,  que  penser  de  cet  horrible  excès  d'en- 
thouaia^me  ? 

(34;  Page  66.  La  commission  vaccinante  de  Milaa 
ne  vient  pas  moins  à  l'appui  de  mon  opinion  sur  k  Vac- 
cine que  le  docteur  Gesbert.  Page  19  de  son  rapport, 
il  est  expressément  dit  :  Si  Jenher  a  ,  par  sa  décon- 
couverte  ,  donné  naissance  à  une  maladie  inconnus 
et  absolument  neuve  ,  dont  le  but  est  pour  nous  d'une 
si  grande  utilité ,  cette  même  découverte  a  produit 
aussi  une  autre  maladie  également  nouvelle,  dont  l'inu- 
tilité est  bien  démontrée ,  mais  dont  les  conséquences 
peuvent  être  iudirectement  fatales. 

Le  mot  indirectement,  mis  dans  cette  phrase  en  carac- 
tères italiques,  est  à  mon  avis,  un  fort  mauvais  pal- 
liatif qui  ne  peut  détruire  le  prognostic  que  j'ai  porté 

z 


354  Notes. 

îl  y  a  deux  ans  sur  cette  maladie  toujours  également 
inconnue. 

(35)  Page  7 1 .  Cette  note  est  ainsi  conçue  : 

«  U^ie  vaccination  ne  se  paye  pas  ,  ou  se  paye  de 
»  deux  à  trois  louis.  Le  cit.  Moreau  a  donné  cpiinze 
»  louis  au  cit.  Desessart.  La  différence  de  trois  à 
X.  quinze  est  de  douze.  Quel  argument»! 

Je  ne  sais  à  quoi  revient  l'exclamation  qui  termine 
cette  note. 

(36)  Page  71.  Le  docteur  Desessart  est  presque 
octogénaire;  le  docteur  Goetz  est  plus  que  septuagé- 
naire ;  le  docteur  Vaume  est  sexagénaire  :  à  quatre 
ans  près ,  je  serais  peut-être  son  aîné  ,  et  je  ne  crains 
pas  plus  que  ces  respectables  médecins,  qu'aucun  de 
mes  confrères  ait  à  rougir  Jamais  ou  de  mon  estima 
ou  de  mon  amitié. 

(37)  Page  74.  Tous  les  fluides  n'ont-ils  pas  la  pro- 
priété d'oxider  le  fer  ? 

Le  pus  vaccin  l'oxide-t-il  simplement  comme  fluide  , 
ou  comme  contenant  un  acide?  L'analyse  de  cette 
substance  ne  fait  mention  d'aucun  acide. 

Eh  bien ,  si  l'eau  en  vapeur  condensée  dans  l'atmos- 
phère ,  si  l'eau  distillée  la  plus  pure  oxident  également 
le  fer,  parce  que  ,  de  sa  nature  ,  il  tend  à  l'oxidation 
dès  qu'il  entre  en  contact  avec  un  corps  humide  ,  ce 
n'est  pas  ce  pus,  comme  -vaccin,  qui  donne  lieu  à 
l'oxidation  ;  il  oxide  comme  fluide,  et  je  ne  vois  rien 
d'extraordinaire  en  cela. 

(38)  Pa^e  74.  Ne  se  trouTC-t-il  pas  aussi  dans  les 
ouvrages  de  nos  modernes  inoculateurs  ,  des  exemples 
nui  prouvent  que  ce  précieux  antidote  a  été  nul  et 
jugé  tel  en  raison  de  sa  vétusté  ou  des  circonstances  , 
sans  avoir  été  conservé  trop  long-tems?  Hélas  !  tel  doit 
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êlie  le  sort  d'un  être  si  peu  connu  et  si  variable  dans 
ses  effets. 

(^gj  Page  Je  ne  vois  encore  rien  d'extraordi- 
naire ei(  cela  ,  car  c'est  le  propre  de  toutes  les  subs- 
tances organiques. 

(4o)  PiJge.  74.  Preuve  qu'il  contient  de  l'acide  mu- 
riatique  5  dont  les  rliimistes  vacciiians  ne  parlent  pas. 

(4i  '1  Poge  74.  L'odsur  de  carbonate  d'ammoniac 
qn'exliiiie  le  pus  vaccin  eu  l'exposant  au  feu,  prouvant 
qu'il  est  composé  de  substances  organiques,  la  potasse 
doit  avoir  de  l'action  sur  lui,  car  il  agit  sur  toutes  les 
substances  organiques  ,  et  forme  avec  elles  des  savons. 

(42)  Page  jG.  Dans  les  deux  Candides,  j'ai  prouvé 
par.  des  faits  incontestables  que  l'on  jDOUvait  avoir  la 
petite  vérole  plusieurs  fois.  < 

M.  Lelioc,  médecin  de  Paris,  y  dit  positivement 
qu'un  de  ses  fils  ayant  eu  la  petite  vér-ole  à  un  an  y 
l'eut  derechef  à  l'âge  de  sept  ans  ;  sa  fille  l'ayant  eue 
d'abord  à  quinze  mois ,  l'eut  encore  trois  ans  §près.  Ce 
respectable  médecin  ^vait  traité  lui-même  ses  enfans  dans  ^ 
ces  différentes  circonstances  5  il  dit  aussi  avoir  traité 
le  fils  de  M.  de  la  Garde,  maître  des  requêtes  ,  d'une 
seconde  petite  vérole;  enfin,  il  cite  une  demoiselle 
Ei/igard  ,  moi  te  à  vingt-six  ans  ,  en  1763  ,  d'une  se- 
conde petite  vérole. 

M.  de  Réaumur  a  regretté  le  fils  unique  d'un  savant 
de  Londres  ,  mort  à  Paris  de  la  petite  vérole ,  quoique 
son  père  l'eût  fait  inoculer  avant  son  départ  pour  la 
France. 

J'ai  vu ,  dit  M.  Lehoc  ,  M.  de  Réaumur  pleurer 
ce  jeune  Iioinme ,  pour  qui  il  avait  conçu  autant 
d'amitié  que  d'estime. 

J'ai  cité  madame  de  Beaumanoir  ,  qui,  inoculée  à 
l'âge  de  vingt-deuji  ou  vingt-trois  ans  ,  sans  succès  ,  par 
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le  (locleur  Tmncliiii^  pril:,  un  au  après,  une  petite  vé- 
role naturelle  qui  défigura  singulièremejit  cette  darne  , 
une  des  plus  belles  des  femmes  de  la  Cour  jusqu'à  l;ette 
fàpheuse  époque. 

Si  la  petite  vérole  n'était  pas  survenue  un  an  après 
luie  inoculation  nulle  ,  je  suis  persuadé  que  le  docteur 
Moiit:;fuot,  en  pareil  cas  ,  aurait  dit  que  la  malade  avait 
eu  La  fièvre  variulique  préservative  sans  éruption  -,  car 
il  donne  à  ce  lait ,  souvent  douteux  ,  toute  l'extension 
possible.  Ne  serait-ce  pas  le  cas  de  l'application  de 
cet  ancien  adage  ,  qui  dit  expressément  et  sagement  que 
i^ul  veut  trop  prouver  ne  prouve  rieii  ? 

Depuis  que  j'ai  fait  imprimer  cet  ouvrage  ,  acquis 
de  nouvelles  preuves  de  petite  vérole  par  récidive. 

Le  citoyen  Beauregard ,  chirurglen-accouclieur  ,  m'a 
fourni  les  deux  suivantes.  Il  m'a  assuré  avoir  traité  deux 
ïoîs,  dans  l'espace  de  quinze  mois,  Mlle.  Dulramel  , 
nièce  de  son  épouse  ,  d'une  petite  vérole  très-confluente. 
Elle  avdt  sept  ans  ,  lorsqu'elle  en  fut  attaquée  pour 
la  première  fois.  Un  cousin  germain  de  cette  demoiselle 
a  aussi  été  frappé  deux  fois  de  ce  virus  contagieux. 

Annette  Cuclieté ,  cliez  ses  père  et  mère,  rue  Beau- 
regard,  n°.  3x2  ,  ayant  eu  une  petite  vérole  confluente  à 
l'âge  d'un  an,  à  l'âge  de  dix  ans,  dans  le  courant  de 
frimaire  dernier  (  an  XI  )  ,  elle  a  été  prise  derechef 
■   d'une  petite  vérole  très-discrète. 

■  Dans  le  cours  du  mois  suivant ,  j'ai  été  appelé  rue 
des  Deux-Portes,  près  celle  de  la  Tixeranderie  ,  n°.  2  , 
pour  voir  mademoiselle  Volée ,  âgée  de  seize  à  dix- 
sept  ans.  Elle  était  au  lit ,  accablée  d'une  petite  vérole 
confluente  très  -  maligne  qui  affligeait  crueUement  son 
tendre  père ,  qui  m'assura  que  mademoiselle  sa  fille 
avait  été  inoculée  il  y  a  trois  ans  en  Russie  ,  et  que 
^ett«  inoculation  avait  eu  tout  le  succès  qu'on  avait  dû 
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en  attendre.  Celte  petite  vérole  trôs-confliienle  ne  lais- 
sait, ni  sur  le^  visage,  ni  sur  les  bras  et  les  mains,  la 
place  à  poser  !«».  quart  d'une  lentille.  J'en  ai  peu  vu 
nussi  abondantes.  La  jualade  est  parfaitement  rétablie, 
et  n'est  jjas  défigurée. 

Enfin  ,  j'ai  soigné  en  novembre  an  IV ,  deux  enfans 
du  cit.  Marchandé,  menuisier,  domicilié  laie  du  Vieux- 
Colombier  ,  vis-à-vis  celle  du  Gindre  :  dans  le  courant 
du  mois  de  brumaire  an  IX ,  ces  deux  énfans  ont  été 
attaqués  de  cette  pelite  vérole  confluente,  qui  a  fourni 
la  matière  de  ma  première  analyse. 

Depuis  plus  de  trente  ans  que  je  me  livre  à  mon 
état ,  je  n'avais  pas  encore  rencontré  ce  pliénomène. 

Quoique  fort  inconséquemment  traité  d'inoculateur , 
vivant  raercenairement  de  petite  vérole  ,  par  ces  détrac- 
teurs de  mes  principes ,  qui  prouvent  souvent  combien 
mieux  que  personne  ils  méritent  l'application  de  ce  pas- 
sage de  la  Condamine  ,  rapportée  page  4B  de  l'ouvrage  du 
D.  Mongenot,  je  persiste  ,  fondé  sur  l'expérience  de  mé- 
decins respectables,  et  sur  ces  nouveaux  faits  qui  appar- 
tiennent à  ma  pratique  j  je  persiste  ,  dis~je  ,  à  tfoiisidérei- 
l'inoculation  du  pus  variolique  comme  aussi  inutile  que 
la  vaccination  est  dangereuse  ,  et  j'espère  que  mon  inva- 
riable opinion  ne  m'attirera  pas  l'animadversion  de  ces 
respecîablcs  iuoculateurs  ,  doués  de  l'estime  qu'ils  mé- 
ritent. 

(43)  Page  82.  Pour  jeter,  s'il  est  possible,  un  plus- 
grîîud  jour  sur  cet  objet  important,  Je  vais  puL-:er  dans, 
le  rapport  milanais  ce  qui  me  semble  être  à  l'appui  de 
mon  syslèjne. 

Page  117,  ces  très-famés  vaccinateurs  disent  qu'// 
semble  que  l'action  de  la  vraie  pustule  vaccine  soit 
purement  locale;  et  page  suivante,  ils  disent  positive- 
ment :  La  vraie  pustula  vaccine  n'est  que  le  produit 
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du  travail  local  dans  quclqvcs  points  du  système. 
Un  peu  plus  bas,  je  trouve  que  les  piistvLs  vario- 
liques  ne  peuvent  aussi  être  considérées  que  comme 
locales^  et  occuper  librement  et  palsiblciuent  tous  les 
points  du  système  que  n'occupent  pas  les  pustules  vac- 
cines. 

Tel  est  im  dçs  effets  incontestables  du  préservatif 
que  je  combats.  * 

Cette  doctrine  est  essentielle  ,  selon  ces  vaccinateurs  , 
■pour  l'œtiologie  de  l'une  et  l'autre  petite  vérole^  et, 
selon  moi ,  pour  prouver  ([uc  la  Vaccine  ne  peut  s'op- 
poser aux  ravages  de  la  petite  vérgle  ,  quand  elle  se 
trouve  en  présence  de  C3  redoutable  ennemi. 

(44)  Page^L^.  Page  108,  cliap.  VIII  du  rapport  de 
la  commission  de  Vaccine  de  Milan,  il  est  dit,  et  il 
paraît  démontré  que  la  Vaccine  n'est  pas  coniagieuse. 
Il  eût  été  plus  exact  de  dire  ,  ainsi  que  le  prouvent 
les  expériences  de  la  commission  milanaise,  que  la  con- 
tagion de  cette  maladie  ne  se  répand  pas  dans  l'at- 
mospbèrcj  lorsqu'elle  est  communiquée  aux  hommes; 
car  elle  est  véritablement  contagieuse  ,  puisqu'elle  passe 
avec  toutes  ses  malignes  qualités,  de  celui  qui  en  est 
affecté  ,  à  l'homme  le  plu.i  sain.  Donc  elle  est  conta- 
gieuse comme  le  virus  syphilitique  et  celui  de  la  rage. 

(45)  Fage  86.  Pearson  et  Jenner  ne  s'accordent  point 
sur  celte  possibililé  d'avoir  la  Vaccine  après  avoir  été 
frappé  de  virus  varioli(pae  5  mais  la  commission  mila- 
naise lève  la  difficulté  ,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  singu- 
lier, c'est  qu'elle  est  de  l'avis  de  Pearson^  tandis  que 
le  résultat  de  ses  expériences  est  conforme  à  celui  de 
JeTiner.  Sur  vingt-trois  enfans  que  ces  vaccinateurs  ont 
soumis  à  cette  espèce  de  contre-épreuves  ,  trois  de  ces 
vaccinés  ont  servi  à  en  vacciner  d'autres  avec  succès  ; 
ils  ont  eu  de  vraies  pustules  vaccines  bien  caracté- 
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risées ,  qui  parcoururent  régulièrement  les  périodes  or- 
dinaires. Le  pus  de  ces  pustules  a  servi  à  eu  vaccînei- 
d'autres  avec  un  égal  succès.  (  Voyez  page  laa  de  ce 
rapport ). 

Mais  oomme  ,  page  io5,  cette  commission  a  avancé 
que  V individu  qui ,  rigoureusement  parlant ,  a  eu  la 
petite  vérole  ,  ne  peut  prendre  la  Vaccine ,  pour  sou- 
tenir cette  assertion,  elle  dit,  page  i25  :  L'appa- 
rition des  pustules  vaccines  chez  nos  trois  enfavs  ,  n*est 
donc  pas  une  preuve  qu'ils  aient  eu  ce  qui  constitue 
essentiellement  la  petite  vérole  vaccine ,  c'est-à-dire  y 
ces  impressions  constitutionnelles  spécifiques  qui  pré- 
servent de  la  petite  vérole  humaine.  Si  je  disais  que 
ces  enfans  ont  donné  ce  qu'ils  n'avaient  pas,  il  me 
semble  que  ma  conséquence  serait  moins  ridicule  que 
celle  des  vaccinateurs  milanais 

.  Que  devient  le  subterfuge  de  l'inutilité  des  symp- 
tômes constitutionnels  pour  caractériser  une  bonne  Vac- 
cine ? 

(46j  Page  97.  Il  y  avait  plus  de  trois  mois  que 
cette  partie  de  mon  ouvrage  était  composée ,  quand  je 
me  suis  procuré  le  rapport  de  la  commission  medico- 
cliirurgicale  ,  instituée  à  Milan  ,  etc.  ,  traduit  de  l'ita- 
lien avec  des  notes  sommaires  ,  etc.  par  N.  Heurteloup  y 
où  je  lisj  pfige  xv  de  i'avaut-propos  :  ce  Je  répéterai 
TJ  ici  ce  que  j'ai  dit  étant  à  la  première  de  ces  expé- 
35  rlences,  c'est  que  l'on  aurait  dû  y  inviter  ceux  qui 
yi  élaient  en  guerre  ouverte  avec  la  Vaccine^  tels  qu& 
XI  les  docteurs  Goëtz  ,   Vaume ,  etc.  ». 

L'auteur ,  plus  persuasif  que  l'historien  de  la  Vac- 
cine ,  fait  l'éloge  des  docteurs  Goëtz  et  Vauma. 

[/[j)  Page  tii.Par  exemple,  des  pères  m'ont  posi- 
tivement écrit  que  les  hôtes  que  l'on  m'avait  données  , 
étaient  fausses  ,  que  leurs  enfans  vaccinés  jouissaieuE 
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de  la  santé  la  pins  parfaite.  Incapable  d'en  imposer, 
de  dessp.n  jjrémédité  ,  an  public  à  qui,  en  pareilles 
circonstances  ,  on  ne  doii  rien  ofTrir  de  contradictoire 
avec  la  é.  ilé  ,  j'ai  soigneusement  écarlé  ces  notes,  sans 
égard  à  la  confiance  que  j'ai  aux  personnes  qui  me  les 
ont  données. 

Je  sais  qu'il  est  des  personnes  qui  ne  veulent  pas 
convenir  de  ces  vérités  affligeantes  par  des  considéra- 
tions que  j'iniprouve  ,  mais  que  je  ne  ine  permets  pas 
de  dé\elopper5  leurs  réponses  lioiinêtes  et  négatives 
m'ont  fait  la  loi  que  toujours  je  siiiviai.  Mais  d'autres 
personnes  ,  à  qui  j'ai  écrit  avec  autant  d'honnêteté  ,  n'ont 
pas  daig'ié  i7i'honorer  d'une  réponse ,  et  je  distingue 
particulièrem.ent  parmi  ces  personnes  ,  douées  d'une  dis- 
crétion qui  n'est  pas  moins  nuisible  aux  progrès  de  la 
science  médicale  ,  que  contraire  à  ce  que  cliacun  doit 
individuellement  à  l'humauilé  et  à  la  ijatriej  je  distin- 
guerai lé  portier  des  Capucins  du  Marais,  le  citoyen 
Bou\ier,  teinturier  en  soie,  passage  Beaufort ,  rue 
Quincampoix  ,  et  le  cit.  Lebel  ,  tapissier,  rue  de  la 
Verrerie. 

Les  notes  que  j'ai  reçues  relaJ:ivement  aux  accidens 
arrivés  dans  leurs  familles  par  suite  de  la  vaccination, 
sont  positives,  et  je  les  tiens  de  personnes  respectables  , 
qui  n'ont  ni  i'întenlion  des  passions  haineuses  ,  ni  celle 
de  seconder  un  écrivain  qui  serait  dirigé  par  ce  mé[iri- 
sable  motif.  Leur  probité  ne  m'est  pas  moins  connue 
que  leur  amour  pour  le  bien  public. 

Ces  trois  notes  sont  ainsi  conçues  : 

p".  ce  L'enfant  du  portier  des  Capucins  du  Marais 
»  est  mort  des  suites  de  la  Vaccine  ». 

IP.  Cl  Le  fils  du  cit.  Bouvier,  teinturier  en  soie, 
ji  passage  de  Beaufort,  a  une  telle  maladie,  suite  de 
5j  la  Vaccine,  que,  désespérant  de  l'eu  guérir,,  il  l'a 
3D  envoyé  à  Lyon,  pays  natal  du  père  ». 
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IIP.  c  Le  cit.  Lebel  ,  tapissier ,  rue  de  la  Verrerie  , 
»  au  coin  de  celle  de  la  Poterie ,  ayant  fait  vacciner 
y»  son  fils  et  sa  fîUe  ,  la  fille  a  couru  les  plus  grands 
>3  dangers  de  la  petite  vérole  ,  et  le  fils  est  mort  dans 
sj  le  courant  de  fructidor  (an  IX)  ». 

J'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  ces  trois  pères  de  famille 
avec  honnêteté  ;  je  leur  ai  fait  part  du  motif  qui  me 
mettait  à  la  recherche  de  la  plus  scrupuleuse  vérité  sur 
ces  faits  affligeans.  Je  n'ai  point  cherché,  comme  on 
doit  le  voir,  à  surprendre  leur  bonne  foi;  ils  n'ont 
cependant  pas  daigné  m'honorer  de  réponses  demandées 
avec  instance.  Ceux  qui  sont  dans  le  cas  d'avoir  con- 
naissance de  ces  faits,  les  écarteront  ou  les  adopteront. 
Je  n'en  peux  rien  dire  de  pbis ,  sinon  que  j'ai  la  plus 
grande  confiance  à  la  probité  de  ceux  qui  m'en  ont 
fait  part,  et  que  cependant  ils  n'entreront  pour  rien 
dans  la  récapitulation  que  je  ferai  des  accidèns  qui  sont 
les  suites  de  la  Vaccine. 

Ces  faits ,  tels  qu'ils  puissent  être  ,  auront  place  sans 
doute  dans  le  rapport  général  du  comité  central  de 
Paris ,  que  depuis  long  -  tems  j'attends  avec  la  plus 
grande  impatience. 

(48)  Page  i36.  C'est,  dit  très-sagement,  le  respec- 
table docleur  Goetz  ,  lorsque  deux  eiinemis  ^  égale- 
ment redoutables  ^  sont  aux  prises^  qu'on' doit  juger 
par  le  résultat  du  combat^  lequel  des  deux  était  le 
plus  puissant. 

Page  62  DE  l'inutilité  et  des  dangers  de  la 
Vaccine. 

(49)  Page  i4i.  Long-tems  après  la  guérison  de  sa 
fil'e,  le  cit.  Crosnicr  a  été  invité,  par  lettre  d'usage , 
à  se  rendre  à  heure  dite  au  Louvre  ,  où  on  lui  a  lu 
un  procès  -  verbal  ,  qu'il  dit  n'avoir  pas  bien  conçu  : 
ensuite  on  lui  a  fait  signer  ce  procès-verbal  ,  résultat 
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cle  faits  dont  il  n'a  pas  été  témoin  ,  quoique  partie 
intéressée.  Ce  qu'il  a  signé,  sans  trop  savoir  pourquoi  , 
[porte  en  substance  que  sa  fille  a  eu  ,  à  la  suite  de  sa 
vaccination  ,  une  éruption  anomale. 

Ce  bon  père  ignore  ce  que  veut  dire  le  mot  anomale^ 
«t  quand  on  lui  aura  dit  qu'il  est  formé  d'un  a  pri- 
vatif et  du  mot  grec  onialis ,  qui  signifie  ,  en  français, 
régulier^  il  n'en  saura  pas  davantage,  puisqu'en  lui 
disant  que  sa -fille  a  eu  une  éruption  irrégulière  ,  il  ne 
se  trouve  pas  plus  instruit. 

Ce  père  est  persuadé  que  sa  fille  a  eu  la  petite  vé- 
role ,  parce  qu'il  a  cru  en  reconnaître  les  accidens  , 
parce  que  les  pustules  qui  se  sont  manifestées  sur  dif- 
férentes parties  de  son  corps  ,  en  laissent  les  cicatrices  5 
enfin  ,  parce  que  des  médecins  et  des  chirurgiens  ,  après 
avoir  vu  l'enfant  pendant  le  cours  de  i'éruplion  ,  ont 
dit  qu'elle  élait  affectée  de  petite  vérole  ,  que  les  pus- 
tules étaient  varloleuses. 

Le  cit.  Crosnier  a  joui  en  lui-même  ,  quand  il  a  vu 
que  l'on  prenait  ce  pus  des  pustules  de  sa  fille.  Il  a 
manifesté  le  désir  de  connaître  le  résultat  des  expé- 
riences que  l'on  devait  faire.  Il  aurait  voulu  voir  les 
enfans  inoculés  avec  cette  matière.  Pourquoi  n'avoir 
pas  satisfait  cette  louable  curiosité  d'un  bon  père ,  qui, 
pour  s'éclairer  en  raison  de  ses  sentimens  pour  sa  fille  , 
aurait  suivi  les  sujets  soumis  à  l'expérience,  avec  des 
hommes  de  l'art  qu'il  se  serait  choisis? 

(5o)  Page  142.  Parmi  les  divers  renseignemrns  qui 
m'ont  été  donnés  ,  se  trouve  une  note  verbalement 
transmise  par  un  chirurgien. 

Cette  note  porte  en  substance  que  le  citoyen  Dufay 
ayant  pris  de  la  matière  purulente  d'un  des  boutons  de 
la  prétendue  éruption  anomale  de  la  petite  Crosnier  , 
il  avait  eu  la  chance  fâcheuse  de  procurer  une  petite 
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vérole  corifluente  à  l'enfant  d'un  fontainier  de  la  rue 
de  Grenelle  ,   soumis  à  ce  genre  d'inoculation. 

K'ayaiit  pas  l'Iionneur  de  connaître  le  cit.  Dufay , 
j'ai  pris  la  liberté  de  lui  demander  par  lettres  les  ren- 
seignemens  les  plus  positifs  sur  ce  fait.  N'en  ayant 
pas  reçu  réponse ,  quoique  très-assuré  qu'il  a  reçu  deux 
lettres  de  moi  ,  si  ce  fait  est  faux,  je  l'invite  à  le  dé- 
savouer par  la  voie  des  feuilles  j)ériodiques ,  ou  autre- 
ment, s'il  le  juge  convenable. 

(61)  Page  i44-  Cette  discrétion  tient  à  ce  que  le 
père  ,  aussi  lionnêle  que  respectable ,  intimement  lié 
avec  le  médecin  cjui  a  vacciné  son  fils,  se  fait  un  scru- 
pule de  dévoiler  ce  qui ,  dans  une  petite  ville  pourrait 
influer  sur  sa  réputiition.  Cette  délicatesse  ,  qui  est  un 
des  plus  louables  des  sentimens  de  l'amilié ,  ne  me 
paraît  pas  absolument  blâmable  :  elle  est  dans  mes 
principes.  J'aurais  désiré  pouvoir  jeter  sur  la  Vaccine 
toute  la  défaveur  que  je  prouve  lui  être  bien  acquise  , 
sans  être  obligé  de  parler  i'es  vaccinateurs. 

(52)  Page  i48.  Les  vaccinateurs  disent  positivement 
que  les  sujets  qui  ont  eu  la  petite  vérole,  ne  sont  pas 
susceptibles  de  j^vendre  la  vaccination.  Tous  ceux  dont 
j'ai  lu  les  ouvrages  ,  se  prononcent  plus  affirmativement 
que  le  docteur  Colon,  qui,  §.  III,  page  17  de  son 
Essai  sur  l'inoculation  de  la  Vaccine  ,  dit  :  L'inocu- 
lation du  virus  vaccin  n'est  ordinairement  suivie 
d'aucun  rffit  sur  les  personnes  qui  ont  eu  déjà  la 
Vaccine  ou  la  petite  vérole  ordinaire. 

J'ai  eu  occasion  de  donner  des  exemples  de  varioles 
qui  ont  pris  la  Vaccine,  et  je  les  ai  puisés  aux  sources 
incontestables.  Le  docteur  Colon  se  disculpera  à  l'aide 
du  mot  ordinairement  ,  et  le  lecteur  eu  pensera  ce 
qu'il  jugera  à  propos. 

(53)  Page  i5o.  Voyez  page  19  et  suivante  de  cet 
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ouvrage  :  il  est  prouvé  qu'avec  le  même  pus,  on  a  la 
cliance  de  donner  la  Vaccine  aux  uns ,  la  petite  vérole 
aux  autres,  et  rien  aux  plus  heureux,  à  mon  avis. 

Le  docteur  Odier  dit  lui-même  que  la  Vaccine ,  opérée 
de  bras  â  bras,  a  quelquefois  manqué,  et  qu'il  est 
difficile  de  dire  à  quoi  cela  tient.  Quel  trait  de  lu- 
mière! !  !  Pourquoi  ne  dit-il  pas,  comme  le  citoyen 
Moreau  ,  que  cela  dépend  d'un  organisme  ,  mal  mo- 
difé ,  mal  trempé'^  Cela  satisferait  au  moins  les  par- 
tisans du  merveilleux. 

(54)  Page  i5i.  Si  l'impression  'de  cet  ouvrage  n'eût 
pas  été  si  avancée,  ou  si  j'eusse  été  alors  à  Paris,  ce 
fait  aurait  trouvé  place  dans  ce  premier  essai  de  ma 
plume  contre  la  vaccination.' 

(55)  Page  i56.  Un  savant,  un  curé  et  des  employés 
aux  contributions  ,  sont  les  témoins  qui  déposent  qu'une 
fausse  Vaccine ,  si  difficile  à  reconnaître  ,  laissa  libre 
accès  à  la  contagion  variolique.  Je  respecte  infiniment 
ces  honnêtes  personnes  ,  i.-'ais  je  crois  leur  témoignage , 
révocable  en  ce  cas  ,  difficile  à  déterminer. 

(56)  Page  172.  Heurfeloup,  page  256,  note  \f.  de 
sa  traduction  du  rapport  de  la  commission  de  Vaccine 
de  Milan,  m^autorise  à  class-er  ce  travail  local  du  pus 
variolique  dans  les  accidens  de  ce  second  ordre,  en 
s'exprimant  ainsi  : 

Quant  au  virus  variolique  qui  se  serait  borné  à  un 
travail  local,  c'est  une  chose  assez  commune  dans  les 
inoculations  ordinaires  de  la  petite  vérole. 

Selon  Dezoteux  et  Valenliii ,  page  236  ,  celte  ano- 
malie est  connue  sous  le  nom  de  petite  vérole  courte. 

(58)  Page  186.  La  teigne  est  de  la  classe  des  affec- 
tions impétigineuses,  c'est-à-dire,  cutanées;  c'est  une 
maladie  caractérisée  par  des  croûtes  et  des  ulcères  qui 
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occupent  quelquefois  la  l'ace  j  et  plus  souvent  la  paiiie 
chevelue  de  la  tête. 

Cette  affection  commence  par  des  pustules  ou  de  pe- 
tites Tcsicules  ,  qui ,  en  épanchant  la  sérosité  ou  le  pus 
qu'elles  contiennent ,  dégénèrent  en  ulcères  recouverts 
de  croûtes  solides ,  quelquefois  écailleuses ,  d'autres 
fois  farineuses  et  de  diverses  couleurs.  Ces  ulcères  s'é- 
tendent et  se  rassemblent  de  telle  sorte  ,  que  bientôt 
ils  ne  forment  qu'une  calotte  croûteuse ,  ou  une  seule 
gale  qui  occupe  tout  ou  une  grande  partie  de  la  tête 
ou  de  la  face. 

Ce  vice  rongeur  se  forme  dans  les  glandes  sébacées 
de  la  peau  ,  et  décompose  la  matière  onctueuse  qu'elles 
élaborent  pour  adoucir  la  peau. 

On  lui  donne  le  nom  de  teigne,  parce  qu'il  ronge' 
le  cuic  chevelu  et  les  bulbes  des  cheveux,  ainsi  que 
les  larves  des  teignes  rongent  les  étoffes  et  les  pelle- 
teries. 

(59)  Page  189.  Le  docteur  Husson  ,  dans  ses  Re- 
cherches historiques  et  médicales  sur  la  Vaccine  ,  dit 
page  19  :  Le  vaccin  ,  en  passant  d'un  sujet  à  un 
autre  j  se  reproduit  sans  éprouver  d'altération.  Com- 
ment dégénère-t-il  ? 

(60)  Page  189.  En  parlant  de  cet  ulcère,  le  docteur 
Ranque  dit  ,  page  99  :  Il  y  a  une  irritation  à  la 
partie  y  suivie  d'une  injlammation  qui  souvent  s'étend 
assez  loin ,  et  produit  des  ulcères  rongeans.  Cette 
■affection  particulière  aux  vaches  ,  diminue  leur  appétit 
et  leur  lait. 

(61)  Page  191.  J'observe  que  ,  considérant  l'érysipèle 
comme  maladie  éruptive  j  je  ne  suis  point  d'avis  qu'on 
doive  le  traiter  avec  l'eau  végéto-minérale.  Ainsi  que 
je  l'ai  dit  dans  le  très-bref  extrait  de  l'historique  de 
cette  maladie  ,  plus  la  matière  érysipélatense  est  acre  , 
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plus  il  est  dangereux  de  la  repercuter.  Il  est  dans 
mes  principes  de  repousser  ce  liùs- suspect  mode  de 
faire  ,  de  même  que  j'ai  rejeté  le  traitement  que  l'on 
conseillait  ,  avec  intention  de  s'opposer  à  l'éniplion 
dite  anomale  de  la  fille  du  cit.  Crosnier,  coiffeur. 

(62)  Page  191.  Ce  sujet  ne  paraît  pas  avoir  été  vac- 
ciné de  bras  à  bras.  Il  est  dit  qu'il  a  eu  trois  piqûres 
au  bras  droit,  et  que  la  Vaccine  a  suivi  une  marche 
régulière.  Voyez  page  26  et  suivantes  du  rapport  de 
la  commission  de  Vaccine  de  Lyon. 

(63)  Page  193.  Les  discussions  qui  se  sont  élevées 
contradictoirement  entre  les  docteurs  Vaume  ,  Alphonse 
Leroi,  etc.  et  les  membres  du  comité  central  de  Vac- 
cine ;  les  prétendues  réfutations  des  faits  que  les  anta- 
gonistes de  la  Vaccine  ont  avancés ,  et  que  j'ai  liltèra- 
lement  rapportés  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  sont 
des  moyens  incontestables  qui  ne  donnent  pas  moins 
de  prépondérance  à  mon  invariable  opinion,  que  les 
injures  grossières  qui  salissent  quelques  pages  des  écrits 
de  certains  vaccinateurs. 

(64)  Page  194.  Ce  rapport,  qui  ne  donne  que  le 
plus  léger  apperçu  de  faits  d'une  importance  majeure, 
est  le  très-discret  résultat  de  sept  cent  trente-neuf  ino- 
culations de  Vaccine. 

Le  rapporteur  se  croit  sans  doute  à  l'abri  du  juste 
reproche  de  ceux  qui  ne  trouvent  pas  dans  son  ouvrage 
la  lumière  qu'ils  cherchent,  en  disant,  page  2  :  a  Nous,, 
»  ne  vous  communiquerons  pas  ici  le  procès-verbal  des 
„  vaccinations  qui  ont  été  pratiquées  à  l'hospice  Saint- 
„  Pierre.  Ce  procès-verbal  est  une  propriété  du  comité 
„  de  vaccination,  qui  seul  peut  en  disposer  :  vous  e» 
»  trouverez  ici  les  résultats  sommaires 
•     Cette  manière  de  s'exprimer  en  fait  de  rapport ,  me 
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paraît  aussi  neuve  que  la  moderne  découverte  dont  il 
serf  à  voiler  les  déiauts. 

Comme  il  est  de  l'essence  de  l'homme  de  mettre  en, 
évidence  tous  ses  avantages  et  de  s'en  prévaloir  ,  sou- 
vent même  avec  excès  d'amour-propre,  que  penser  d'une 
discrétion  d'autant  plus  déplacée ,  que  ce  qui  peut  de- 
venir utile  à  l'humanité  ,  ne  peut  être  trop  connu  de 
ceux  qui  leur  doivent  leurs  soins. 

Loin  de  se  soumettre  à  cet  incontestable  principe  , 
il  paraît  qu'à  Bruxelles  on  marche  sur  les  traces  de 
certains  vaccinateurs  de  Paris.  On  y  écarte  les  anta- 
gonistes de  la  chose,  de  même  qu'à  Paris,  page  i3 
de  ce  rapport,  on  les  traite  d'hommes  obscurs,  juste- 
ment alarmés  de  leur  voir  échapper  le  produit  certain 
de  quelques  petits  secrets  pour  de  prétendues  prépa- 
rations ,  etc.  Voilà  bien  le  langage  des  premiers  sec- 
taires de  la  vaccination  ;  ce  sont  les  seuls  moyens  qu'ils 
emploient  pour  réfuter  les  raisonnemens  fondés  de  leurs 
antagonistes. 

Je  laisse  au  lecteur  à  penser  ce  qu'il  jugera  à  propos 
de  cette  note,  qui  a,  je  crois,  le  caractère  de  mon 
sang -froid  et  celui  du  désir  que  j'ai  de  l'éclairer  sur 
ses  intérêts. 

(65)  Page  198.  On  a  eu  occasion  d'observer  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  ,  que  plusieurs  sujets  ,  moins  ex- 
posés à  l'air  contagieux  de  la  petite  vérole  cjue  celui- 
ci  ,  ne  l'avaient  pas  moins  acquise  durant  le  cours  de 
la  vaccination. 

A  l'aide  du  subterfuge  d'usage  en  pareil  cas  ,  ne 
pouvait  -  on  pas  ,  si  cet  accident  a  eu  lieu  ,  en  faire 
hommage  à  la  vérité?  Ce  n'était  pas  infiniment  aggraver 
l'accident  du  petit  malheureux  ,  et  cela  ne  diminuait 
rien  de  l'horreur  qu'inspire  la  conduite  qu'on  a  tenue 
envers  lui. 
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(66)  Page  2ii.  Par-tout  où  les  partisans  de  la  Vac- 
cine et  les  vaccinateurs  porleiit  leurs  pas,  leurs  pre- 
mières phrases  ,  leurs  preinières  questions  sont  (Je  fle- 
mander  aux  païens  si  lei.rs  eiifans  ont   eu  la  petite 
vérole;  et  dans  le  cas  où  ils  ne  l'auraient  pas  eue, 
ils  s'offrent  de  Ips  en  préserver,  ils  sollicitent,  ils  tour- 
mentent,  et  souvent  ils  séduisent .  Si  on  leur  présente 
un  sujet,  et  qu'on  leur  obterve  qu'il  est  délitai,  ils 
promettent  aussitôt  de  le  réconforter,  et  même  de  dé- 
truire les  germes  les  pins  cachés  des  vices  morbifiques 
héréditaires  qui  pourraient  être  recélés  dans  ses  hu- 
meurs ,  et  ce  par  le  moyen  de  la  salutaire  et  incom- 
parable vaccination.  Ils  citent  des  faits  merveilleux  sans 
nombre,  et  pour  preuves  de  ce  qu'ils  avancent,  ils 
donnent  des  brochures,  qui  ne  sont  que  les  séduisantes 
productions  de  l'enthousiasme  qu'ils  veulent  propager. 

Est-ce  ainsi  que  doit  s'exercer  la  Médecine ,  le  plus 
respectable  de  tous  les  états? 

(67)  Page  211.  Ne  pourrait-on  pas  dire  en  pareil 
cas  que  le  subterfuge  perd  de  sa  force  ?  Ce  n'est  plus 
une  éruption  cutanée  ordinaire ,  ni  une  éruption  ano- 
male. Celle-ci  ressemble  tellement  à  la  petite  vérole  , 
qu'il  a  fallu  s'en  rapprocher.  Hélas  I  un  médecin  ins- 
truit,  qui,  n'étant  pas  prévenu  de  la  vaccination  du 
sujet  ,  ne  pourrait,  être  suspecté,  souvent  caractériserait 
mieux  ces  sortes  de  maladies. 

(68)  Page  211.  L'enfant  usait  alors  fort  peu  de  ce 
premier  aliment  préparé  dans  le  sein  de  sa  nourrice  , 
qui,  partageant  l'affliction  grave  de  ses  père  et  mére, 
ne  l'améliorait  pas.  C'est  ainsi  que  souvent  un  accident 
s'aggrave  par  ceux  qu'il  entraîne  indispensablement  après 

lui.  ^  ,       .  n/r 

(69)  Page  217.  Pourquoi  ,  de  suite,  le  cit.  Moreau 
ne  dit-il  pas ,  comme  on  l'a  dit  beaucoup  de  tems  après  , 

^  et 
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fet  de  la  manière  la  plus  légère  ,  au  père  de  l'enfant 
Crosnier ,  que  sa  fille  avait  eu  une  éruption  anomale  ? 
Quelle  tardive  et  faible  satisfaction  ? 

(70)  Page  237.  Ces  questions  ,  qut  font  partie  de 
la  lettre  de  la  société  de  médecine  séante  au  Louvre, 
datée  du  3o  messidor  an  IX  (  19  juillet  1801  )  ,  sont 
ainsi  posées  i 

L'inoculation  vaccine  a-t-eih  des  détracteurs  parmi 
les  médecins  de  Pavie  ?  Lui  en  connaît-on  dans  les 
antres  villes  principales  de  l'Italie  ?  Ces  détracteurs  , 
s'il  en  existe  ,  Jouissent-ils  d'une  considération  mé^ 
ritée  ?  Se  livraient-ils  précédemment ,  et  d'une  manière 
^spéciale  ,  à  l'inoculation  de  la  variole  ? 

La  réponse  de  la  commission  milanaise  à  ces  ques- 
tions ,  est  trés-sage  et  très-discrète;  mais  elle  termine 
par  une  note  qui  semble  prouver  que  le  cowpox  exhale 
des  vapeurs  qui  toujours  influent  plUs  ou  moins  sur  le 
cerveau  de  ceux  qui  se  familiarisent  trop  avec  lui.  Je 
ne  trouve  pas  que  le  cit.  Heurteloup  relève  d'une  ma- 
nière bien  triomphante  ce  qui  ,  de  cette  misérable  note  , 
s'adresse  au  docteur  Vaume,  dont  >  dans  son  avant- 
propos,  il  a  fait  le  juste  éloge. 

(71)  Page  229.  L'origine  que  les  modernes  inocu- 
lateurs  attribuent  à  cette  matière  purulente  j  issue  d'un 
ulcère  propre  aux  pis  de  certaines  vaches  ,  est  reconnue 
et  prouvée  fausse  d'.-iprès  les  expériences  faites  parles 
citoyens  Huzard  et  tes.siers  ,  membres  respectables  de 
la  société  d'agriculture* 

Dans  un  rapport  présenté  au  comité  général  de  cette 
savante  et  très-utile  société,  il  est  démontré  que  dans 
aucune  de  ses  sociétés  correspondantes  ou  affiliées  ,  où 
comme  dans  ses  intéressantes  assemblées  ,  l'on  traite 
généralement  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'agriculture, 
on  ne  connaît  do  vaches  affectées  de  cette  maladie, 

A  a 
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désignée  par  les  yaccinateurs  sous  le  nom  de  cowpox, 
dont  ils  ont  fait  le  sublime  mot  Vaccine. 

Voyez  la  Gazette  de  France  du  lundi  29  vendémiaire 
an  XI. 

Cette  note  eût  dû  trouver  place ,  lorsque  fai  parlé 
de  l'origine  de  la  Vaccine  ;  mais  lorsque  je  m'occupais 
de  cette  partie,  ce  trait  de  lumière  m'était  inconnu. 

(72)  Page  23o.  En  brumaire ,  présente  année  (  an  XI)  , 
j'ai  déposé  au  conseil  de  santé  du  dixième  arrondis- 
sement, le  fidèle  rapport  de  deux  observations  de  ce 
genre ,  que  les  commissaires ,  chargés  de  constater  les 
décès,  peuvent  confirmer,  ayant  au  moins  aussi  sou- 
vent que  moi  l'occasion  de  s'attrister  à  la  vue  de  ces 
affllgeans  tableaux. 

{73)  Page  25o.  Page  42  de  la  traduction  du  rapport 
de  la  commission  de  Vaccine  de  Milan ,  il  est  dit  : 
«  A  l'égard  du  nombre  des  piqûres  qu'il  convient  de 
»  faire ,  il  semble  que  plus  la  matière  est  de  bonne 
qualité,  et  moins  il  faut  les  multiplier;  plus  le  sujet 
3.  que  l'on  veut  inoculer  est  faible  et  sensible,  et  plus 
35  l'on  doit  craindre  l'irritation  qu'occasionneraient  plu- 
sieurs  pustules.  Si  l'on  se  trouvait  dans  un  moment 
s5  de  disette  ,   et  que  l'on  eût  besoin  de  -virus ,  que 
»  d'ailleurs  le  sujet  fût  robuste  et  bien  constitué,  on 
r,  pourrait  pratiquer  impunément  quatre  ,  six  ou  huit 
yy  piqûres  ;  mais  dans  tous  les  cas  il  ne  convient  point , 
»  pour  la  sûreté  de  l'opération  ,  d'en  pratiquer  moins 
'  »  de  deux,  une  à  chaque  bras  ». 

On  voit  ici  que  le  comité  de  Milan  est  infiniment 
plus  circonspect  que  les  vaccinateurs  français,  et  n'a 
pas  la  cruelle  témérité  de  l'historien  de  la  Vaccine  ,  qui 
propose  à  un  chirurgien  d'hôpital  de  profiter  du  poste 
dont  il  est  honoré ,  pour  pratiquer  jusqu'à  deux  cents 
piqûres  sur  un  sujet  confié  à  ses  soins. 


/ 
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PeutTon  rien  de  plus  indiscret  que  cette  barbare  pro- 
position ?  Y  aurait-il  un  homme  cnpable  de  ce  criminel 
abus  de  confiance  publique  ? 

(y4)  Page  2.5c).  Il  vient  de  paraître  un  nouvel  ouvrage 
en  faveur  de  la  Vaccine.  Son  auteur  me  paraît  ne  l'avoir 
publié  que  pour  faire  voir  qu'il  excelle  dans  ce  genre 
atrabilairement  injurieux ,  qui  semble  en  être  la  base , 
et  ne  m'effraie  point. 

Cet  homme- de-lettres  croit  devoir  faire  passer  se» 
injures  à  la  faveur  de  ce  qu'il  ne  nomme  pas  ceux  qu'il 
injurie.  Je  vais  user  de  la  même  réserve  que  lui  :  je 
me  dispenserai  de  le  nommer  ,  pour  ne  pas  accroître 
le  nombre  de  ceux  qui  pourraient  nominativement  le 
blâmer.  Je  ne  l'injurierai  pas,  parce  que  ce  genre  de 
faire  ne  coïncide  point  avec  mes  principes. 

Cependant,  comme  je  prends  pour  juge  ce  public  cyae 
l'auteur  traite  à^idiots  et  de  sots ,  je  vais  soumettre  à 
l'opinion  de  cette  masse  imposante  et  respectable  ,  quel- 
,ques-unes  de  ces  phrases  virulentes,  jetées  avec  pro- 
fusion et  beaucoup  d'irascibilité  contre  les  antagonistes 
de  la  Vaccine.  Je  les  extrais  des  vingt -trois  premières 
pages  d'un  ouvrage  de  format  ùi-i)°.  qui  en  contient 
plus  de  deux  cents. 

J'ose  croire  que  l'auteur  ne  démentira  pas  les  dis- 
cours que  je  vais  lui  faii-e  prononcer. 

En  parlant  de  ceux  de  ses  confrères  que  je  crois  tous 
ses  aînés  de  bien  des  années ,  et  que  cependant  il  foule 
ignominieusement  aux  pieds  ,  parce  qu'ils  ne  pensent 
pas  comme  lui ,  son  airabile  ,  sa  haineuse  imagination 
lui  dicte  de  les  traiter  de  scandaleux  détracteurs  ^  de 
mirmidons^  qui  sont  bien  au-dessous  de  ces  sombres  et 
envieux  zoïles  ^  qu'il  a  couverts  de  son  très-expressif 
mépris.  C'est  avec  de  semblables  raisonnemens  que , 
pour  prouver  l'efficacité  de  la  Vaccine,  cet  homme-de^ 

A  a  a 
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lettres  repousse  ce  qu'il  appelle  ces  futiles  et  dangereux 
sopjiismes  des  aveugles  nu  imposteurs  ennemis  de  la 
Vficcine  ,  qu'on  devrait  tenir  pour  nuls  dans  la  car^ 
rière  de  la  Mcdecine  ^  tu  sans  doute  les  écarts  d'une 
ining'mation  détraquée  qu'ils  mettent  à  la  place  du 
raisonnement  dont  ils  sont  incapables.  .  ,  .  Furieux 
ils  s' échappent  de  leur  antre  rariolique  y  ce  repaire 
affreux  où  se  distillent  les  poisons  les  plus  subtdes  , 
pour  répaJidre  à  fois  le  virus  dont  ils  sont  impre^ 
gnés....  Ce  n'est  que  dans  cet  avcrne  pestijéré  qu'ils 
peuvait  exister,  .  ,  .  Mais  par  leur  agitation  convul- 
sive ,  ne  sont-ils  pas  aux  vrais  médecins  ,  comme  sont 
aux  grands  maîtres  dans  l'art  de  peindre  les  pas- 
sions ,  les  marionnettes  que  fait  voltiger  le  genou  du 
savoyard  ?  De  même  qu'elles  amusent  les  enfans ,  ils 
séduisent  et  trompent  les  idiots. 

Voilà  ce  que  j'ai  extrait  des  vingt -trois  premières 
pages  de  cette  production  littéraire  ,  récemment  im^ 
primée.  C'est  ainsi  que  s'exprime  un  auteur  moderne 
<pi  s'enqage  à  ne  nommer  personne  de  ceux  qu'il  in- 
vective. Qu'il  me  soit  permis  de  le  comparer  à  ce  curé, 
qui ,  par  discrétion  ,  dit  que  dans  tout  le  village  dont  il 
est  le  pasteur  ,  il  n'y  avait  que  la  femme  dont  il  par-r 
lait  dans  son  prône,  qui  eût  une  vacKe  noire. 

Je  ne  suivrai  pas  plus  loin  un  homme  que  fe  pour^ 
rais  traiter  avec  la  discrétion  dont  il  use  envers  ses 
ennemis  ,  sur  lesquels  il  verse  à  grands  flots  les  pror 
duits  très-abondans  de  sa  bile  acre  et  noire,  et  quic?w^ 
crètement  fait  sentir  un  pléonasme  qui  se  trouve  dans 
le  texte  de  l'ouvrage  qui  lui  déplaît  5  faute  que  j'ai 
moi-même  désavouée  ,  et  qui  n'a  aucun  rapport  avec 
le  fond  de  la  question  que  )'ai  traitée  dans  une  édition 
flemandée. 

Je  »p  garderai  bie»  de  faire  ftuçunp  réflexion  sur 
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cette  manière  de  combattre  des  opinions  posées  avec 
infiniment  plus  de  décence.  C'est  à  l'homme  impartial 
A  juger  ce  différend  et  la  richesse  des  expressions  de 
quelques  modernes  littérateurs. 

{•jS)  Page  260.  Le  préfet  du  département  de  la  Seine 
a  tenté  de  faire  jouir  le  Gouvernement  de  ce  précieux 
avantage,  et  je  l'ai  vu  on  ne  peut  plus  sagement  se- 
condé par  le  maire  du  dixième  arrondissement. 

(76)  Page  294.  C'est  après  avoir  prouvé  qu'une  grande 
partie  des  fausses  Vaccines  dépendait  de  l'emploi  du 
pus  A'accin  conservé  sur  des  fils  ,  parce  que  le  fil ,  comme 
matière  hétérogène  ,  procure  une  irritation  mécaniqve 
qui  détruit  la  propriété  spécifique  du  cowpox ,  que  par 
un  esprit  de  contradiction  ,  toujours  prononcé  dans  les 
écrits  des  vaccinateurs  ,  on  invite  à  user  de  ce  mode 
de  transfusion  ,  particulièrement  dans  les  cas  où  l'action 
du  vaccin  est  des  plus  douteuse  ,  et  même  réputée  nulle. 

,0n  a  vu  qu'avec  un  pus  vaccin  passifs  on  donnait 
une  Vaccine  de  bonne  qualité  à  l'aide  des  fils.  Cette 
substance,  susceptible  d'une  très-facile  altération,,  au 
dire  des  vaccinateurs,  alliée  à  un  corps  étranger  qui 
coopère  à  son  inaction  ,  ne  peut ,  selon  moi,  devenir 
active  ,  de  passive  qu'elle  était. 

Elle  ne  doit  pas,  par  la  même  raison,  conserver 
toutes  les  propriétés  merveilleuses  dont  elle  est  douée, 
pendant  deux  mois  et  plus  sur  des  fils  qui  donnent  si 
communément  de  fausses  Vaccines  ,  quoiqu'employée 
peu  de  teins  après  son.  extraction  des  pustules. 

Je  crois  être  conséquent,  comme  je  désirerais  que 
les  novateurs  pussent  l'être. 

(77)  P'^S^  295.  Je  désirerais  que  ces  trois  innocens 
qu'on  a  eu  la  témérité  de  soumettre  à  cette  triple  ex- 
périence ,  parce  qu'ils  n'avaient  ni  la  raison  ,  ni  la  force 
pour  s'opposer  à  ce  qu'on  surchargeât  la  masse  de  leurs. 
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humeurs  d'un  virus  contagieux  ,  pussent  être  surveillés 
dans  le  cours  de  leur  vie  par  quelques  observateurs  sages 
çt  impartiaux.  S'il  leur  survenait  quelques  maladies 
graves,  j'aimerais  aussi  qu'on  pftt  en  déterminer  les 
causes  ,  attendu  que  je  ne  doute  nullement  de  l'influence 
que  doit  avoir  un  virus  ,  uni  par  absorption  à  la  masse 
des  humeurs  d'un  individu  quelconque. 

(78)  Page  3oo.  La  Vaccine  fût-elle  aussi  régulière 
dans  sa  marche  que  la  très-grande  majorité  des  petites 
véroles ,  je  ne  dirais  pas  moins  qu'on  peut  avoir  plu- 
sieurs fois  la  maladie  des  vaches  par  transfusion. 

Mais  il  a  été  prouvé  par  ceux  même  qu^  ont  établi 
cette  régularité  de  marche  comme  aphorisme,  que  cotte 
prétendue  bénigne  Vaccine  ,  qui  a  fortement  tuméfié 
le  nez  de  l'enfant  qui  donne  lieu  à  cette  note ,  était 
susceptible  de-  toutes  les  irrégularités  qui  pouvaient 
offrir  des  moyens  échappatoires. 

Cette  ]3etite  fille  s'est  réinoculée  le  douze  de  sa  vac- 
cination ,  parce  qu'alors  le  vaccin  était  doué  de  ses 
vertus  prolifiques  ,  parce  qu'alors  il  pouvait  tuméfier , 
ulcérer ,  sphacéleVy  enfin  faire  tout  le  mal  que  trop 
souvent  il  opère  quand  il  est  à  son  terme  de  régéné-r 
ration. 

Cette  petite  fille ,  ainsi  que  les  autres,  a  donc  eu  deux 
fois  la  Vaccine. 

J'étais  convaincu  de  cette  incontestable -vérité  bien, 
avant  que  le  comité  central  eût  publié  cé  rapport,  si 
tardif,  que  je  n'ai  pu  en  extraire  certains  aphorismes 
qui  auraient  dû  trouver  place  parmi  ceux  que  j'ai 
réunis  au  comnïencement  de  mon  ouvrage, 

(79)  Page  3ii,  Si  vraiment  on  pouvait  conserver 
l'infection  variolique  dans  des  réservoirs,  comme  le  dit 
le  comité  ,  page  228 ,  en  parlant  de  faits  relatifs  à  celui 
de  Blondcau  ,  je  ne  doute  pas  que  quelques  mauv^isi 
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^noculateurs  ,  à  l'instar  des  vaccinateurs ,  ne  se  fassent 
de  ces  réservoirs.  f 
Page  aSo  ,  cette  infection  'variolique  est  regardée 
comme  pouvant  être  le  produit  du  liasard. 

J'observe  que  ce  hasard  a  eu  lieu  très  -  souvent ,  et 
que ,  même  page  ,  je  vois  à  Toulouse  ,  sur  sept  enfans 
bien  vaccinés,  que  quatre  eurent  ce  produit  du  hasard, 
que  je  persiste  à  nommer  petite  vérole  courte. 

(80)  Page  334.  Le  i5  thermidor  ,  comme  j'allais 
donner  cette  feuille  à  l'impression  ,  je  reçois  une  lettre 
du  20  dudit  mois,  qui  m'apprend  qu'un  enfant  qu'on 
disait  affecté  de  la  petite  vérole  ,  n'avait  eu  qu'une 
légère  indisposition  indépendante  d'une  Vaccine  qui  che- 
minait au  gré  du  vaccinateur  ;  mais  la  mort  d'un  autre 
est  confirmé. 

Le  détail  de  cet  accident  est  ainsi  conçu  : 
«  Un  petit  garçon  ,  fils  du  nommé  Evin  ,  demeurant 
3:.  à  Mélicourt,  hameau  de  Hermès  ,  ayant  été  vacciné, 
»  est  mort ,  neuf  jours  après  avoir  été  opéré  ,  dans 
y>  des  convulsions  que  les  médecins  ont  attribuées  aux 
»  dents.  Cet  enfant  avait  quinze  mois  ,  était  fort  pour 
3î  son  âge  ,  et  s'était  toujours  bien  porté  jusqu'à  cetts 
M  époque  x). 

J'observe  que  le  terme  où  la  Vaccine  doit  acquérir 
ses  propriétés  préservatives  et  régénératives ,  m'a  sou- 
vent paru  être  un  terme  funeste. 

J'observe  en  outre  que  le  comité  convient  avec  les 
citoyens  Gesbert  et  Voisin  ,  que  Je  terme  de  la  den- 
tition n'est  pas  propice  à  la  vaccination.  Pourquoi  donc 
vacciner  à  cette  époque? 

Cette  note,  qui  m'est  arrivée  trop  tard,  pour  être 
classée,  comme  elle  le  devrait  être,  parmi  les  accidens 
du  premier  ordre ,  ne  trouvera  pas  moins  place  dans  1« 
dénombrement  de  ces  faits  malheureux. 
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(8i)  Page  341.  Sous  le  gouvernement  directorial  ^ 
^'avais  fait  passer  directement  au  citoyen  La  Réveilière- 
Lépeaux,  un  mémoire  très-dévéloppé  ,  relatif  à  ces  vices 
de  sophistication.  J'ignore  ce  qu'il  est  devenu.  La  vraie 
place  de  ce  mémoire  serait  à  la  classe  de  l'Institut  na- 
tional )  organisée  pour  connaître  de  ces  abus. 
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ERRATA, 


■rages 

Lignes. 

22 

Rauque;  /«es,  Ranque. 

24 

6 

de  même  avis  ;  lisez  ,  du  même  avis. 

5o 

5 

auréole  ;  lisez  ,  aréole. 

70 

21 

une  bonne  cause  les  moyens;  lisez  ^  une 

bonne  cause  ,  les  moyens. 

77 

4 

ancun  ;  lisez  ,  aucun. 

94 

8 

61  ;  lisez  ,  73. 

106 

6 

aucun  de  ces  malades  ,  lisez  ,  aucun  de  mes 

malades.  * 

1 09 

16 

à  tous  instans;  lisez,  à  tous  les  instans. 

142 

2 

dinjurieux  ;  lisez  ,  d'injurieux. 

Ibid. 

23 

tenilne  ;  lisez  ,  termine. 

109 

28 

dissication;  lisez  dessication. 

166 

^ere 

.  dont  j'ai  fait  mention  ;  lisez ,  dont  j'ai  parlé. 

195 

18 

mûre  et  sage  délibération  5  lisez  ,  tme  mûre 

et  sage  délibération. 

207 

Dans  la  note;  page  160;  lisez  y  page  i43. 

223 

10 

cet  que  cet  enfant  ;  lisez  ,  et  que  cet  enfant. 

25o 

lO 

Guinaud  ;  lisez  Guinand. 

272 

23 

lacteur  ;  lisez,  lecteur. 

296 

28 

arofondir  ;  lisez  ,  approfondir. 

3o3 

25 

pouver  ;  lisez  ,  prouver. 

35  X 

3o 

probablement  ;  lisez  probablement. 

LIVRES    DE  FONDS 


Qui  se  trouvent  à  Paris  chez  le  citoyen 
Demonville,  Imprimeur-Libraire  ,  rue 
Christine  ,  n^.  1 2.  i 

Ouvrages  nouvellement  publiés, 

RELATION  historique  et  chirwngicale  de 
l'expédition  de  V armée  d'Orient  y  en 
Egypte  et  en  Syrie. 

Par  D.  J.  Larrey  ,  docteur  de  l'Ecole  de  Méde- 
cine de  Paris ,  chirurgien  en  chef  de  l'armée 
d'Orient,  de  la  Garde  des  Consuls,  profes- 
seur au  ci-devant  hôpital  militaire  d'instruc- 
tion de  Paris,  membre  de  l'institut  d'E- 
gypte, etc. 

Gros  volume  in-8°.  avec  deux  planches.  Prix, 
5  liv.  lo  sous  ,  et  6  liv.  lo  sous  franc  déport. 
— Cet  ouvrage  est  divisé  en  dix  sections  qui, 
formant  autant  d'époques  remarquables  où  sont 
classés  par  ordre  les  événemens  principaux 
de  l'expédition  de  l'armée  d'Orient,  présen- 
tent le  tableau  des  maladies  qui  se  sont  manifes- 
tées pendant  son  séjour  en  Egypte,  telles  que 
l'Ophtalmie,  le  Tétanos,  la  Peste,  l'Hépatitis, 
la  Lèpre ,  le  Sarcocèle  ,  l'Eléphantiasis  ,  le 
Scorbut,  etc.  ;  et  entr'autres  mémoires  sur  la 
chirurgie  militaire,  une  dissertation  sur  les  am- 
putations des  membres ,  avec  des  observations 
de  l'influence  tant  du  climat  d'Egypte,  que  de 
la  nature  des  armes  turques  et  arabes ,  sur  les 
plaies. 

ESSAI  SUR  LES  PLAISIRS,  par  E.  O^^*, 
petit  volume  in-8o.  2  fr.  et  2  fr.  5a  cent, 
franc  de  port. 


Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  sections. 

Dans  la  première ,  on  considère  les  plaisirs 
sons  le  rapport  physique,  et  l'on  traite  ainsi 
successivement  du  plaisir  de  la  vue,  de  l'ouïe, 
de  la  réunion  des  sexes ,  des  bains  ,  de  l'exer- 
cice, de  la  santé,  de  l'existence. 

Dans  la  seconde,  on  passe  aux  plaisirs  mo- 
raux en  général ,  et  l'on  présente  le  plaisir  de 
la  bienfaisance  ,  de  l'indépendance ,  du  senti- 
ment de  l'égalité,  de  l'amour,  de  la  vie  do- 
mestique, de  l'amitié,  de  la  patrie  ,  de  la  gloire 
et  du  mérite,  de  la  vengeance  ,  de  l'occupatiùn , 
du  jeu,  de  la  société  et  de  la  solitude. 

Dans  la  troisième  ,  on  examine  les  plaisirs 
mixtes,  tels  que  la  danse,  la  musique,  les  spec- 
tacles ,  la  chasse  ,  l'ambition,  les  richesses  ,  l'es- 
pérance, l'admiration,  la  compassion,  la  reli- 
gion. 

WERTHER,  nouvelle  traduction,  par 
L.  Sevelinges  ,  1  vol.  in-8o.  avec  le  portrait 
de  W erther,  par  Roilly,  imprimé  avec  soin. 
4  liv.  lo  sous,  et  5  liv.  lo  sous  franc  de  port. 

—  On  a  tiré  quelques  exemplaires  sur  p)a- 
pier  vélin,  qui  se  vendent  9  fr.  avec  le  por- 
trait de  l^'erther  avant  la  lettre. 

-—Outre  le  mérite  de  l'élégance  et  de  la 
fidéhté,  cette  nouvelle  traduction  de  Werther 
a  l'avantage ,  sur  toutes  les  précédentes  ,  d'être 
faite  sur  la  dernière  édition  de  Gœthe ,  qui 
Fa  revue  et  augmentée  de  douze  lettres. 

COLLECTION  des  Veillées  des  Muses  , 
rédigées  par  les  citoyens  Arnault ,  Laya  , 
Demoustier  ,  Legouvé  et  Vigée  ,  formant 
12  vol.  in-  12.  18  fr. 


OUVRAGES  PAR  SOUSCRIPTION 


chez  le  même  Libraire ,  rue  Christine,  nP.  1 2- 

NOUVELLE  BIBLIOTHÈQUE  DES  RO- 
MANS        une  société  de  Gens-de  Letires  > 

SIXIÈME  ANNÉE. 

—  La  Bibliothèque  des  Romans,  commencée 
en  1775,  par  ime  société  de  Gens-de-Lettres, 
eut  le  plus  grand  succès.  Interrompue  par 
l'effet  de  la  révolution,  elle  a  été  reprise,  en 
l'an  VI. 

Une  nouvelle  société  de  Gens-de-Lettres  erl 
a  acquis  la  propriété,  à  compter  de  la  sixième 
année  ,  qin  commence  avec  l'an  XII.  Elle  se  rap- 
proche du  plan  de  l'ancienne  Bibliothèque  ,  et 
Techerche  dans  les  romans  étrangers  tout  ce 
qui  lui  paraît  avoir  de  l'intérêt. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  2Ô  fr.  pour 
Paris ,  et  55  fr.  pour  les  départemens  ,  franc  de 
port  par  la  poste.  Les  livraisons  sont  comme 
celles  de  l'ancienne  Bibliothèque  et  de  sa  suite, 
de  seize  volumes  par  année. 
LA  UOMENICA, ^foma/e  letteT^ario-poUtico , 

feuille  in- 40.  petit  caractère,  qui  paraît  tous 

les  dimanches. 

En  faisant  l'analyse  des  ouvrages  nouveaux 
qui  paraissent  en  France ,  les  rédacteurs  ren- 
dent leur  journal  intéressant  pour  les  deux 
peuples ,  par  le  rapprochement  des  ouvrages 
italiens  qui  ont  déjà  traité  la  même  matière  ; 
de  même  pour  les  productions  nouvelles  en 
liahe ,  par  le  rapprochement  ^des  ouvrages 
français  sur  le  même  sujet. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  5  fr.  pour 
trois  mois  ,  10  fr.  pour  six,  et  :2o  par  an  pour 
Paris  et  les  départemens. 


